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J'Âvois  penfé  qu'il  ÿ avoic  quelque 
Singularité  dans  la-  pierre  de  la  plupart  di  ter 
des  édifices  do  Brelftj’  celle  de  la.  maiD  de  Bressi* 
Ibn  de  ville  en- jpaiticulieri avoir  l'air: fi- 
peu  commune qui?  j'avoïs  o»u  d'abord: 

‘>1  t '-.k'x 

" , 

(<»;  Ce  morceau  8ç  lea  fuivants  font  tirés  d’uii 
ouvrage  quia'p^ur  ütic.:  \ro^ngf  i„  Fr»ni* *«’ 

Italie  & *ux  IJlii  '.deU' /trehifit , eu  Lèétref  ' ècrhei  ' 

d*  flujieurs  indmts  du' Lrvant'en 

1750,  &C.  Ouvrage  wa'auU'  de  l’Angiois  r at'qui 
B paru  en  1763,  ^ *--•  •<-  - 
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«5H?5ëh  tout  l’édifice  de  marbre.  Nous  rencott- 
MTn  e s trâmes  ici  les  carrières  d’où  on  avoit 
T»E  TER  çgg  matériaux  ; & en  examinant 

vt^REssE.  q^çjq^es  pièces  rompues  & nouvelle-*. 

ment  tirées  de  la  terre,  je  fus  encore 
plus  charmé  de  leurs  couleurs.  C’eft 
une  pierre  fort  dure , dont  le  fond  eft 
de  couleur  bleue  , parfemé  de  tachés 
rouges  & noires  & entre  - mêlé  de 
raies  d’un  blanc  luifant  & argenté. 
Cetce  matière  fêmble  diftinguée  du  refte 
de  la  pierre  , & avoir  été  jetée  parmi 
la  matière  bleue , dans  le  temps  où  elle 
étoit  molle  &,  flexible  comme  de  la 
pâte.  Elle  a beaucoup  de  reflèmblance 
avec  quelques  efpeces  de  granité  com- 
mun que  j'ai  vues  ; & fi  les*  ouvriers 
m’ont  aceufé  jufte  en  parlant  de  là  du- 
reté , elle  ne  le  cede  guère  en  cela  à 
cette  pierre  élégante.  Je  fuis  perfuadé 
c . V . 4 qu’elle.figurero't  beaucoup  mieux  qu’on 

ne  penfe  , fi  elle  avoit  l’avantage  de 
recevoir  un  beau  poli.  Leur  carrière 
n’eft  pas  une  grande  couche  de  ma- 
tière mlide  j comme  là  plupart  des  au-, 
très  pierres  , auflî bien'  que  les  diffé- 
rentes. fortes  de  marbre  ; mais  les 
pierres  y font  en  groflés  maflés  placées 
confufément  les  unes  fur  les  autres , & 
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dont  quelques-unes  pefeht  plus  de  deux  • 
ïiîilliers. 

Les  raoticeàux  de  cette  pierre  fè  trou- 
vent au  pied,  des  montagnes  j & les 
ouvriers  remarquent  que  leur  lit  court 
avec  beaucoup  dé  régularité  à une 
grande  étendue  : car  en  quelque  en- 
droit que  l’on  ouvre  la  terré  dans  cette 
ïituation,  bri  ed  certaiti  d’en  trouver, 
C’eft  ce  qui  fait  qu’on  n’en  rencontre 
nulle  part  dé  grandes  carrières  ouver- 
tes 'y  mais  par-tout  où  oh  a de(lèih  dé 
Gonftruire  un  bâtiment , on  fouille  dans 
le  côté  de  la  montagne  à cette  haiv* 
teur  y le  plus  près  du  lieu  que  faire  le 
peut , & l’oii  en  trouve  toujours  avec 
la  mênie  abondance.  Comme  , nous 
montions  lùr  les  niontâgnes  paflàble- 
ment  hautes  ,,  le  terrein  nous  lèmbloic 
ablblument  ftérilé  & défolé.  On  né 
trouverôit  point  ici  cetté  verdure  li^ui 
nous  àvoit  tant  récréé  la  vue  dans . le 
terrein  uni  ; point  d’arbres  fruitiers  ^ 
point  de  ces  fleurs  émaillées  qui  riail- 
ibient  au  bas  de  la  colline*,  & niême 
auprès  des  çàrriéres  de  pierres.  Nous 
h’avions  au-deflüsdé  nous  que  des  ro- 
chers ïlus , & l’on  ne  poüvoit  diilinr 
guer  ça  & là  des  deiix  côtés  i qu’un 
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peu.  de  pâture  feche  & aride  ; point 
de  terrein  labouré  aux  environs , ni 
même  aucune  apparence  de  vignes. 
Nous  grimpâmes  la  monte gne  , qui 
étbit  quelquefois  fort  élcarpée  , par  le 
lècours  de  quelques  "grbflés  madès  'de 
pierre,  & des.  morceaux  grofliers  ik 
inutiles,  qu'on  avoir 'jetés  ^dc  temps'! 
autre'  hors  de  l’embouchure  de  la  miné 
qui  étoit  au  dellus , ôc  qui  âvoient  roulé 
plus  ou  moins  loin  ’ vers  le  bas  de  la 
montagne;  nous  pafsâmes  en  montant 
par  quelques  rocha-s  voûtés  d’une  pierre 
noire  , qui  réfiftant  mieux  à l’aélion 
du  tem'ps'que  le  refte  de  la  matieré 
plus  poreule  de  la  montagne , s’avan- 
çoif  à quelque  diftancé  hors  de  la  fur- 
face  de  Tes  côtés  : après  én  avoir  calle 
quelques  morceaux  , mon  ami  y re- 
connut des  lits  d’un  "marbre  noir  t^ès- 
beau.  Nous  qui  ne  fommes  accoutu- 
més à voir  le  marbre  que  ,poli  &c  mis 
en  oeuvre  , nous  n’imaginons  pas  com'- 
bien  il  fait  une  laide  apparence  dans 
la  terre.  qui  m embarraflè , c’eft  de 
favoir  ce  qui  a pu  déterminer  les  hom- 
mes à eflàyer  de  le  pblir;  J’ai  penfé 
rire"  au  ne!z  de  mon  ami 'de  ce  qu’il 
me  difoit  de  cette  pierre , la  plus  grof. 
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Ccre  & la  plus  vilaine  que  .j’eullè  ja-  — J — 'A 
mais  vuq  : lorfquc  aious  ïetoufv  ^ ^ n e 

nâmes  enfuice  à la  ville,  je  trouvai 
avoir  railon.  11  pr.etendoir.  b donner, 
uacerrain  relief  dans  la  ville,  en,annon-. 
çant  qu’il  y aypit  dans,  le  voilmage  una 
carrière  de  n^rbre  \ mais  on  le  favoif 
déjà , & pre^up  tout  le  marbre  de. 
cette  couleur,  .qu^oiv  voit  dans  les  Êgli- 
lès  , en  avoir  été  tiré.  .. 

Après  avoir  monté  long-temps  , ^ 
avec  peine,  nous  arrivâmes  enfin  à l’em- 
bouchure de  la  mine  , donc  on  nous, 
avoir  montré  le  chemin.  En  entrant  par, 
une  crevaflè  natqrellç  d’un  rocher,  rou-^ 
geatre  daus.uiie  .elgece  de  priloii  dngu- 
lierc:  , nous  delcendî,mes.  d’abord  per- 
pendiculairement à.un^  profondeur  coq.^ 
lidérable , au  moyen  djUne  macfiiiie  faicé 
exprès  pour  dercendre  les  ouvriers  , ôc 
tiret  en., haut  la, ’njine.  Nous  luiviraes 
notre,  route  enluice,^le  long  d’uivpalïàge 
étroit,,  quelquefois  eu  marchant  droit ,, 

& quelquefois  le  cpvps  courbé  prerqu’eu 
double.  l’étois  extrêmement  fatigué,  &c 
Vaurois  d.efiré,  de  tout  mon  coeur  être  , 
dehors  : à la  fin  jé  trouvai  qu’en  effet 
l’objet  que  nous  étions  venu  cheveher 
valoir  bien  la  peine  que  nous  avions  prilèl. 
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Nous  entrâmes  alors  dans  une  grand© 

^ * >eV  caverne  où  les  mineurs  étoient  occupés 
à travailler:  ils  avoient  Tuivi  bien  des 
: — années  la  veine  de  la  mine  à travers 
une  fente  naturelle  dans  les  rochers 
qu'elle  remplillbit  julqu’en  haut , c'étoit 
précifément  le  chemin  que  nous  avions  * 
parcouru,  ils  en  étoient  pour  lors  à ce 
qu'ils  appelloient  le  corps  de  la  mine. 
Quoiqu'ils  y eullènt  déjà  travaillé  long- 
temps , ils  comptoient  qu'elle  ne  fini- 
foit  pas  lîtôt.  La  terre  minérale  étoit- 
autour  d'eux  de  tous  côtés , & ils  n'a- 
voient  autre  choie  à faire  que  de  la 
détacher  avec  une  efpcce  de  petits  inf- 
truments  , & de  l'envoyer  en  haut.  Elle 
étoitfort  riche,  & repréfentoit  unevar 
riété  infinie  de  figures  ; après  ce  récit , 
vous  ne  ferez  pas  liirpris  d’apprendre 
que  jamais  les  mines  n'ont  été  dans  un. 
état  fi  flori  fiant  qu'à  prélent. 

La  cavité  où  nous  nous  trouvâmes, 
refièmbloit  à une  graride  falle  , de  plus 
de  quatre-vingt  pieds  de  longueur  & 
vingt-cinq  en  largeur.  A la  vérité  fa 
hauteur  n'étoit  pas  proportionnée  exac- 
• tement  à les  autres  dimenfions  luivant 
' les  réglés  de  l'architeéiure  ; en  général 
çlle  n'étoit  que  de  fepf  pieds  ; mais  de 
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temps  à autre  elle  s'élevoic  en  elpeces  ' 

de  dômes  d'une  crès-bella  apparence , M i n e^s 
& formés  par  les  mains  de  la  nature. 

Les  mineurs  avoient  laifle  d*èfpace  en  ® 
efpace  des  piliers  de  la  pierre  naturelle 
pour  foutenir  la  voûte , & l'empêcher 
d'écrouler  fur  eux.  Pour  lors  ils  tras. 
vailloient  à un  des  angles  du  fond. 

Eloignée  comme  l'étoit  cette  étrange 
caverne  de  la  région  du  jour , & hors 
de  toute  communication  avec  la  lu- 
mière , une  petite  reflource  lui  en  don- 
noit  une  quantité  fuihfante.  Les  mineurs 
cravailloient  à la  lueur  d'une  petite  bou- 
gie pas  plus  groflè  que  celle  que  l'on  , 
met  en  pains,  ôc  une  feule  de  ces  bou- 
gies répand  beaucoup  de  clarté  dans, 
toute  la  partie  du  fouterrein  où  on  l'allu- 
me. Il  y en  avoir  envir  on  une  demi- dou- 
zaine d'autres  de  même  grolleur atta- 
chées contre  les  piliers  qui  foutenoient 
la  voûte , afin  de  noq^  faire  voir  toute 
la  place  ; &c  ces  petites  lumières  éclai- 
roient  plus  cette  vafte  falle , que  cer- 
taines Eglifes  n»irié  plus  petites  ne  le 
font  avec  une  demi-douzaine  de  luftres. 

Je  ne  doute  pas  que  le  peu  d'élévation- 
du  plancher,  delà  furface  lui  faute  des. 
pierres  &c  des  rochers  de  toutes  parrs'j, 
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■M  I ne  concourent  en  quelque  (brté  à pro» 
Mines  duire  ceç  e^t  ; maiÿ  à coup  sûr  l'œil 
DE  !£*.  l^i_nlême  a aullî  -fa. part  dans  l'iilu- 
^on,  & i’oblcurité  parfaite  d’où  il  loiT 
en  entrant  dans  cette  place  éclairée  ;,  ne 
contribue  pas  peu  à Ipi  donner  une 
apparence  plus  brillante  quelle  ne  l’ejî 
réellement.  . , ^ - . ■ / 

La  première  obfervation  que  mon 
compagnon  me  fit  faire  > . fût  celle  des 
diverfes  embouchures  des  autres  .filons 
qui  fc  rendent  de  toutes  parts  .à,  c.e 

Îfrand  réfervoir.  Il  me  fit  parcoiuii:  tous 
es  côtés  de  la  caverne  , me  les  mon- 
' tra  dans  le  rocher  folide  en  forme  de 

larges  crevaflès  toutes  remplies  de  mi- 
ne, & qui  atteignoient  les  unes  per- 
pendiculairement , les  autrès  en  ligne 
oblique , depuis  la  voûte  jufqu’au  pavé 
du  fouterrein.  Il  me  dit  que  ç’étoient 
autant  de  veines  de  métal , qu’on  pou^ 
voit  fuivre  comme  une  inine  .particu- 
lière , & creufef  avantageufemertt.  Il 
s’exprima  meme  avec  furprife, eu  voyaiK 
cette  grande  caverne  qui  en  étoit  refni- 
plie  , & m’en  parla  comme  d’une  chofu 
qu’il  n’avoit  pas  ejiçore  vue  , & qu’il 
auroit  eu  peine  à croire,  fi  on  lui  eu 
eût  fait  la  defeription.  Pour  moi  elle 

^ \ • 
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me  {èmbloic  un  grand  lac  où  différents " 

ruiffeaux  de  métal  venoient  fe  dégorger  M i n t s 
cux-mêities  ^ ter 

Quand  il  m’eut  peint  ces  diyerfes 
fortes  de  mine','  telles  qu’elles  exiftent 
dans  les  crevadès  du  rocher  , & qu’il 
.m’eut  expliqué  quelle  étoit  la  plus  dure 
à travailler*,  la  plus  riche  en  métal , & 

' démontré  pourquoi  chacune  avoir  fdn 
caradrere  particulier , il  me  mena  au 
centre  de  la  caverne.  Vous  avez  vu  , 
me  dit-il , .'l’état  ordinaire  & naturel 
de  la  mine,  vous  allez  voir  d’ici’ les 
diverfes.  formes  qu’elle  prend,  acciden- 
tellement, & que  je  n’avois' jarnais  vu 
fl  parfaitement.  Il  me  fit  remarquer 
avant  toute  autre  choie  une  partie  dii 
plancher  entre  deux  colomnes  auprès 
de  nous , & me  montra  en  divers  en- 
droits la  marque  des  outils  pour  m^e 
prouver  que  la  furface  étoit  artificielle 
6c  non  pas  naturelle.  Vous  pouvez  être 
aduré,  ajouta-t-il , que  tout 'cela  a été 
laide  à découvert  par  les  ouvriers  ; mais 
vous  allez  voir  comment  la  nature  l’a 
décoré  & enrichi  depuis.  Ih étoit  évi- 
dent que  ce  qu’il  .diloit  étoit  exade- 
ment  vrai.  Toute  la  cavité  dans  laquelle 
r\ous  étions  avoit  été  autrefois  remplie 
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, de  mine , & le  rocher  même  dont  fe 
M I ri  E s plancher  étoit  formé , écoit  li  fourni 
de  métal , qu'on  en  avoic  couwen  plu- 
lieurS  endroits.  Les  pâmes  qui  en  rei- 
toient  à découvert , conlèrvoient  encore- 
l'impreflion  des  outils  ; mais  dans  les. 
autres  endroits  nous  avions  le  plus  heau; 
coup  d’œil  des  opérations  de  la  nature. 
Vous  avez  vu  des  petits-  glaçons  pen- 
dants--atrix)ut  des  tuiles  d’une  maifbn , 
après  une  nuit  de  gelée  qui  à fuccédé- 
à la  pluie  j mais  ce  n’eft  qu’une  reflèm- 
blance  imparfaite.  On  voyoit  un  grand, 
i • nombre  de  cylindres  & de  cônes  de 

fer  prefque  tout  pur  Ibrtant  du  rocher 
fblidei  il  y en  avoir  depuis  la  groflèur 
d’une  paille  jufqu’à  celle  du  poing  , & 
quelques-uns  d’un  pied  de  longueur  : ils 
pendoient  perpendiculairement  du  fbm- 
met , & leur  furface  étoit  claire  & bril- 
lante comme  celle  de  l’acier  du  plus  beau 
poli.  En  en  calïànt  quelques-uns  ,nous 
les  trouvâmes  compofés  d’un  nombre  de 
croûtes  pofées  les  unes  fur  les  autres , 
& toutes  garnies  de  raies  auffi  belles 
qu’il  loic  pollible  à l’œil  d’en  diftinguer. 

Dans  une  autre  partie  du  toit,  on 
voyoit  pendre  non  de  petits  glaçons  à la 
maniéré  de  ceux  dont  je  viens  de  par- 
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1er  , mais  de  grandes  concrétions  d’une  — 
cfpece  pli;s  grolîiere.  Pour  moi  je  les  ^ 
aurois  prifes  volontiers  pour  des  tuyaux 
cPorgues  en  mignature.  Les  ouvriers 
les  regardent  comme  des  balais  pour 
balayer , & donnent  à cette  elpece  de 
mine  un  nom  qui  la  caraélérile.  Les  cô- 
tés des  colomnes  étoient  incruftés  audî 
de  quelques  morceaux  moins  réguliers , 
qui  au  rapport  des  mineurs  éroicnt, 
aulli-bien  que  le  refte , très  riches  en 
métal.  Ils  étoient  pareillement  humi- 
des , de  même  que  ceux  de  la  pre- 
mière efpece.  De  temps  en  temps  beau 
en  découle  fur  le  plancher , & toutes 
les  fois  que  cela  arrive , il  le  forme  de 
petits  morceaux  ou  parcelles  perpendi- 
culaires de  la  même  matière , qui  gê- 
nent beaucoup  les  pieds  en  marchant  ; 
chaque  goutte  d’eau  qui  péiietre  ces^ 
rochers  ell:  remplie  de  particules  de  fer. 
Mon  ami  poulie  la  choie  encore  plus 
loin  ; il  dit  que  chaque  vapeur  qui  s’é- 
lève du  bas  , contient  aulli  du  fer,  & 
qu’en  fe  condenfant  en  eau  fur  le  fom- 
met  froi^,  & fur  les  murailles  de  cette 
caverne , elle  laide  le  métal  après  elle 
à mefure  qu’elle  tombe  en  gouttes , ou 
^u  moins  avant  de  tomber  lur  le  pavé. 


Il  mélanges 

- — Nous  vîmes  dans  une  autre  partîc- 

Mines  caverne  une  mukiaidd  de  corps 

b^Biimse  ï’o*'^ds  comme  de  grodès  balles  de  fufîl  , 

* & /quelques-unes  comme  des  grains  de 
plomb. -Je  comptois  qukls  avoient  été 
formés  artificiellement  ; mais  mon  ami 
en  ayant  rompu  deux  ou  trois  , me  con- 
vainquit que  c'étoit  aulTi  des  ouvrages 
de  la  nature.  On  apperçevoit  fur  les 
piliers  qu'on  avoir  laifle  pour  foute- 
nir  la  voûte , auffi-bien  que  fur  quel- 
ques parties  des  murailles  latérales  , des 
endroits  fi  brillants  & fi  polis  , que 
rœil  pouvoir  à peine  en  fupporter  la 
vue  i quand  ils  font  rompus  nouvelle- 
ment 5 ils  ont  le  grain  de.  l’acier  le  plds 
fin  , & font  encore  plus  brillants  ; dans 
un  autre  endroit  on  voyoit  de  groflès 
grappes  , dont  les  globules  d'un  gris 
luifant  , ou  d'un  rouge  éclatapc  , ref- 
fembloient  à autant  de  gros  raifins.  C’é- 
toient  des  hématites  qui  font  fi  renom- 
més pour  les  yeux.  Dans  un  autre  en- 
droit on'  voÿoit  une  graîide.  niafie  qui 
fo  féparoit  & fo  par tag  soit  en  ^rés  dans 
toute  fa  longueur  : on  remair^oit  en- 
tre CCS  fibres , des  mafiès  de  nline  plus 
pure  5 cornme  du  fer  ordinaire  , & d'au- 
tres encore  plus  grofics , d'une  efpece- 
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rouge  5c  brillante , Ci  molles  qu'en  les 
frottant  entre  les  doigts , elles  y laif- 
rolent  une  jteinture  prefqüe  ineffaçable. 
Celle  - ci  etoit  plus  douce  au  toucher 
qu'on  ne  peut  le  décrire , & fa  coulqur 
efl  la  plus  belle  du  monde. 

Mon  ami  m'avoit  fait  voir  en  paf. 
faut  quelques-unes  des  groflès  pierres 
qui  étoient  creufes  , & dont  la  cavité 
étoit  remplie  d'une  matière  aulïî  bril- 
lante que  le  cryftal , mais  aulfi  blan- 
che que  du  lait.  Il  me  mena  alors  dans 
un  coin  plus  fombre,  où  je  l’a  vois  vu, 
attacher  les  regards  depuis  long-temps. 
Nous  y trouvâmes  un  objet  que  je  pris 
pour  un  arbufte  de  corail  blanc  fort 
gros  & bien  branchu.  En  l’examinant 
de  plus  près , je  fus  furpris  de  trouver 
que  ce  n’étoit  pas  un  végétable , mais 
un  corps  minéral.  Mon  ami  me  fit  re- 
; marquer  le  canton  du  rocher,  d’où  U 
fortoit , & me  convainquit*que  la  ma- 
î*  tiere  en  étoit  la  même  que  celle  du 
’J-  cryftal  laiteux  qui  fe  trouvoit  dans  les 
3-  cavités  des  morceaux  de  mine , il  for- 
f toit  même  d’une  mafïè  de  mine.  C’é- 
toit  bien  la  plus  belle  chdle  qu’on  ait 
eiv  jamais  regardée;  j'étqis  réfolu  de  l’a- 
piS  cheter  à quel  prix  que  ce  fiic;  mais  il 
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étoit  réfervé  pour  un  curieux  qui  eit 
avoir  entendu  parler.  On  lui  donnoit 
un  nom  que  je  ne  puis  bien  rendre 
que  par  celui  de  ^eur  de  fer. 

En  retournant  , j^écoutai  mon  ami 
diflèrter  fur  des  objets  fur  lefquels  nous 
avions  pafle  rapidement  en  montant  la 
montagne.  Il  me  montra  dans  le  che- 
min nombre  de  petits  rejettons  &d'ef. 
llorefcences  de  la  même  matière  aulïî 
blanches  que  de  la  neige.  Mais  ce  qui 
m’étonna  le  plus , ce  fut  de  voir  que 
tout  le  cryftal  commun  que  nous  ren- 
contrions , ne  fbrtoit  point  en  rejetions 
& en  colomnes , comme  à l’ordinaire  , 
rnais  en  grappes  d’une  efpece  de  dia- 
mants. Les  fimples  ^uflès  étoient  à 
peu  près  de  la  groïieur  & de  la  for- 
me d’un  diamant  brut  ; il  y en  avoit 
quelques-uns  de  bien  brillants  & par- 
faitement ti^nfparents  j cependant  là 
plupart  étoient  teints  de  la  même  cou- 
leur laiteufe  que  les  hmples  rejettons* 
Ç’eft  là  première  fois  que  j’aie  vifité 
l’intérieur  de  là  terre  ; mais  je  puis 
vous  allurer  que  malgré  toute  la  faleré 
qu’on  y amaflè,  & lé  danger  qu’on  y 
court  J Cl  vous  l’aviez  fait  comme  moi  j 
ce  ne  fcroit  pas  la  derniere* 
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J'Ai  promis  de  vous  'donner  quelques 
détails  de  cet  oifèau  fingulier , & que  la 
plupart  des  hommes  ne  connoiflènt  pas 
plus  que  vous.  Il  eft  à peu  près  de  la 
grolïèur  de  notre  alouette  j mais'  la  for- 
me de  fes  pattes  eft  parfaitement  diffé- 
rente; au  lieu  des  longs  talons  de  cet 
oifeau , il  a ceci  de  particulier , qu'il 
n'en  a point  du  tout.  Sa  couleur  eft 
noirâtre  par-tout  ; vous  rirez  ici , après 
m’avoir  entendu  parler  de  fa' beauté; 
mais  ce  ne  fera  pas  pour  long-temps  t 
Ibn  dos  eft,  noir  au  fond  ; mais  il  y a 
pardeflùs  un  Bleu  pourpré  répandu , qui 
eft  ft  brillant  qu'on  ne  fauroit  prefque 
• le  regarder.  Cette  couleur  varie  & chan- 
ge à peu  de  choie  près  comme  les  cou- 
leurs des  Ibies  changeantes  ; & quel- 
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elle  diiparoît  ablblument.  L*di-î 
fur  le  col  un  certain  mélange 
NATUREL-  ^ ^ pourpre  que  ndus 

cELLARiA  voyons  lur  le  col  des  paons  oC  des  pi- 
’ geons.  Sa  tête  eft  prelque  entièrement 
bleue , & on  voit  à peine  à travers  la 
couleur  du  violet  & du  noir.  Le  jabot 
& les  côtés  font  aulTt  ' noirs  jdans  lé 
jfend  j mais  ils  ont  aulîi  une  couleur 
pourpre,  vive  & brillante,  comme  le 
bleu  de  defl'us  le  dos.  Le  fommec  des 
..  — ailes  & le  croupion  ont  quelques  oioUt 

chetures  de  blanc  qui  rendent  le  tout 
extrêmement  beau.  Les  ailes  (ont  fore 
longues , elles  atteignent  au  - delà  de 
' l'extrémité  de  la  queue , quand  elles 

font  fermées  ; & lorlqu 'elles  font  éten- 
dues , le  corps  de  l'oifeau  ne  paroit  : 
prelque  rien  entr'elles.  La  nature  dont 
les  (oins  .s'étendent  à tous  les  êtres , a . 
donné  à ce  petit  oifeau  des  organes 
proportionnés  à fa  maniéré  de  vivre. 
Il  (e  nourrit  de  poiflôn , la  (ùrfàce  de  , 
la  mer  eft  fa  propre  habitation  j il  eft 
abfolument  étranger  à la  terre , & on 
rn'aafliiré  qu'on  ne  l'appercevoit  jamais v 
fur  les  côtes.  Les  ailes  d'une  hiron- 
4^^^^  pourroient  pas  lui  fuffire  pour 
voler  éternellement.  Malgré  l'imagina-^ 

tion 
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don  qui  ne  comprend  pas  les  înten^ 
rions  & les  deflèins  de  la  Providence  j Histoir.» 
celui-ci  a les  pieds  d’un  canard;  naturei- 
jambes  font  longues , noires  &fans  plu- 
mes  iufqu  au  corps  ; il  n’en  a point 
non  plus  aux  joinniies  comme  les  autres 
oi  féaux.  Ses  pieds  font  fort  grands  à pro- 
portion du  corps  J & les  doigts  en 
Ibnt  joints  par  une  membrane  noire  • 

& épaiflè.  Ses  yeux  font  vife  & per- 
çants. Je  n’ai  pas  encore  vu  à aucun 
oilèau,  pas  même  à l’efpece  du  faucon, 
le  regard  fi  afluré  qu’à  celui-ci , quoi- 
qu’il fik  mourant  lorfqu’on  me  l’ap- 
porta. Son  bec  eft  formé  pour  la  proie 
dont  il  doit  fè  nourrir;  il  eft  long  &: 
délié  ; il  eft  afièz  pointu,  quoique  làns 
beaucoup  de  force  : l’articulation  desr 
mâchoires  eft  un  peu  crochue  ; mais  1^ 
deriii  - bec  fupérieur  n’avànce  pas  fur 
l’inférieur  , comme  nous  le  voyons  dans 
leis  perroquets  & les  aigles.  Ses  narines 
placées  précifément  comme  celles  de 
l’hirondelle , forment  une  petite  éléva- 
tion à^  la  partie  fupérieurc  du  bec , &: 
font  féparées  par  une  membrane.  ♦ 

Vous  ferez  curieux  de  fa  voir  com- 
ment ce  petit  oifeau  peut  découvrir  que 
la  tempête  eft  prête  à le  former,  avant 
*Tome  FI,  B 
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-- : aue  le  ciel , la  mer , ni  Tair  n’en  laif- 

Hîîtoire  lent  paroître  le  plus  léger  fignaU 

**^duPro  ^ avercilTc 

Il  DU  RO-  • lèroient  le  plus  expofés  à ce 

danger , allez  tôt  pour  qu  ils  aient  le 
temps  de  s’y  préparer.  J’ai  fait  à cet 
égard  toutes  les  queftions  pofTibles  , ôc 
vous  verrez  les  reponfes  qu’on  a faites 
^ à mes  queftions  ; i’irai  plus  loin  ; duf- 
fai-je  palier  pour  ridicule  , je  vous  don- 
nerai aulTl  mon  fentiment.  Tous  ceux 
qui  compoloient  l’équipage m’allùrerent 
que  jamais  on  ne  voyoit  ces  oi  féaux 
que  par  hafard  & un  à un  , excepte 
quand  la  tempête  étoit  prochaine  ; & 
ils  tenoient  comme  une  elpece  de  mi- 
racle, que  ces  oileaux  étoient  envoyés 
exprès  pour  le^  avertir  du  danger.  En 
çouflànt  plus  loin  mes  queftions , je 
trouvai  que  cetoifeau  fè  rencontroit  dans 
prefque  toutes  les  latitudes  ; que  les 
mers  feptentrionales  en  fournilloient 
auflî-biefi  que  les  climats  plus  chauds  , 
& quoique  mon  compagnon  infiftât  à 
me  dire  que  ^ ni  Wtllottghby , ni 
^ jildrovande  , ni  une  longue  fuite  ci’Au- 

teurs  dont  il  parconroit  les  noms  avec 
beaucoup  de  volubilité  , ne  l’avoient 
nommé , je  fuis  bien  trompé  fi  le  voya- 
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que  delcripcion.  Je  crois  même  me  ref-  Histoir-e 
louvenir  du  nom  qu'il  leur  donne , Sc 
le  voLts  pne  de  1 examiner. 

' f , CiLI.AR.IAi 

VOUS  lavez  que  j ai  toujours  ece  en- 
nemi du  merveilleux  & du  miraculeux 
dont  les  écrivains , aulfi  - bien  que  les 
lecteurs  de  notie  fiecle , font  11  avi- 
des. Je  crois  avoir  examiné  ce  fujet 
avec  toute  la  candeur  d'une  recherche 
impartiale , & qu'il  efl:  aifé  d'expliquet 
le  tout  comme  une  fuite  des  caulèstia- 
turelles , fans  avoir  recours  à l'abfiir- 
dité , tranchons  le  mot , à l'impiété  dje 
faire  intervenir  immédiatement  le  ciel , 

& fans  fuppofer  à cet  oifeau  des  fèn- 
timenrs  de  corapalTîon  & de  générofité , 
comme  il  le  faudroit  nécellairement  , 
s’il  faifbit  tout  cela  de  Ibn  propre  mou- 
4|rement  & par  choix.  * 

Vous  conviendrez  avec  moi  que  la^ 
confervation  de  loi-même  eft  une  loi- 
que  le  fouverain  Créateur  a prefcrite  à 
tous  les  ouvrages  qui  Ibnt  Ibrtis  de  les 
mains.  Quand  la  raifon  ne  montre  point 
la  route  , l'inftinél  y lupplée.  Voilà 
tous  les  principes  que  je  demande  que 
• l'on  m’accorde  j c’en  efl:  aflèz:  pour  ex- 
pliquer toute  cette  merveille  par  les 
, B i 
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réglés  ordinaires  que  fuit  la  nature  : 
tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  là,  autre 
que  le  fyftême  de  la  confervation  pro- 
pre des  créatures  , c'eft  que  dans 
une  infinité  de  cas , & peut-être  dans 
tous,  les  différents  ir:aillons  de  cette 
chaîne  furprenante  font  tellement  liés 
enfemble,  que  la  créature  qui  fuit  le 
penchant  ii-réfiftible  de  fa  puifïànce  pour 
fon  propre  bien , eft  toujours  en  même 
temps , & par  la  même  aélion ,-  un  inf- 
trûment  pour  opérer  le  bien  des  autres. 

Cet  oifeau  eft  celui  de  toutes  les  ef- 
peces , & ^ut-être  de  tous  les  genres  > 
qui  a les  ailes  les  plus  longues  à pro- 
portion de  fa  grofïèur.  Il  plane  dans 
les  airs  comme  le  milan  j il  s'élève  plus 
haut , & vole  plus  vite  que  tout  autre. 
Depuis  la  tempête  qui  me  l'a  fait  co^ 
noître , il  m’eft  arrivé  fouvent  d'OT 
voir  en  l'air  ; mais  la  curiofité  géné- 
rale eft*îi  foiblej  que  fans  cette  tem- 
pête je  n'y  aurois  jamais  fait  attention. 
J'en  ai  vu  s'-clever  de  dcfïus  la  furface 
de  la  mer  , & en  un  inftant  être  à perce 
de  vue.  T'en  ai  vu  traverfer  tout  l'ho- 
rifon  vifible , ce  qui  fait  de  chaque  côté 
du  vaiffeau  près  de  quarante  milles 
en  fi  peu  de  temps , qUe  fi  je  vous  le 
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difois  , vous  me  reprocheriez  de  don-  ?? 

lier  dans  le  merveilleux.  Cependant  les 
bienfaits  de  la  nature  ne  font  pas  tou- 
jours  lans  leurs  inconvénients.  Cette  citLAïuA. 
même  étendue  d aile  II  favorable  à cet 
oifeau  dans  un  temps  férein  , le  rend 
le  jouet  des  vents , qui  le  renverfenc 
fouvent  julqu’au  point  de  le  faire  périr. 

J'ai,  remarqué  que  c'eft  toujours  dans 
Tair  calme  qu'il  vole  haut , pour  peu 
que  le  vent  foit  un  peu  fort , cet  oileau 
nagcj  on  ne  le  voit  nulle  part  que  fur. 
la  furface  de  l'eau , & même  alors  il  a 
bien  de  la  peine  à fe  foutenir  contre 
le  roulis  & l'effort  des  vagues. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'une  créa- 
ture qui  vole  avec  beaucoup  de  rjipi- 
dité  dévance  la  tempête  prête  à écla- 
ter , & qu'il  arrive  un  peu  plus  tôt 
dans  les  lieux  vers  lefquels  la  tempête 
s'avance  dans  les  airs  ; car  elle  ne  urdc 
pas  long  - temps  à arriver  après  luJ. 

Dans  ce  cas  , à quoi  peut  lui  lervir  fon 
vol  ? A chercher  quelque  abri  pour  fe 
mettre  à couvert  \ or  en  pleine  mer  y 
a-t-il  rien  de  plus  propre  à lui  fournir 
cet  abri  que  la  malle  d'un  vaillèau? 

Ces  oifeaux  ne  manquent  jamais , dans 
cet  état  de  idétreilè , de  s'attacher  ail 
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vaifïèau  qu’ils  rencontrent;  ils  le  fui- 
vent , & le  mettent  à couvert  du  vent 
pardevant , autant  qu'il  leur  eft  polîible. 

Tandis  qu'ils  ne  fongent  uniquement 
qu'à  leur  sûreté,  ils  avertiiTènt  les  ma- 
telots d'un  danger  qu'il  leur  aüroit  été 
impoffible  fans  cela  de  prévoir  par  un 
fi  beau  temps  : ôc  par  la  connoiflànce 
qu'ils  donnent  du  malheur  dont  on  eft 
menacé  , ils  dédommagent  amplement 
de  la  sûreté  , telle  quelle,  que  le  vaif- 
ieau  leur  fournit.  Tant  que  la  tempête 
dure  5 ils  ne  quittent  jamais  le  vaiflèau. 
Ils  volent  devant  lui  à l'abri  du  vent , 
& fuivent  tous  les  mouvements;  mais 
dans  de  fortes  tempêtes,  cet  abri  ne  leur 
lerf  pas  beaucoup.  Sitôt  que  le  calnie 
fut  revenu  avec  le  crépufcule  , tous  ceux 
qui  avoient  échappé  à la  fureur  des 
vagues  & des  vents , prirent  leur  vol , 
ik  nous  n'en  apperçumes  plus  que  quel- 
ques-uns par  hafard  dilperfes  çà  & là 
dans  les  airs  comme  auparavant  ; mais 
à mefure  que  nous  avancions  , la  fur- 
face  des  eaux  nous  fit  voir  le  ravage 
que  la  tempête  avoit  fait  lut  un  grand 
nombre  , & peut-être  la  plus  grande 
partie  d'entr'eux.  Les  matelots , à la 
priere  de  mon  ami , en  prirent  plu- 
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fleurs  qui  flotcoienc  fur  l'eau  ; ils  avoient  eii— .l üh 

été  tous  brifés  & froifles  par  la  vio-  Histoir  b. 
lence  de  la  tempête.  naturel- 

Le  maître  de  notre  ^ aiiieau  qui  avoit  cellaria 
été  plufieurs  fois  dans  les  mers  du  Da- 
nemarck , où  il  avoir  remarqué  que 
ces  oifeaux  font  très  - fréquents  , rap- 
porte qu'ils  ont  une  connoiflànce  fort 
exaéle  des  approches  des  mauvais  temps, 

& même  de  leur  degré.  Il  me  dit  que 
fur  ces  mers  on  eft  toujours  ai^erti  des 
g|ps  vents  par  ces  meflàgers  \ que  , fi 
le  vent  doit  être  léger  & fupportable, 
ils  fe  contentent  de  fe  pofer  fur  l'eau , 
au  lieu  de  fe  tenir  en  l'air  j & que  quand 
il  eft  plus  violent , ils  ne  'manquent 
jamais  de  fe  mettre  à couvert  auprès 
des  vaiflèaux. 
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Qn'on  frouve  dans  les  rochers  près  de 
Terni  en  Italie.  Explication  de  lemr  • 
origine. 

JTe  fuis  adluellemenj:  à Terni.  De  quel- 
que endroit  que  je  vous  écrive , je  nç 
manquerai  point  d'occafions  de  fàtis- 
faire  votre  curiofité.  Tout  fe  reflènt  à 
prélènt  de  ^ancienne  Rome  j nous 
voyons  à chaque  pas  des  fragments  de 
colomnades  de  marbre , des  buftes  bri- 
fés,  des  infcriptions.  Tç  ut  annonce  que 
Terni  étoit  autrefois  une  ville  célébré. 
Le  chemin  pour  y arriver  m"a  fourni 
aulfr  beaucoup  de  matières  à obfêrver. 
ïl  régné  le  long  d"un  paflàge  étroit  dans 
les  Apennins  j & les  montagnes  qui 
fe  trouvent  de  côté  & d^autre , pré- 
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fèntent  une  fcene  champêtre  très- variée. 
En  certains  endroits  rien  n’eft  fi  fertile 
que  les  campagnes  voifines } la  riante 
verdure  y lurpafle  celle  des  prairies 
d'Angleterre,  & les  fleurs  de  toutes 
elpeces  forment  un  coup  d'œil  fingu- 
lier  pour  quiconque  n'eft  pas  accoutu- 
mé à la  campagne  , mais  prefque  tou- 
jours joli.  Dans  d'autres  endroits  on 
ne  voit  au  contraire  que  des  rochers 
nus  Sc  toute  l'horreur  des  précipices 
affreux.  J'avôis  de  la  peine  à raire  avan- 
cer mon  compagnon,  tant  il  trouvoit 
de  belles  & furprenantes  produélions, 
foit  du  régné  minéral , fbit  du  végéta- 
ble  ôc  de  l'animal.  Son  bras  étoit  chargé 
de  plantes  qui  auroient  très-bien  figuré 
dans  les  plus  beaux  de  nos  jardins.  Il 
avoir  attaché  avec  des  épingles  fur  le 
couvercle  & le  lÜng  des  côtés  d'une 
grande  boëte  de  carton  qu'il  portoit 
avec  lui , quantité  d'infèéles  de  diver- 
fes  formes  , tous  parfaitement  différents 
de  ce  que  nous  avons  chez  nous  dans 
ce  genre.  Tout  cela  n'étoit  rien  en 
comparaifbn  de  ce  qu'il  me  montroic 
comme  des  beautés  d'une  claflè  fupé- 
fieure , méritant  encore  plus  d'égards 
\ caufe  de  leur  curiofité,  que  pour 
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leur  élégance  , & qu'il  lui  étoit  impof^ 
libie  d'emporter  avec  lui. 

Je  paflai  quelque  temps,  & j'enaurois 
volontiers  employé  beaucoup  plus  à ad- 
mirer ces  choies  : c'étoit  des  beautés 
du  vegne  minéral.  Les  rochers  décou- 
verts dans  bien  des  endroits  , ou  ils 
a voient  été  lavés  par  les  pluies  & les 
chûtes  d'eau  qui  venoient  de  quelques 
hauteurs  vo’ fines  , montroient  un  fjiec- 
racle  diverlîfié  par  plu  (leurs  matériaux 
différents  qui  s'y  trouvoient  renfermés. 
Mon  compagnon  (a)  en  extafe  guidoit 
mes  yeux  lur  tous  ces  objets  les  uns 
après  les  autres.  Ici  il  pie  montroit  une 
jfeuille  de  fougere  parfaitement  pétri- 
fiée , & enterrée  dans  une  malle  immen- 
(e  de  pierres  , qu'on  ne  découvroit  que 
par  le  brilèmenc  ayidentel  de  cette 
maflè  , & qui  cependant  faifoit  voir 
toutes  les  fibres  & jufqu'à  la  dentelure 
de  la  plante  récente.  On  en  voyoit  des 
morceaux  en  graine  i & on  appercevoit 
les  coHès  rondes  qui  contiennent  la 
graine  dans  la  plante  croilîânte  (bus 
la  forme  d’autant  de  bourfoufflure  d'une 
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matière  blanche  fur  la  pierre.  Dans  un  ■ ' - 

autre  endroit , il  me  failb't  rtmarqucr  Coauii- 
des  blocs  de  bois  parfaitement  pé- 
rrifiés  5e  enterrés  aum  dans  la  pierre  : t t » m t 
CL  a me(ure  que  nous  avancions  , ]e  vis 
des  dents  de  brochets  & les  grandes 
dents  machelieres  du  plus  gros  animal 
terreftre  , l'éléphant  , plongées  de  la 
même  façon  dans  le  roc  folide  j c’étoit 
cncêre  peu  de  chofe  auprès  de  ce  que 
nous  vîmes  en  • avançant  vers  la  plus 
haute  partie  d'une  des  montagnes , oà 
la  curiolité  avide  de  mon  ami  le  con- 
duifbit  ainfi  que  moi,  quoique  hors  de 
notre  route.  Nous  y vîmes  quantité  de 
coquillages  de  mer  d'une  variété  infinie  0 
d'efpeces  , enfoncées  çà  & là. dans  le 
rocher , & fi  abondantes  en  certains 
lieux , qu'elles  en  formoient  abfolument  / 

la  plus  grande  partie.  Jamais  je  n'en 
ai  vu  tant,  ni  de  fi  variées  même  fur^ 
les  côtes  de  la  mer.  Toutes  étoient  en- 
tièrement changées  en  pierres  ; mais 
elles  confervoient  fi  parmitement  leurs 
linéaments,  que  l'on  fe  feroit  imaginé 
qu'elles  étoient  molles.  Les  différentes 
efpeces  de  coquilles  en  vis  faifbient  un 
beau  & furprenant  fpeélacle.  On  ren- 
controit  trèS’ fréquemment  des  petop''’es 
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depuis  la  groflèur  d'un  pois,  jufqu'au: 
CoojJiL  double  du  poing  d'un  homme,  remplis 
I AO.' if  U,-  jg  diverfes  rayures  & de  lignes  tranf- 
verfales.  Le  nautite  Ibrtoit  en  d'autres 
endroits  comme  un  vafte  globe  les 
pétoncles  auroient  fait  croire  à chacun 
qu'ils  étoient  réels.  Si  les  coquilles  per- 
dent leurs  belles  couleurs  dans  ces  en- 
droits, elles  confervent  tous  les  autres 
caraéteres  de  leur  premier  état,  i^on 
ami  fît  à cette  occafîon  une  réflexion 
qui  me  furprit  & me  fit  plaifir. 

Vous  avez  lu  , me  dit-il  , que  toutes- 
les  cfpeces  de  corail  qui  font  des  pro- 
duélions  de  la  mer  , le  rencontrent  de 
même  fur  la  terre  & enfévclies  dans  la 
• pierre , à l'exception  du  corail  rouge. 
Le  rougé  efl:  aulïî  commun  , & plus 
durable  que  les  autres  .:  pourquoi  donc 
ne  pourroit  - il  pas  fubfifter  comme  le 
refte  dans  ce  changement  d'état  ? Sans 
^ doute  il  le  peut.  Y a-t-il  quelques-uns 
de  ceux  qui  le  plaignent  de  ne  pas  trou- 
ver du  corail  rouge  , qui  ait  jamais 
rencontré  un  pétoncle  rouge  ? Non  sû- 
rement. Il  y a bien  des  fortes  de  corail 
blanc  branchues , dont  le  rouge  ne  peut 
être  diftingué  que  par  la  couleur  ; &c 
il  n'y  a point  à douter  que  ce  végécable 

4î 


Digilized  by  Googl 


LAU£S  fOS- 
SILtS  DE 
TïRNI. 


^Histoire  naturelle,  lÿ 

ne  perde  fa  couleur  aufîi-bien  que  ccs 
coquilles  , &:  qu'ainfi  on  ne  le  rencon  - Çoqjjil- 
tre  louvenc,  quoiquon  le  prenne  pour 
quelqu^’une  des  autres  eipeces. 

Outre  la  variété  infinie  de  coquilla- 
ges que  j'étois  accoutumé  de  trouver 
fur  les  rivages  ou  dans  les  cabinets  des 
curieux , &:  que  je  reconnoiflois  auÜl 
dans  leur  état  de  pétrification  dans  ces 
rochers  , je  fus  furpris  d'’en  voir  beau- 
coup de  très  - parfaites  dans  leur  for- 
me , &:  cepenclant  tout-à-fait  différen- 
tes de  toutes  celles  que  j^avois  jamais 
vues  julqu'alors.  Mon  amifte  dit  qu’au 
lieu  d accuier  d’imperfeétion  les  cabi- 
nets que  j’avois  vilités , il  falloir  plu- 
tôt admirer  l’abondance  de  la  nature 
dans  les  differentes  variétés.  Toutes  ceS 
coquilles , ajouta-t-il , font  des  dépouil- 
les' ou  des  relies  d’efpcces  de  coquilla- 
ges , qui  ont  été  créés  pour  jouir  de 
leur  exiftence  hors  de  la  portée  des  ob- 
fervations  des  hommes.  Elles  font  habi- 
tantes des  endroits  les  plus  profonds  de 
l’océan , & non  des  côtes  comme  celles 
que  vous  rcconnoiflèz.  Elles  n’ont  pas 
la  commodité  d’écre  amenées  en  lieu  où 
nous  puiffîons  les’confidérerj  mais  elles 
vivent , fc  multiplient , meurent  & s’a- 
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néandllènt  à des  profondeurs  immenfes 
où  les  tempêtes  ne  troublent  point  les 
eaux  \ & même  quand  elles  feroient  à 
leur  portée , les  bancs  & les  précipices  , 
qui  leparent  ces  endroits  d'avec  les  cô- 
tes , empêchent  abfolument  qu'elles  n'y 
Ibient  amenées.  U n'y  avoit  qu'un  feuL 
accident  qui  pût  jamais  nous  les  mettre 
à la  portée  de  notre  vue  ; & c'eft  à lui 
que  nous  en  lommes  redevables. 

Après  ce  préambule  il  m'en  fit  apper- 
cevoir  , dont  j'avois  pris  les  premiers 
échantillons  pour  des  pétoncles , une 
infinité , qui,  en  les  examinant  de  près  , 
étoient  réellement  d'une  forme  irrégu- 
lière d:  tout-à-fait  différente  , & qu'il 
appelloit  coucha,  unomu.  Il  me  montra 
un  grand  nombre  de  g ryphites , coquil- 
*lages , qui , quoiqu'en  apparence  de  la 
claflè  des  liuitres , étoient  pourtant'touc 
autres  que  celles  que  je  connoiflois.  il 
me  fit  remarquer  enfuite  des  coquilles 
droites  d:  tortillées  de  l'elpece  conca- 
meree , dont  les  unes  refiembloient  à 
des  cornes,  les  autres  étoient  tournées 
vers  le  petit  bout  en  fpirale  ; & toutes  , 
quand  elles  fe  trouvoient  brifées , for-, 
moient  des  cellules  des  cloifbns  en 
dedans.  Enfin  il  me  montra  une  multi- 
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tude  prodigieufe  de  ce  qu'on  appelle 
cornes  d’ammon  , donc  les  variétés  ^ ^ 

étoienc  prelque  auiïi  infinies  que  le  nom- 
bre. Toutes  étoient  partagées  en  dedans 
par  des  cloifons  aufïi-bien  que  les  précé- 
dentes ,•  mais  leurs  apparences  extérieu- 
res & leurs  dimenfions  (ournifibient  une 
variété  fans  fin.  Il  y en  avoir  de  tou- 
tes les  grandeurs , depuis  celle  d’une 
piece  de  douze  fols  juîqu’à  celle  d’une 
petite  table.  Nous  en  mefurâmes  une 
qui  avoir  deux  pieds  ntuf  poüces  de 
diamètre.  Quelques-unes  étoient  uniçs , 
d’autres  à côtes , les  unes  unies  fur  le 
dos  , d’autres  cannelées  , d’autres  bor-  ■ 
dées  en  relief  ; .nous  vîmes  fur  quel- 
ques - unes  des  defieins  de  feuillages 
de  l’efj^îce  la  plus  furprenante  & la  plus 
parfaite. 

Ces  coquilles  nous  tinrent^  d’autant 
plus  de  temps  à confidérer  où  elles 
étoient , que  , an  grand  regret  de  mon 
compagon,  nous  n’avions  point  d’ou- 
tils propres  à les  démeher  du  rocher. 

Il  en  arracha  quelques-unes  qui  ne  te- 
noient  pas  beaucoup , & les  emporta  j 
c’en  étoit  aflèz  pour  conferver  le  fou- 
venir  de  routes.  S’il  en  eût  eu  la  com- 
modité, je  crois  qu’il  eût  emporté  la 
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!L-J moitié  de  la  montagne , pour  renvoyer  ' 

C0Q.UIL-  ^ les  amis  en  Angleterre. 

^SiLES  *0^  Lorfque  nous  fumes  defcendus  , je 
Terni  demandai  rexplication  d'un  mot  qui 
’ lui  étoit  échappé  fur  la  feule  circonC- 
tance  qui  pouvtÿt  avoir  amené  dans  ces 
lieux  ces  tréfbrs  du  monde  animal , & 
les  avoir  logés  dans  les  carrières.  Quand 
nous  fûmes  arrivés  au  gîte , il  prit-  la 
, peine  de  s'expliquer  plus  au  long.  Com- 

me dans  une  autre  occafion,  il  avoir 
remonté  jufqu'au  déluge  décrit  par 
Moyfe  pour  me  faire  entendre  la  for- 
mation des  couches  de  terre  en  géné- 
^ ral  , il  eut  maintenant  recours  à la 

même  époque  , pour  m'cxfjliquer  com- 
ment ces  reftes  d'animaux  & de  plan- 
res  étoient  venus  dans  les  lieux*où  011 
les  voit  maintenant  j & il  poulïà  fi  adroi- 
tement fon  argument , qu'il  me  prouva 
tout  à la  fois  & le  placement  de  ces 
choies  par  cette  cataftrophc , & la  vé- 
gk  ri  té  de  ce  déluge  par  la  polîtion  de 
^ toutes  ces  choies* 

Il  commença  par  obferver,  que  la 
terre  , fuivant  la  feule  hiftoire  qui  nous 
refte  de  ces  événements  li  anciens  , a ' 
été  formée  & habitée  tant  de  liecles 
avant  le  déluge,  que  toutes  les  elpeces 
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des  créatures  avoient  eu  le  temps  de  de-  — - 

venir  Tuffifamment  nombreufes.  Que  les  Cocluil- 
eaux  qui  mondèrent  alors  la  terre,  turent 
foulevées  & chaflees  de  Ton  centre  5 & Ternî; 
qu'elles  étoient  les  mêmes  dont  le  pre- 
mier fédiment  avoir  formé  la  croûte 
ou  la  furface  aétuelle  du  globe.  Nous 
voyons  donc  , dit-il , que  toute  la  terre 
fut  couverte  à une  grande  hauteur  d'un 
fluide  rempli  de  particules  de  pierres 
üc  d'autres  matières  minérales  qui  y 
• nageoient.  Nous  voyons  ce  fluide  for- 
mer une  maflè  commune  d'eau  avec 
celle  de  la  mer  , & nous  voyons  en- 
core cette  malle  générale  & univerfellè 
d'eaux  agitée  par  les  vents , & (ans  au-  * 

cun  rivage  pour  la  contenir.  Ceux  qui 
le  font  trouvés  fur  l'océan  pendant  des 
tempêtes , ne  peuvent  s'en  former  qu'u- 
ne idée  imparfiite , eii  comparant  l'é- 
tat de  ce  vafte  amas  d'eau  pendant  des 
. tempêtes  égales , & peut  - être  encore 
plus  violentes.  Le  fond  des  mers  lés 
^plus  profondes  fut  agi^é  ; & ce  qui  y 
■était  contenu,  roui  oit  de  côté  & d'au- 
tre t tandis  que  les  rochers  & *tous  lés 
lits  de  matières  dures  furent  déracinés 
par  ce  mouvement , & jetés  dans  ces  ' 

. abymes  j leurs  pro^-es  produélions  plus 
Tome  C 
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légères  , les  coquillages , & autres  reC 
tes  déduits,  ou^nelque  détruits  de  les 
habitants,  furent  emportes,  & roulè- 
rent au-defliis  de  ce  qui  croit  aupara- 
vant , & qui  fut  encore  par  la  fuite  de 
la  terre  feche. 

Ainfi , continua  mon  Philofophe  , 
nous  voyons  ncndeulcment  que  les  co- 
quillages des  côtes  , mais  encore  ceux 
qui  habitent  naturellement  les  mers  pro- 
fondes , furent  apportés  fur  la  terre. 
Ceci  fert  à expliquer  ce  que.  c'eft  que 
ces  cornes  d’ammon  & ces  cen  Ju  ano- 
nÙA  de  tant  de  fortes  : nous  devons  plu- 
tôt être  lurpris  de  n'en  pas  voir  davan- 
tage, que  d'en  voir-  tunt. 

Les  \;pilà  donc  roulants  & emportés 
d'un  lieu  à un  autre  dans  un  fluide 
épais  rempli  de  particules  des  lubftan- 
ces  plus  grolïieies.  Nous  les  voyons 
dans  l'état  de  choies , qui  néceflaire- 
ment  doivent  être  mêlées  avec  les  mafles 
formées  par  ces  particules.  Au  bout 
d'un  temps  les^'eaux  retournent  en  par- 
tie dans  leur  propre  place,  & en  partie 
ibnt  évaporées  dans  l'atmolphere.  Mais 
durant  tout  ce  temps  , elles  dépolènt 
un  fédiment  formé  de  ces  particules 
pierreufes  & terreftres  dont  elles  font 
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imprégnées.  D'abord  ce  fédimenc  eft  — 

vafe  molle  , mais  par  degrés  il  fe  dur-  Coàu  it- 
cit  & fe  change  en  pierres.  Une  partie 
le  dépolè  fur  des  lieux  où  il  y a déjà 
une  raiilricude  de  ces  coquilles  empor- 
tées du  fond  des  mers  éloignées  auffi- 
bien  que  des  côtes.  Toutes  par  confé- 
quent  font  reçues  dans  le  corps  du  lit 
de  matière  formé  ainfi.  Outre  cela 
comme  l'eau  eft  toujours  en  mouve- 
ment , un  plus  grand  nombre  de  ces 
coquilles  eft  emporté  auflî  d'uii  lieu 
dans  un  autre , &:  une  autre  partie  eft 
dépofée  fur  le  lit  de  matière  nouvelle- 
ment formé.  Celui-ci,  quoique  fait  de  >■ 

particules  pierreu|es  qui  par  la  fuite 
doivent  devenir  des  pierres,  eft  cepen- 
dant encore  mol  alors.  Du  nombre  des 
coquilles  qui  y font  roulées  par  les  eaax, 
la  plupart  , pour  ne  pas  dire  toutes  , 
s'y  dépofent  & y font  fixées  pour  tou- 
jours , parce  que  la  pierre  fè  forme  &: 
le  durcit  autour  , d'elles.  Ainfî  nous 
voyons  la  furfacé  adluelle  de  la  terres 
formée  d'une  matière  autrefois  molle, 

& , dans  le  tems  qu'elle  étoit  molle  , 
propre  à recevoir  dans  les  maffes  en 
quelque  lieu  que  ce  (bit , les  coquillages 
' & toutes  les  autres  matières  que  les 
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eaux  y avoienc  entraînées.  Il  eft  donc 
évident  que  ces  coquilles  & autres  ma* 
tiercs  doivent  avoir  été  reçues  dans  les 
lits  de  pierres , & que  ç^iïüroit  été  un  mi- 
racle qu’elles  ne  s’y  fuflent  pas  attachées. 

La  leule  hiftoire  que  nous  ayons  de 
cette  fameule  cataftrophe , nous  dit  ex- 
preflement,  que  les  montagnes  furent 
couvertes  d’eau  jufques  pardelKis  leurs 
Ibmmets.  En  fuppofant  ou  que  ces  mon- 
tagnes ont  été  formées  depuis  par  l’é- 
lévation des  couches  , ou  qu’elles  exifl 
toient  alors  i en  fuppofant  que  quel- 
ques - unes  de  celles  que  l’on  voit  à 
préfent  ont  eu  une  de  ces  origines , & 
quelques-autres  l’aunre , il  faut  toujours 
que  les  unes  & les  autres  contiennent 
abfolument  des  coquilles  dans  leurs  cou- 
ches folides  à la  furface,  & nous  ne 
trôuvons  pas  qu’il  y en  ait  plus  avant  ; 
fl  elles  font  formées  par  l’élévation  flic- 
cefTive  des  couches , il  faut  que  ces 
couches  aient  été  afïùjetties  au  hafàrd 
commun  de  recevoir  én  elles  des  co- 
quilles quand  elles  étoient  plates,  & 
que  ces  coquilles  aient  été  élevées  dans 
leurs  differents  lits  : ou  bien  fi  elles 
exiftoient  avant  l’âge  du  déluge  , elles 
doivent  avoir  été  couvertes  alors  par 
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les  eaux  , & de  meme  .que  les  au  res 
parties  du  globe , avoir  été  recouver- 
tes par  les  fédimems  de  ces  eaux  qui 
ont  fait  une  nouvelle  croûte.  Il  n'eft 
pas  facile  de  déterminer  à quelle  hau- 
teur des  corps  auffi  légers  que  les  co- 
quilles peuvent  avoir  été  élevés  par  les 
agitations  d^un  corps  Ci  immenle  d‘’eau 
pendant  les  tempêtes  i ik.  par-tout  où 
elles  fè  font  enfoncées , elles  doi- 
vent de  la  même  façon  avoir  été  re- 
çues dans  les  lits  de  pierres  encore 
mois.  Les  plus  hautes  montagnes  peu- 
vent ainlî  en  avoir  été  couvertes , fi  , 
comme  nous  en  fommes  allurés , elles 
ont  été  fubmergées  par  les  eaux  à une 
fi  grande  hauteur.  Et  en  effet , Texa- 
men  des  différentes  montagnes  que  nous 
avons  traverfées  depuis  peu  , m'a  con- 
duit à imaginer  que  les  unes  doivent 
leur  origine  à run , Sc  quelques  - unes 
à l'autre  de  ces  événements.  Je  puis  en 
voir  certaines  , qui , à mon  avis , ont 
été  vifiblement  formées  par  la  feule 
élévation  des  couches , qui  étoient  au- 
trefois de  niveau.  Les  côtés  de  celles-ci 
font  raboteux  &,efcarpés,  & ils  paroif- 
’fènt  nuds  &c  dans  leur  figure  originelle. 
Au  contraire,  je  puis  diflinguer  dans 
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beaucoup  d’autres , au^’elles  ont  reçu 
une  matiei'e  , qui,  par  (a  nature  & par- 
toutes  fès  qualités  , eft  différente  de 
Cïïlle  dont  elles  font  compofées  en  de-' 
dans.  Celles  - ci  ont  fans  doute  exlfté 
dans  leur  forme  aduel'e  de  toute  an-* 
cienneté.  Elles  croient  avant  le  déluge  ^ 
ik  furent  enlcvcl  es  fous  fes  eai’x^ainfî 
que  toutes  les  autres  parties  du  globe. 
Les  côtés  Sc  les  furfaces  de  celles  - ci 
font  plus  unies  & plus  régulières  que 
celles  des  autres  j ëz  on  n'y  voit  au- 
cune de  ces  pièces  de  couches  inter- 
rompues & proéminences  , qui  diftin- 
guent  les  autres.  Dans  certains  endroits 
où  un  tremblement  de  terre  a entr  ou- 
vert ces  montagnes , ou  bien  où  la  ma- 
tière des  couches  a été  défunie  par 
quelques  accidents  de  cette  efpece  puif- 
faute  ^ on  peut  voir  que  la  pierre  de 
la  fuperficie  qui  s'otfroic  immédiate- 
ment à la  vue,  n'eft  autre  choie  qu’une 
croûte , quoique  d’une  épailîèur  confl- 
dérable  de  matériaux  très  - fermes. 
On  peut  voir  au  dedans* la  pierre  ôc 
la  terre  qui  font  d’une  efpece  bien  dif? 
férente.  ' * 

On  diftingue  auffi  quelque  choie  de  ‘ 
jfemblable  dans  les  pays  de  plaines , & 
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même  en  Angleterre.  Je  me  fouviens 
d'fivoir  entendu  dire  au  Lord  Edgcombe  Cocluil- 
qu'il  y en  avoit  dans  le  pays  de  Cor- 
nouaille.  Autant  que  je  me  le  rappelle,  x^rîTi. 
il  avoit  coutume  de  dire  que  les  mi- 
neurs en  tirant  la  raine  d'étain,  diftin- 
guoient  la  terre  & les  autres  lits  vers 
la  ^'urface  , quoique  les  fofl^s  fudènt 
poulîees  quelquefois  à une  profondeur 
conlidérable , d'avec  celles  qui  com- 
pofoient  un  alfortiment  plus  feritie  '& 
plus  régulier  des  couches  inférieures. 

Ces  couches  dont  1 expérience  a rendu 
la  différence  très-fenlible , font  les  mê- 
mes que  l'intérieur"  de  ces  montagnes 
encroûtées.  Dans  l'un  coijme  dans  l'au- 
tre cas  , c'étoit  de  la  terre  ferme  avant 
le  déluge } & les  lits  moins  réguliers  ' 
qu}  font  au  - defTus  dans  un  endroit , 
ainfî  que  ceux  qui  couvrent  la'furfacc 
de  la  mohtagne  dans  un  autre , Ibàt 
fans'  doute  des  additions  faites  par  les 
fédiraents'des  eaux  du  déluge. 

Il  y a en  cela  plus  qu'il  n'en  paroît 
à l'extérieur.  J'ai  entendu  des  Natura- 
liftes  fort  célébrés  s'étonner  comment 
des  parties  de  poiffons  de  mer  s'étoient 
trouvées  enfevelies  dans  des  couches 
formées  au  temps  de  la  création  de  la. 
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terre.  Les  deux  grandes  périodes  d où 
nous  devons  partir  pour  examiner  l’é- 
tat aétuel  de  la  terre,  lont  la  création 
& le  déluge  5 l’une  ou  l’autre  fuffira 
pour  expliquer,  toutes  les  apparences 
aétuelles  des  chofes  ; mais  le  dernier 
en  explique  davantage , parce  que  Tes 
fragments  font’tout  ce  que  nous  voyons 
de  toutes  parcs , & non  la  face  de  la 
création  qui  a été  enfévelie  fous  les 
eaux.*Ceux  qui  veulent  expliquer  l’im- 
mer/ion  des  coquilles  dans  les  couches 
originelles , foutiennenc  que  les  eaux 
primitives  du  cahos  ont  féjourné  pen- 
dant plufieurs  lieclés  fur  la  làce  de  la 
terre  j ils  dife^t  que  pendant  ce  période 
il  y a eu  du  temps  aflèz , pour  la  multi- 
plication des  différentes  efpeces  de  co- 
quillages , qui  tous  ont  été  créés  dès  le 
commencement  ; de  forte  que  ces  multi- 
tudes peuvent  avoir  été  emertées  par  la 
trop  grande  quantité  de  cccte  multiplica- 
tion dans  les  couches  qui  ont  été  formées 
fl  long-temps  après.  Mais  ce  fyftême, 
outre  quelques  contradi étions  avec  les 
termes  clairs  & précis  de  cccte  kiftoire, 
qui  eft  la  feule  relation  que  nous  ayons 
de  cet  événement  remarquable,  ne  fufïit 
pas  pour  'expliquer'  les  grandes  multi- 
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tudes  que  nous  voyons  de  coquilles  en 
difïerents  lieux. 

Mon  ami  me  dit  que  c’eft  un  nou- 
veau fyftême  que  j'ai  avancé  fur  ce 
fujet  ; mais  îl  ne  le  défapprouve  point 
entièrement.  Je  fuis  convaincu  de  fa 
vérité  par  le  témoignage  de  mes  yeux. 
C'eft  argumenter  fur  urle  chofe  qui 
n'exifte  pas^  que  de  vouloir  détermi-1 
ner  le  temps  & la  maniéré  dont  les 
coquillages  fofïiles  ont  été  logés  dans 
les  couches  de  la  terre  primitive  5 car 
il  ne  s'y  en  rencontre  aucuns  : tout  ce 
que  nous  voyons  par  hafard  de  la  fur- 
race  & de  la  ftruflure  de  la  terre , c'eft 
une  furfàce  qui  a été  formée  par  le 
fédiment  des  eaux  du  déluge , & c eft 
uniquement  dans  cette  furface  que  les 
coqtiillages  fofïiles,  les  dents  ^e  poifïon 
& autres  fragments  de  fubftances  ani- 
males & végétales  fe  rencontrent.  Dans 
toute  la  furface  qui  couvre  les  mon- 
tagnes plus  unies,  foit  qifelle  foit  de 
rocher  ou  de  terre  , nous  avons  vu  de 
ces  coquilles  fofïiles  ; mais  dans  leurs 
parties  plus  intérieures , où  on  décou- 
vre par  hafard  les  couches  originelles 
on  n'en  voit  jamais  aucunes,  j'avoue' 
que. dans  les  montagne.s , dçnc-les  côtés 
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font  cfcarpés  , & qui  femblent  formées 
par  les  couches  élevées  au  - deflus  du 
niveau  de  la  furface , nous  trouvons 
par-rouc  des  coquilles  ; mais  je  ne.  fa- 
vois  pas  que  les  plus  profbndcs  de  ces 
couches  , ou  celles  qui  font  les  plus 
proches  du  pied  des  montagnes , étoient 
élevées  d'une  profondeur  au-delà  de  ce 
que  la  croûte  , laiflée  par  le  déluge  dans 
cette  partie , s'eft  étendue.  Il  s'y  trou- 
voit  des  coquilles  aulli-bicn  que  dans 
les  rochers  qui  formolcnt  les  croûtes 
des  autres  , éc  ainfi  , fui  vaut  mon  fyftê- 
me , il  doit  y en  avoir.  Si  ces  côtés 
font  ainfi  efoarpés  , c'eft  une  marque 
qu'ils  font  d'une  plus  fraîche  date  que 
le  déluge  ; puifque  s'ils  avoient  été  au- 
paravant , ils  auroient  été  couverts 
comme  les  autres  : & comme  ils  doi- 
vent Idonc  avoir  été  élevés  depuis  le 
déluge  , il  faut  qu'ils  aient  été  formés 
des  couches  dépotées  dans  les  plaines , 
d'où  ils  ont  été  élevés  depuis  le  temps 
du  déluge  ; 6c  conféquemment , nous 
avons  les  mêmes  raifons  de  nous  atten- 
dre que  les  coquillages  y ont  été  plon- 
gés , que  nous  avons  à l'égard  des  cou- 
vertures des  autres  montagnes,  & en 
effet  nous  y en  trouvons. 
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Ce  qui  confirme  encore  plus  mon 
opinion  , c'eft  que  toutes  les  fois  que 
quelques-uns  des  grands  accidents  de 
la  nature  entr'quvrent  une  montagne  de 
cette  ftruclure  , nous  voyons  que  fès 
^ couches  les  plus  intérieures  contiennent 
de  ces  corps  foiïiles  aullî-bien  que  les 
autres  ; au  contraire , on  ne  les  trouve 
dans  les  autres  qu'à  une  certaine  pro- 
fondeur au  - deflous  de  la  hirface , Sc 
jamais  dans  les  parties  centrales  où  elles 
{e  dévelopent.  C'eftiïiifyftême  qui  vaut 
bien  la  peine  d'être  établi  ou  d'etre  ré- 
futé. Je  le  laificrai  là  un'quement  pour. 
’ réponlè  à une  queftion  que  je  vous 
prie  de  faire  à notre  illuftre  & favant 
ami  J dont  je  vous  ai  déjà  parlé  une 
fois.  Je  foupçonne  que  les  coquillages 
foffiles  de  Cornouaille  ne  doivent  fe 
trouver  que  dans  les  couches  fupérieu- 
res  : ce  que  les  mineurs  appellent  le 
faft , eft  fiqis  doute  la  même  chofe  que 
ce  que  je  diftiitgue  dans  ces  monta- 
gnes-ci ibus  le -nom  de  couches  or^i- 
nelles  ; de  je  fuis  aflez  vain  pour  etre 
perfuadé  qu'on  ne  trouve,  dans  cette 
partie  des  couches,  pas  un  fragment 
de  ce  genre  extraordinaire.  Si  cela  Te 
ftQuve  jufte  , j'ai  raifbn  à coup  sûr. 
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Tous  les  coquillages  fofliles  & les  par- 
de  plantes  & d'animaux  que  l'on 
rencontre,  tirent  leur  origine  du  dé- 
luge ; & toute  la  furface  de  la  terre  , 
les  lits  & les  carrières  , dans  lefquels 
en  les  trouve , font  compofés  du  fédi- 
ment  que  fes  eaux  ont  dépofé.  Si  le 
cas  fè  trouve  autrement,  fi  ces  corps 
étrangers  fe  rencontrent  dans  le  faft  au 
pays  de  Cornouaille , ou  dans  les  en- 
trailles des  montagnes  en  Italie  , mon 
fyftême  eft  à vaui^-l'eau  ; pour  lors  ex- 
plique qui  voudra  la  maniéré  dont  ces 
coquillages  y font  venus.  Pour  moi  ie 
me  tais. 
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DESCRIPTION 
DE  LA  CASCADE 

i)  E J E R N /. 

1 

J E fuis  allé  à environ  cinq  milles  de  ■ ■ .A 

Terni  viliter  la  grande  cafcade  j c"eft  Cascadb 
un  ouvrage  de  la  nature  , & une  de  Terni. 
fès  irrégularités  les  plus  merveilleufes. 

Elle  fait  tant  de  bruit  que  je  n'en- 
tends pas  encore  bien;  heureufement 
je  n'ai  pas  bcfoin  d'oreilles  pour  vous 
écrire. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  Ci  fur^ 
prenant  que  cette  grande  & terrible  ca- 
larade.  Il  s'y  précipite  une  riviere  en- 
tière , dont  la  chute  n'a  pas  moins  de 
trois  cents  pieds.  Repréfentez-vous  une 
nappe  d'eau , qui  tombe  d'une  bordure 
de  rochers  à cette  profondeur , fans  in- 
terruption , & qui  eft  reçue  fur  un  au- 
tre rocher  au-deflbus  , vous  vous  figu- 
rerez que  les  yeux  & les  oreilles  doi- 
vent être  remplis  d'un  pareil  effet.  Les 
circonftances  même  de  cette  meïveill# 
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font  fu.rprcnances.  La  montagne  pour  y 
arriver  efl;  de  marbre  blanc  } on  Tap- 
pelle  jnonpe  di  marmvre.  J'ai  été  extrê- 
mement charmé  de  la  voir  j peu  s'en 
eft  fallu  que  ie'n'aie  eu  une  railonbien 
forte  pour  m'en  reflouvenir.  Le  chem'n 
en  eft  efoai'pé  en  cerrains  enîiroits  j la 
route  n'eft  pas  bien  frayée  ; vous  penfez 
bien  qu'un  pavé  fait  de  marbre  brut , 
n'eft  pas  le  meilleur  endroit  du  monde 
pour  aftèoir  le  pied  d'un  cheval.  Je 
reftai  lur  le  mien  , contre  l'avis  de 
toute  la  compagnie.  Chacun  étoit  de£- 
cendu  ; & les  guides , fuivant  l'ufage  , 


menoicnt  leurs  chevaux  par  la  bride. 
Je  comptois  un  peu  trop  fur  la  fermeté 
du  mien  , & je  penlai  être  la  dupe  de 
ma  témérité.  Nous  étions  fur  un  en- 


droit où  la  route  étroite  alloit  en  tour- 


nant , & étoit  efcarpée  : il  y avoit  de 
chaque  côté  de  grands  rochers  de  mar- 
bre fèmblables  à des  murs , dont  la 
bauteur,  auflî-bien  que  la  defcente  , 
étoient  capables  d'effrayer.  J'étois  occu- 
J^é  à regarder  un  fpeétacle  fi  beau'& 
lî  fingulier  , lorfque  mon  cheval  Irron- 
cha,  Heureufement  pour  la  compagnie  , 
^'ctois  le  dernier.  Broncher'  dans  un  tel 
endroit , c'eft  tomber  j & tomber , c'eft 
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rouler  jurqu^à  ce  que  Tangle  de  quel- 
que  rocher  de  marbre  vous  arrête.  Je  C^cade 
roulai  avec  Tanimal  dans  le  précipice  ; 
fa  pefanteur  l'emportoic  plus  vice  que 
moi.  Il  fut  éventré  par  la  pointe  d’’une 
grolTe  mailè  de  marbre , qui  avançoic 
à un  tournant  de  la  route  ; pour  moi , 

Tadrede  d\in  des  guides , qui  courut  , 
plus  vite  que  je  ne  roulois  , me  fauva 
ddiuQ  ruine  ceriaine  , en  rifquanc  mille 
fois  fa  vie. 

Nous  ne  fumes  pas  long-temps  fans 
arriver  près  de  !a  cafcade.  Nous  y avan- 
çâmes prefque  de  front  : que  devine- 
riez-vous que  nous  vîmes?  rien  du  tout  - 
de  cette  nappe  d'eau  unie  que  nous 
comptions  de  trouver  ; nous  vîmes  feu- 
lement un  nuage  ou  fumée  épaiilè , qui 
s'élevoic  depuis  le  bas  jufqu'à  plus  de  . 
fix  caits  pieds  de  hauteur  , &:  qui , à 
caufe  de  l'élévation  du  fol , & du  peu 
de  clarté  de  la  journée  , atceignoit  pref- 
que  aux  nues.  Pour  concevoir  quelque 
idée  de  la  violence  & de  la  profon- 
deur de  la  chute , vous  faurez  que  cette 
filmée  n'efl  autre  chofe  qu'une  quantité 
de  petites  particules  d'eau , qui  réjail- 
liflcnc  du  rocher  où  tombe  la  cataraéle  , * 

& qui  par  la  violence  de  la  chute,  font 
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lancées  à plus  de  deux  fois  la  hauteüf 
du  niveau  de  la  riviere.  On  voit  con- 
tinuellement au  dellus  de  ce  nuage  une 
fuccelfion  de  particules  d'eau  qui  le 
forment  (ans  relâche  ; & quand  elles 
font  parvenues  à cette  hauteur  , elles  re- 
tombent en  forme  de  pluie  fur  tous  les 
cantons  du  voifinage.  Par  un  temps 
calme , cette  pluie  tombe  dans  un  ef- 
pace  plus  relTerré,  le  moindre  vejit  la 
challc  fort  loin.  • 

En  approchant  de  ce  nuage  , nous 
vîmes  les  feuilles  des  arbres  & des 
plantes  , & toute  la  furface  de  la  mon- 
tagne , couvertes  d'une  poulïiere  fine , 
blanche  comme  la  neige , & aiilli  douce 
que  la  poudre  à cheveux.  C'eft  le  mar- 
bre de  la  montagne , détaché  & entraî- 
né par  la  chute  de  l'eau , & qui  s'é- 
lève en  particules  imperceptibles  dans 
ces  nuages  artificiels.  Cette  poudre  re- 
tombe enfui  te  en  forme  de  pluie  j & 
l'eau  qui  s'en  détache  , coule  fans  elle^ 
Vous  avez  qüelquelbis  remarqué  cette 
pouffiere  falée , qu'on  voit  dans  le  voi- 
linagc  de  la  mer  ; quand  il  fait  un 
grand  vent,  nos  jardins,  dans  l'inté- 
rieur du  Comté  d'Eflèx  , en  font  fbu- 
vent  gâtés  : cependant  on  ne  la  voit 
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que  par  places»  au  lieu  que  celle  - ci  eft 
univerfeile  : tout  en  eft  couvert  i & il 
eft  viftble  qu'elle  arrête  & empêche  la 
croiflàiice  des  végétaux  , en  bouchant 
leurs  pores , & en  empêchant  la  rofée 
de  s'y  infinuer. 

Nous  vîrqes  très  - bien  la  cataraélè 
quand  nous  en  fumes  plus  près  j un 
petit  vent  qui  s'éleva  , emporta  le  nua- 
ge d'un  autre  côté  , & nous  laiflà  dif- 
tinguer  la  chute  d'eau.  Nous  en  con- 
fidéiâmes  chaque  partie  j la  riviere  au- 
deflùs  , le  canal  du  bas , la  nappe  ôC 
le  baÆn  qui  la  reçoit  plus  bas.  C'eft 
le  VeUno , riviere  aflèz  confidérable  , 
le  P^elims  de  Virgile , qui  forme  cette 
cataraéte.  Il  parcourt  une  allez  grande 
étendue  de  pays , prefque  uni  , avant 
que  d'arriver  au  rocher  ; mais  quoique 
la  pente  ne  foit  pas  grande , la  chute 
fubite  qu'elle  éprouve  en  cet  en- 
droit, tend  Ton  cours  très  fort.  A quel- 
ques milles  au-  deflus,  la  riviere  eft 
fort  rapide  , & je  n'ai  pas  befoin  de 
vous  dire  que  rien  n'y  navige.  Le  ro- 
cher fur  la  fuiface  unie  duquel  elle 
coule  avant  cette  chute , eft  d*  maibre 
b’anc  comme  le  refte  de  la  montagne  j 
& la  delcente  eft  une  muraille  perpen- 

T9ine  n,  D 
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; I '■■"■L"!  dieu’ aire  de  près  de  trois  cents  p'eds; 

Ca'cade  le  bord  en  eft  ufé  & arrondi  à I"en- 

B£T£iiNi.  droit  où  l’eau  palîè;  mais  un  tel  vo- 
lume , qui  coi'le  avec  tant  de  rapidité  , 
ne  mouille  pas  la  furface  au-dellôus  \ 
toute  la  riviere  roule  par-deflus  j & le 
précipite  en  avant  & fort  loin.  On  dit 
qu'il  y a tout  au  bas , entre  le  rocher 
& l'eau , un  grand  elpace  de  terrein 
qui  refte  â fec  : je  ne  fus  pas  trop  com- 
ment on  peut  être  informé  de  ce  fait. 
D'en-hant  le  coup  d’oeil  eft  terrible  ^ 
mais  extrêmement  agréable.  La  riviere 
eft  claire  \ la  courbe  rapide  que  forme 
fà  chute  , eft  un  objet  horrible  , & en 
même  temps  agréable.  Tandis  que  j e- 
tois  près  de  cet  endroit , une  clpece  de 
perite  chaloupe  , ouvrage  grolîîer  • de 
quelques  payfans  de  ces  cantonsj,  fui- 
voit  le  fil  de  l'eau.  Nous  la  vîmes  de 
loin , & nous  la  rcgardârries  attenrive- 
ment.  Elle  avoit  fans  doute  été  déta- 
chée de  la  corde  qui  la  tenoit  au  ri- 
vage , & fa  deftrudtion  étoit  prochaine. 

. Elle  delcendit  à nous  avec  rapidité , 

, & quand  elle  fut  auprès  , elle  alloit  fi 

vite,  quê  l’œil  avoit  peine  à la  fuivre. 
Lorfqii'elle  fiit  arrivée  au  précipice  , 
elle  glilïà  pardeftiis,  & en  un  moment 
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elle  tomba  fur  l’eau  qui  eft  dans  le  •sssëëëëiêeê 
fond.  Je  ne  fais  fi  elle  rencontra  un  Casc^db^ 
rocher  dans  là  route , ou*  par  quel  au-  Tbrn» 
tre  accident  ; car  il  eft  impollible  que 
, la  leule  réfiftance  produisît  cet  effet  ; 
elle  rebondit  à une  hauteur  confidéra- 
ble  en  trois  morceaux  , & immédiate- 
ment après  elle  fuivit  le  canal  au  fil  de 
l’eau. 

Après  ce  coup  d’œil  effrayant  d’en- 
haut,nous  delcendîmes  pour  confidéret 
le  fond  de  la  cataraéle.  C’eft  une  choie 
bien  furprenante  à voir  : vous  avez  en- 
tendu ce  que  j’ai  dit  du  bord  du  pré- 
cipice J pardellus  lequel  l’eau  roule  uni- 
ment ; elle  ne  trouve  rien  en  dépen- 
dant qui  puiflè  la  rompre , fi  ce  n’eft: 
la  feule  réfiftance  de  l’air  & la  rapi- 
dité de  la  chute  i cependant  elle  eft  di- 
vifée  ici  par  parcelles  , & lorfqu’elle 
arrive  au  fond , ce  n’eft  plus  une  nappe 
d’eau , mais  une  efpece  de  pluie  épaiffè 
ôc  terrible.  C’eft  de- là  que  les  gouttes 
s’élèvent  fucceflivement  & fans  inter- 
ruption , & forment  le  nuage  dont  j’aî 
parlé , qui  redefceixl  en  gouttes  encore 

flus  menues , après  a voit  été  enlevé 
cette  hauteur  lurprenante. 

Depuis  le  niveau  ded^  rivieK  » ç^’elb- 
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à dire , de  la  tête  de  la  cataraête  , le 
coup  d'œil  eft  fort  extraordinaire.  Quand 
on  regarde  ee  nuage  qui  s'élève , la 
malTè  ne  paroît  que  comme  une  vapeur 
ou  un  brouillard  épais.  A la  vérité  , 
il  eft  blanc  ; mais  cette  circonftance 
vient  - elle  de  l'agitation  violente  de 
l'eau,  ou  de  ce  qu'elle  entraîne  avec 
elle  des  particules  de  marbre  ? C'eft  ce 
que  je  ne  laurois  décider.  On  la  voit 
dans  une  fluûuation  continuelle , s'é- 
levant par  fecoufles  d'un  côté  , & tom- 
bant plus  également  de  l'autre.  Elle 
s'élevoit  à une  grande  hauteur  au  defliis 
de  nos  têtes , & enfuite  fembloit  fe 

Î>erdre  dans  l'air , comme  on  voit  de 
oin  la  fumée  fbrtant  d'une  cheminée  ; 
& il  nous  paroiftoit  fort  fingulier  que 
cette  eau  pût  retomber  enfuite. 

Le  fond  de  la  cafcade  eft  une  partie 
qu'on  feroit  encore  plus  curieux  d'exa- 
miner que  fon  fommet  ; notre  curiofité 
ne  fut  pas  fi  heureufement  latisfaite. 
Nous  fumes  favorifés  par  le  vent,  qui 
détoumoit  la  colomne  du  nuage  mon- 
tant , & qui  nous  en  laiflà  voir  le  bas  j 
mais  nous  ne  le  vîmes  que  foiblement 
& d'une  maniéré  confu le.  J'avois  beau- 
coup d'envie  de  voir  le  grand  bafïin. 
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où  la  riviere  étoic  reçue  en  tombant  ; — - 

tout  ce  que  je  pus  en  découvrir  , ce 
fut  une  grande  cavité  ; la  furface  de  ^kni, 
Teau  y étoit  dans  une  agitation  %op 
violence  , pour  me  laiflèr  rien  voir  dit- 
tinétement , & le  conflit  des  gouttes 
tombantes  avec  celles  qui  formoient  le 
nuage  montant , rendoit  la  vue  con- 
flife , comme  il  étourdifloit  les  oreilles 
par  Ton  bruit. 

La  quantité  d'eau  qui  s'élevoit  dans 
ce  nuage  , dévoie  être  bien  conlîdé- 
rablej  car  elle  diminue  la  riviere  de 
beaucoup.  Celle  qui  cft  em  ortée  par 
le  courant , en  coulant  du  grand  baflîn 
qui  la  reçoit  immédiatement  à mefure 
qu'elle  tombe  de  la  cataraéle , n'eft 
prefque  rien  en  proportion  de  ce 
qui  y eft  apporté  _ de  la  riviere  d'au- 
deflus.  Cette  eau  tombe  en  une  grande 
nappe  , & toute  la  riviere , pendant  un 
grand  efpace  en-haut,  cft  d'une  éten-  ; 
due  confidérable  ; mai;s  en  'orrant  du 
baflin , quoiqu’avec  une  rapidité  vio- 
lente, la  maflè  eft  fort  diminuée.  Elle 
fort  de  ce  réfervoir  toute  en  écume  , 

& delcend  avec  bruit  le  long  des 
rochers  de  marbre , qui  la  reflèrrenc 
de  ciiaque  côté , & qui  interrompent 
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le  canal  en  quelques  endroits.  Son  lit 
Cascade  c\-  c * • • • • 

DE  Terni  étroit  ici  , en  comparailon  de 

■ la  riviere  du  haut.  Elle  roule  lès  eaux 

. périmant  quelque  temps  dans  ce  canal 

particulier , & enfiiite  tombe  dans  le 

Nard,  le  Nera,  des  anciens  Romains, 
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DES 

MONTS  EOLIENS^ 
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DES  VENTS  S^TILS  RENFERMENT, 

\'^Ous  avez  entendu  parler  des  monts 
Eoliens , les  prifons  des  vents  ; c'eft 
à préfent  un  pauvre  Italien  qui  tient  la 
place  d^Eole  ; & au  lieu  de  percer  la 
montagne  d'un  coup  de  javeline  , il 
ouvre  une  petite  porte , pour  leur  don- 
ner paflàge.  On  rend  toujours  les  cho- 
ies plus  merveilleufes  en  les  racontant. 
Le  monde  eft  accoutumé  à mettre  'du 
miracle  dans  les  récits  , & il  n'y  a 
point  de  nation  à qui  ce  goût  foit  fi 
familier  qu'aux  Italiens.  J'ai  tant  en- 
tendu parler  des  tempêtes  & des  vents 
qui  fortent  de  l’embouchure  de  ces 
immenfes  cavernes , que  je  m'attendois 
à quelque  choie  de  fort  extraordinaire. 
C'eft  mon  fort  d’être  trompé*  mais 
dans  cette  occafion  un  accident  y a 
beaucoup  contribué , & m'a  rendu  les 
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chofes  moins  importantes  que  je  ne 
devois  les  voir. 

Nous  avions  employé  une  fi  grande 
partie  du  jour  précédent  à vifiter  ia 
fameule  cataraéle  de  Terni,  qu'il  ne 
nous  reftoit  plus  rien  à y remarquer. 
Ce  matin  nous  nous  levâmes  de  bonne 
heure , pour  nous  acheminer  vers  les 
montagnes  d’Eole.  Nous  trouvâmes 
qu'il  failbit  froid , en  montant  à ia 
petite  ville  de  C<tfium  qui  eft  fituée  fur- 
ie côté  de  la  montagne.  Nous  no^is  • 
mîmes  bientôt  fous  la  conduite  de^ 
gens  en  état  de  nous  fahe  voir  le  mi- 
racle , & en  peu  de  tfemps  nous  y arri- 
vâmes. On  nous  parla  en  chemin  des 
bouffées  de  vent  terribles , qui  fortoienc 
quelquefois  à l'ouverture  de  l'entrée  de 
la  caverne.  En  approchant  nous  vîmes 
ime  vieille  porte,  pas  trop  folide;  & 
en  avançant  plus  près  , nous  entendî- 
mes gronder  les  vents , qui  au  dedans 
faifoient  un  bruit  aufli  fort  & aflèz  fem- 
blable  à celui  de  la  cataraéie  que  nous 
avions  vue.  Nous  nous  cramponnâmes 
fur  iiQS  pieds  ; & mon  ami , qui  d'or- 
dinaire prend  bien  fos  précautions  , 
quoiqu'à  dire  vrai  , il  n'efi:  point  peu- 
reqx , fe  retint  à un  rocher  qui  dé-* 
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bordoit  de  la  furfece  de  la  montagne. 
Quand  la  porte  fut  ouverte,  nous  fu- 
mes fort  furpris;  car  tout  le  bruit  avoît 
celle  , ik  même  il  n"en  fortit  pas  la 
moindre  haleine  de  vent.  Nos  conduc- 
teurs qui  nous  avoienc  dit  tant  de  mer- 
veilles , fuivant  l'ufage  où  font  les  Ita- 
liens de  grolïîr  les  objets  aux  étran- 
gers , étoient  tous  décontenancés  de 
cette  aventure  : pour  moi  j avoue  que  je 
ne  Ibupçonnai  plus  qu^un  contre-temps. 
Je  m'étois  attendu  à de  grandes  cho- 
ies , plutôt  à caulc  du  bruit  intérieur 
que  j'avois  entendu  , que  par  les  pro- 
medès  de  nos  guides  j & je'  commen- 
çai à regarder  le  tout  comme  une  du- 
perie. Je  fus  convaincu  par  la  fuite, 
que  j'avois  blâmé  les  gens  trop  vite. 
D'autres  gens  qui  fè  trouvoient  là  par 
hazard , regrettoienc  auffi-bien  que  moi 
la  peine  que  nous  avions  eue  de  mon- 
ter à Caîhum  , & de  grimper  enfuite 
jufqu’au  haut  de  la  montagne , parmi 
les  rochers , inutilement.  Mon  ami  au 
contraire  ,*quoiqu'un  peu  fiché  du  loin 
qu'il  avoir  pris  de  fe  cramponner  , pour 
ne  pas  être  renverfe  par  la  violence 
du  vent  auquel  il  s'attendoit , accou- 
tumé cependant  à tirer  parti  de  tout , 
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dit , que  Ci  nous  avions  manqué  la  mer- 
veille de  la  tempête,  il  nous  refteroit 
’le  plaifir  de  vifiter  la  caverne,  plaifîr 
qui  lui  paroifîbit  mériter  encore  plus 
notre  attention.  Il  nous  conduifit  dans 
le  trou  : cette  caverne  irrégulière  , & 
qui  n’eft  pas  fans  beautés , eft  vafte  , 
itort  élevée,  & annonce  bien  qu'elle  eft 
un  ouvrage  de  la  nature  ; car  on  n y 
apperçoit  pas  le  moindre  coup  de  ci- 
lèau  , ni  d'aucun  autre  inftrument.  Le 
pavé  eft  de  rocher,  un  peu  recouvert  1 
de  terre  , (bit  par  la  pouftiere  que  le 
vent  y a foufïlé , par  les  ordures  des 
Ibuliers  de  ceux  qui  y entrent , ou  me- 
me par  les  particules  du  rocher  même  , 
qu'ont  ule  les  pieds  de  ceux  qui  vont 
la  vifiter  : mais  cette  petite  croûte  eft 
fort  mince , & on  le  fèroit  un  lcrupule 
de  la  balayer.  Le  toit  eft  exhaulTe  & ! 

arqué  d'une  façon  irrégulière.  I.es  pier- 
res en  certains  endroits , font  lufpcn- 
dues , de  forte  qu'on  croiroit  qu'elles 
vont  tomber  ; il  n'eft  cependant  jamais 
rien  arrivé  de  fèmblable.  Les  murs  ou 
côtés  font  du  roc  fblide  ; on  en  voit 
avancer  de  grandes  maflès  d'efpace  en 
cfpace , qui  même  ont  des  rebords  cou- 
pants. Le  tout  vu  dans  l'éloignement 
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a aflèz  de  l'air  d'une  chambre  gothi- 
que , qui  a fa  voiipe  unie  & des  co- 
lomnes  irrégulières  par  les  côtés  ; mais 
cette  reflèmblance  s'évanouit  en  appro- 
chant de  plus  près. 

Au  bout  de  la  caverne  efi:  une  ou- 
verture J qui , à ce  qu'on  prétend , con- 
duit dans  une  autre  caverne , d'où  fort 
en  certains  moments  , & fur  - tout  au 
milieu  du  jour  dans  les  chaleurs  de 
l'été , un  vent  violent  auquel  l'homme 
la  plus  fort  ne  peut  réfifler , ni  s'em- 
pêcher d'en  être  renverfe.  Le  reftc  de 
la  compagnie  s'cn  tint  à ce  récit  ; mais 
mon  ami  m'engagea  à le  fuivre  dans 
l'intérieur  du  trou  j nous  entrâmes  par- 
ce palïàge  dans  une  caverne  beaucoup 
plus  haute  & plus  grande  que  la  pre- 
mière. Sa  vue  ii^irc  la  frayeur.  Un 
leul  flambeau  fumlbit  pour  en  éclâi- 
rer  paflàblement  toute  la  capacité,  ce 
qui  m'auroit  beaucoup  lurpris  , fi  je  n'a- 
vois  pas  déjà  vu  la  même  choie  dans  les 
mines  que  nous  avions  vifitées  quelque 
temps  auparavant.  Le  plancher  de  cette 
caverne  ayant  é:é  moins  fréquenté  étoit 
plus  raboteux  que  celui  de  l'autre  , mais 
les  côtés  Ôc  la  voûte  avoient  à peu  près 
la  même  apparence.  Il  y a à fon  extré- 
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miré  des  eipeces  d^arcs-boutants  de  la 
partie  ia  plus  durg  du  rocher  j & en 
deuil  ou  trois  endroits  fur  les  côtés , 
des  ouvertures  dont  nos  guides  ne  pu- 
rent rien  nous  apprendre  , parce  que 
pcrfomie  ne  s’étoit  encore  avifé  d'y 
entrer. 

Mon  ami  eft  infatigable  ; & par- 
tout où  il  y a lieu  de  contenter  fa  cu- 
riofîté , il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  la 
peur.  Il  infifta  pour  y entrer.  Vous 
imaginez  bien  que  je  refufai  de  Vy 
accompagner.,  puilque  le  guide  le  re- 
fùfa  lui-même.  Il  prit  donc  le  flam- 
beau , & s'étant  lié  autour  du  corps 
une  corde  dont  un  des  guides  tenoit 
le  bout , il  marcha  en  avant.  Nous 
l'appellions  de  temps  en  temps , & fes 
réponlès  arrivoient  à nous  avec  un  fon 
fburd  accompagné  de  deux  ou  trois 
échos.  Il  revint , parce  que  la  corde 
ne  pouvoit  pas  le  mener  plus  loin  ; 
mais  il  entra  fans  corde  dans  une  au- 
tre de  ces  ouvertures , où  l'un  des  gui- 
des qui  prit  un  peu  de  courag«  , le 
fuivit  par  derrière.  Il  n'en  revint  que 
près  d'un  quart  d'heure  après , & ce 
fut  pour  me  dire  que  fi  je  ne  voulois 
pas  le  luivre  , il  me  prioit  de  le  laif- 
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1er  aller , & qu"il  avoir  de  quoi  admi- 
rer pour  plufieuFS  heures.  Je  retournai 
à Cælîum  , & ce  ne  fut  que  dans  l'a 
près  midi  que  j'appris  des  nouvelles  de 
mon  compagnon  : il  arriva  avec  deux 
des  guides  chargés  du  fruit  de  fon  ex- 
pédition. Lui-mème  failbit  une  figure 
finguliere  ; il  étoit  tout  blanc  de  la 
tête  aux  pieds , comme  s'il  fè  fût  roulé 
dans  la  farine;  il  portoit  à fa  main 
un  gros  crapaud  qu'il  tenoit  par  une 
parte  de  derrière , & que  je  crus  mort 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  jeté  par  terre. 
Quelques  taches  qu'il  lui  voyoit  fur  le 
dos , lui  avoient  fait  croire  que  cet 
animal  étoit  de  l'efpece  des  crapauds 
de  Surinam  , qui  font,  leurs  petits  par 
le  dos  ; il  s'étoit  trompé  ; c etoit  un 
crapaud  ordinaire , qui  , pour  avoir 
vécu  renfermé  & avec  une  nourriture 
abondante , étoit  devenu  aufïi  large  que 
la  forme  d'un  chapeau.  Sitôt  qu'il  fut 
par  terre  , il  lan:a  fon  urine  très-loin , 
& avec  une  force  furprenante  : comme 
elle  ne  toucha  perfonne,  je  ne  puis 
rien  dire  de  fès  effets.  Nous  le  tuâmes  ; 
mon  ami  avec  un  grand  fens  froid  lui 
ouvrit  la  tête,  pour  me  faire  voir 
qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  pierre. 
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comme  les  anciens  Auteurs  fabuleux 
Tont  cru , & après  eux  Shakefpear , qui 
compare  la  fortune  à un  crapaud,  qui, 
quoique  vilain  & venimeux,  porte  une 
pierre  précieufe  dans  fa  tête.  Ne  trou- 
vant rien  dans  le  cerveau  d'un  lî  gros 
crapaud , il  en  tira  un  argument  pour 
foutenir  Ibn  opinion  , que  ce  qu'on 
prend  pour  tel , eft  véritablement  une 
dent  du  poiflon  appelle  le  loup  marin. 
Nous  lui  trouvâmes  dans  Teftomac  , 
car  il  l'ouvrit  entièrement , trois  grollès 
chauve-fouris  , & quelques  reftes  d'au- 
tres animaux  qu'il  devoir  avoir  avalé 
un  ou  deux  jours  auparavant. 

La  charge  de  fes  guides , & ce  qu'il 
avoir  apporté  dans  les  poches , étoir 
d'une  toute  autre  nature.  L'un  d'eux 
apporta  une  fort  belle  chofe , fort  dé- 
liée , qui  relîèmbloit  à un  tube  de  verre 
de  cinq  pieds  de  largeur , & de  la 
grolîèur  du  doigt.  Le  trou  intérieur 
auroit  pu  recevoir  une  plume  d'oie, 
& fa  matière  étoit  un  pur  cryftal  aufïî 
tranrparenc  que  la  plus  belle  glace  de 
Venife , & par-tout  de  même  épaiflèur. 
Ils  nous  dirent  que  ce  tube  & mille 
autres  femblables  pendoient  en  maniéré 
de  glaçons  à la  voûte  d'une  de  ces 
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yernes  intérieures.  Ils  en  avoient  en- 
core apporté  d'autres  de  la  même  ef- 
pece , ma  s moins  beaux.  Mon  ami 
cira  de  Tes  poches  quantité  de  pierres 
rondes,  groflès  comme  des  balles  de 
fufil  & fèmblables  à ces  petites  boules 
de  marbre  que  les  écoliers  appellent 
gobilles.  Elles  étoient  évidemment  de 
la  même  matière  que  ces  longs  tubes, 
11  eh  caflà  une  ou  deux , par  où  elles 
nous  parurent  compofées  de  plufieurs 
croûtes  les  unes  fur  les  autres , & tou- 
tes parfaitement  tranlparentes.  Il  les 
avoit  prilès  fur  le  pavé  des  mêmes 
cavernes,  où  les  longs  tubes  étoient 
pendants , & où  elles  étoient  dans  de 
petites  fources  d'eâu.  U nous  apprit  que 
la  matière  de  ces  différentes  produc- 
tions netoit  pas  du  cryltal  comme  je 
l'avois  fuppofé  , & encore  moins  du 
nicre  comme  les  guides  le  croyoienr. 
Il  appelloit  cela  du  fçar , dont  il  fai- 
foit  fi  peu  de  diftindion  avec  le  cryftal, 
que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  lui 
donner  un  nom  différent.  Il  nous  dit 
que-  ces  cubes  étoient  formés  de  parti- 
cules de  ce  ffar  élevées  en  vapeur  avec 
la  matière  aqueufe , du  fond  de  la  terre  j 
que  la  fraîc^ur  de  ces  cavernes  con- 
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duifoit  cette  vapeur  en  eau  contre  là 
voûte  & les  cotés , & que  ces  corps 
étoient  formés  de  particules  de  cette 
matière  , qui  ne  pouvoient  ,plus  relier 
fufpendues  en  gouttes.  Il  ajouta  que 
ces  particules  le  rallèmbloient  à me- 
fure  que  les  gouttes  s'amallbient  à la 
voûte  & au  mur,  & que  quittant  le 
fluide  lorfqu'il  tomboit , elles  formoient 
ces  tuyaux  ; & que  les  pierres  roîides 
qui  étoient  au  fond  , étoient  aullî  for- 
mées de  la  même  maniéré , en  le  lepa- 
tant  des  gouttes  d'qau  qui  tomboienr. 
Il  nous  confirma  la  vérité  de  cette 
opinion  par  une  multitude  d'autres  cho- 
fes  de  la  même  efpece , prifes  fur  les 
murs  de  ces  cavernes,  aulïî-bien  que 
des  toits  ik.  du  pavé  , & il  ellimoit 
cette  colleélion  mille  fois  plus  qu'elle 
ne  lui  avoit  coûté  de  peine  à làire. 

Outre  ces  belles  produdlions,  il  avoit 
aullî  apporté  quelques  morceaux  d'une 
terre  blanche  la  plus  belle  du  monde  : 
elle  étoit  aulïi  légère  que  du  liege  , $£ 
le  moindre  grain  fuffiloit  pour  rendre 
un  balïîn  d'eau  aulïi  blanche  du 
lait.  H appelloit  cette  terre  lait  de  lune  , 
Uc  luna.  : & c'étoit  précifément  ce  qui 
avoit  ainli  blanchi  tous  fes  habits.  Elle 
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iê  trouve  en  beaucoup  d’endroits  de  la 
caverne  fur  les  côtés  des  rochers  , & 
fur- tout  dans  les  paflàges  étroits  : c’é- 
toit  là  qu’il  en  avoit  tant  ramalTé.  Il 
recommanda  cette  terre  au  Médecin  du 
lieu  comme  un  rcmede  admirable  pour 
toutes  les  maladies  où  on  fait  u(agc 
de  la  drogue  nommée  magnelîe  blan- 
che , qui  eft  à prélent  fi  faraeulè  en 
Allemagne  de  ailleurs.  Mais  il  trouva 
le  moyen  de  s’attirer  la , bienveillance 
des  Principaux  de  la  ville , en  pro- 
ciuifant  devant  eux  quelques  morceaux 
d’un  minéral  fort  pefant  : il  leur  dit 
dans  quel  endroit  d’une  des  cavernes 
les  plus  éloignées  il  les  avoit  tirés  d’une 
crevalîè  du  rocher , & les  alïura  que 
c’étoit  une  veine  très-riche  d’étain.  En 
effet  c’étoit  des  morceaux  de  la  groflèur 
d’une  noix , angulaires  , noirs , bril- 
lants , & extrêmement  lourds.  Les  dou- 
tes qu’on  fit  paroître  à cette  occafion 
furent  bientôt  levés  , lorfque  par  un 
procédé  fort  aifé  il  en  tira  devant  eux 
le  métal  pur.  On  lui  offrit  des  récom- 
penles  qu’il  ne  voulut  pas  accepter  : je 
crois  cependant  qu’il  en  méritoit  bien. 

H eft  bien  fingulier  que  jufqu’alors 
©n  n’eût  jamais  fonge  à fouiller  dans 
Tome  FI.  E 
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les  cavernes  de  ces  montagnes  : mais 
nous  voyons  que  les  gens  les  plus  pro- 
pres à tirer  le  plus  d'avantages  des 
voyages , ne  font  pas  toujours  ceux  qui 
les  entreprennent.  Les  guides  nous  fi- 
rent un  rapport  effrayant  des  précipices 
& des  rochers  efcarpés  qu'on  trouve 
dans  ces  profondeurs  \ ôc  fe  Ibuvien- 
dront  long  temps  du  hardi  Anglois  qui 
leÿ  y a conduits.  Mon  ami  fait  lui- 
même  un  très-beau  détail  de  ce  qu'il 
y a vu  J il  avoue  qu’il  s'y  trouve  plu- 
iîeurs  fondrières  où  il  n'ofa  defcendre , 
parce  que  les  côtés  en  étoient  trop 
efcarpés  : mais  il  décrit  l'intérieur  d'une 
grande  partie  de  la  montagne  comme 
UH  vafte  creux , dont  les  côtés  font  de 
rocher  folide  , & la  voûte  foutenue 
par  de  grandes  colomnes  naturelles. 
Les  cavernes  étoient  divifées  par  des 
murailles  plus  hautes  & d'autres  plus 
bafïès , & la  variété  des  voûtes  & des 
détours  par  où  on  y entre  , préfente  le 
fpeétacle  le  plus  furprenant  qu'on  puiflè 
imaginer. 

L'intérieur  de  cette  montagne  creuse 
donna  à mon  ami  une  idée  très  - jufte 
de  la  natpre  de  ces  vents  qui  en  for- 
tent  de  teiïîps  en  temps  ; & le  féjour 
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qu^il  y 6c  63rd6a  Tes  arguments  par  des 
preuves,  & détruiHc  la  croyance  où  Monts 
nous  étions  d'avoir  été  trompés.  Les  Eoliens  , 
gens  du  pays  imaginèrent  un  foupirail 
qui  attire  l'air  à travers  les  cavernes 
de  la  montagne , (oit  par  le  moyen  de 
quelque  ouverture  de  l'autre  côté  ou 
dans  le  fond  ; mais  mon  ami  l'expli- 
que autrement. 

Il  y a , dit-il , un  grand  trou  rem- 
pli d'air  , xjui  n'a  que  peu  de  commu- 
nication avec  l'air  extérieur  , par  con- 
féquent  il  n'eft  pas  fujet  à en  éprouver 
le  changement  iubit  ; mais  il  devient 
plus  froid  ou  plus  chaud , plus  denfe 
ou  plus  rare  , par  le  changement  fubic 
& fréquent  de  celui  de  dehors.  Quand 
l'air  eft  plus  raréhé  au  dehors  , l'air 
du  dedans  qui  eft  plus  denfo , forme 
un  courant  & frit  un  vent  qui  fort 
de  l'embouchure  du  trou  , & qui  eft 
plus  ou  moins  violent , félon  que  l’air 
extérieur  eft  plus  ou  moins  raréfté  , 
par  conféquent , dans  les  temps  chauds, 
le  vent  qui  fort  de  l'entrée  du  trovi^ 
eft  toujours  plus  fort  que  dans  les  < 
froids.  Tout  le  monde  s'accorde  fur 
ce  frit , & déclare  qu'en  été  les  vents 
y font  plus  forts , & que  dans  l'iûver 
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on  nV  en  fenc  prefque  point  du  tout. 
Mon  ami  continua  à obferver , que  , 
quoiqu'’il  fît  très  - peu  de  vent  ou  de 
courant  d^’air  , quand  il  y entra , il  en 
failbit  encore  moins  après;  & qu^’en- 
i'uite , lorfqudl  en  fortit , il  en  faifblt 
beaucoup  plus.  Ce  vent  fe  fit  fentir  fur 
la  fin  de  leur  expédition , & les  gui- 
des crurent  que  c'etoit,  parce  qu'il  y 
avoir  alors  plus  de  vent  en  cet  endroit  ; 
mais  il  leur  dit  tout  le  contraire  , & ils 
trouvèrent  en  lortant  que  fon  raifbniie- 
ment  étoit  jufte.  ’ 

Lorfqu'il  entra  poiu:  la  première  fois , 
il  remarqua  que  le  peu  de  vent  qu'il 
y avoir,  entroit  dedans  ne  forroit 
point  de  la  montagne  : il  nous  afiiira 
que  le  bruit  que  nous  avions  entendu 
en  dedans  , lorfque  la  porte  étoit  fer- 
mée , venoit  de  l'air  qui  s'y  engouffroit 
par  les  fentes  ; que  le  courant  d'air  fut 
dans  la  montagne  & non  pas  au  dehors, 
il  le  prouva  aiilïi  par  le  témoignage 
des  guides  , qui  convinrent  que  la 
flamme  de  leur  torche  portoit  en  de- 
dans & non  en  dehors.  Il  prétendit 
que  cela  venoit  de  ce  que  ce  jour-là 
la  matinée  étoit  froide.  L'air  du  dehors 
étoit  condenfé  par  ce  fioid  , encore 
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plus  que  celui  de  dedans  la  caverne  ; par  - ' ' ! 

conféquent  il  y entroic  avec  force  ; en- 
fuite  le  temps  devenant  plus  chaud  , * 

fair  du  dehors  fe  trouva  en  équilibre 
avec  celui  du  dedans  , & confequem- 
ment  il  ify  eut  plus  du  tout  de  courant 
d^air.  C^eft  ce  que  les  guides  nous 
confirmèrent  , non  pas  pour  l’avoir 
lemi , mais  par  la  flamme  droite  & non 
agitée  du  flambeau  pendant  ce  temps. 

Depuis  cet  inftant , le  temps  s’échauf- 
fant, l’air  du  dehors  devint  plus  raré- 
fié que  celui  du  dedans  , & ainfi  ils  trou- 
vèrent que  l’air  intérieur  fortoit  plus- 
<iu  moins  fort  hors  de  la  montagne.' 

Les  guides  nous  confirmèrent  encore 
ce  fait  ; & quoiqu’ils  n’en  connuflènt 
point  les  caufes , ils  avouèrent  qu’après 
que  la  flamme  de  leurs  torches  eût  été 
chaflee  en  dedans  , & quelque  temps 
après  qu’elle  eût  été  droite  , elle  com- 
mença de  temps  à autre  à chaflèr  dans 
un  lens  contraire  & en  dehors  ; & que 
le  vent , fuivant  cette  direction , devint 
bientôt  plus  fort,  au  point  de  l^ur  fouffler 
fenfiblement  au  vifage  , & enfin  qu’il  le 
devint  tant , qu’ils  furent  obligés  d’allu- 
mer d’autres  flambeaux  , de  crainte  que 
le  premier  ne  vînt  à s’éteindi^e  ; ôc  em- 
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fin  qu’ils  prirent  le  parti  de  fortir  > 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  en  garder  au- 
cun allume , tant  le  vent  étoit  conii- 
dérable.  Mon  ami  ajouta  que  le  vent 
ibuffloic  très-fort  à l’encrée  de  la  ca- 
verne , quand  ils  la  quittèrent  j & ces 
gens  lui  eurent  beaucoup  d'obligation  , 
d’avoir  expliqué  un  effet,  qui  aupara- 
vant avoit  été  pendant  tant  de  fiecles  la 
matière  d’une  admiration  aveugle  , ou , 
qui  pis  eft , d’une  fauffè  conjeClure. 

Dans  quelques  maifons  du  voifinage 
on  fe  fert  de  ce  courant  d’air  pour  rafiraî- 
chir  les  appartements.  Il  n'eft  point  rare 
de  voir  , dans  celles  qui  font  adofl'ées 
contre  quelques  cavernes  de  cette  mon- 
tagne., une  tête  avec  la  bouche  béante, 
d’où , pendant  la  chaleur  du  jour,  il  fort 
un  courant  continuel  d'air  froid  qui  ra- 
fraîchit toute  la  compagnie.  Il  ne  fout  pas 
pour  cela  d'autre  appareil,  qu'un  tuyau 
de  plomb  qui  perce  dans  quelques  cavi- 
tés de  la  montagne  5 car  elles  communi- 
quent toutes  les  unes  avec  les  autres.  L'air 
en  fort  quelquefois  avec  trop  de  force 
dans  les  grandes  chaleurs;  on  a des 
robinets  pour  l'arrêter  , & on  eft  sûr 
d'avoir  naturellement  le  plus  de  ffaî- 
cbeur  quand  on  en  a k;  plus  de  befoin. 
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LE  CABINET 

DALDROVANDE. 

A, BOULOGNE. 

Le  nom  de  ce  cabinet  eft  tout  ce 
que  les  voyageurs  en  connoiflènt.  Il  "cÂbinst 
n cft  pas  du'  nombre  des  chofes  dont  d’Aldro 
la  connoiflànce  éft  de  mode.  Je  n’au-  vani>e. 
rois  moi-même  jeté  les  yeux  deflus  qu'en 
paflânt , faute  de  favoir  ce  qu'il  con- 
tenoit.  Grand  Dieu!  quelle  profulîon! 

11  ne  fut  pas  plutôt  ouvert  que  nous 
nous  regardâmes  , mon  ami  & moi , 
avec  étonnement  ; on  croiroit  que  l'on 
a dérobé  toutes  les  richeflès  de  la  terre 
&c  des  mers  pour  les  y apporter.  Nous 
apperçumes  toute  la  nature  d'un  feu! 
coup  d'œil.  On  a dépouillé  les  rochers 
pour  en  tirer  les  perles , & le  lèin  de 
la  terre  pour  en  arracher  tous  les  mi- 
néraux. Sous  quelle  forme  a-t-on  ja-^ 
mais  trouvé  le  diamant  & le  rubis , 
qu'on  n'en  voie  ici  de  femblables  ? 

Toutes  les  couches  de  terre  qui  con- 
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tiennent  l'opaîe  changeante  & la  belle 
émeraude  , étoient  étalées  à nos  yeux. 
Le  rocher  auquel  eft  attaché  le  faphir 
bleuâtre  ; le  globe  creux , qui  contient 
Laméthifte  rougiflànte , décorent  ces 
tablettes.  Ici  font  les  productions  des 
Indes.  Là  on  apperçoit  Lor  prefqiie 
'végétable,  qui  jette  des  branches  & 
des  jets  : là  de  longs  filaments  de  ce 
métal  fe  croi/ent  en  veines  brillantes 
dans  le  rocher  de  marbre.  Dans  lâin , 
de  larges  paillettes  brilloieiit  fur  la  fur- 
face  J comme  fi  elles  eufiènt  été  battues 
fous  le  marteau  de  ^ouvrier.  D’autres 
morceaux  mqins  beaux  , quoiqu^auffi  ' 
riches , couvrent  la  mine  précieule  , de 
maniéré  que  fart  leul  du  Chymifte  a pu 
la  découvrir.  Le  Pérou  a foiumi  la  moitié 
des  tablettes,  & les  'fables  d'Afrique 
n'étoient  pas  déshonorés  d'occuper  le 
refte. 

Lhie  pierre  pâle  prcfenta  enfui  te  à 
notre  vue  l'argent  cmprilbnné  , errant 
fur  la  lurface  en  détours  irréguliers  , 
& imitant  dans  la  mafie  lolide  les  ar- 
brifièaux  & les  forêts  , où  remplifiant 
fes  crevafiès  par  des  filets  ou  des  la- 
mes comprimées  , qui  dans  leur  confi- 
guration l'emportent  fur  la  variété  de  la 
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main  d’œuvre  , & forment  un  galon 
naturel.  Tel  eft  ton  produit , ô fameux 
Potofi  1 Ici  ce  métal  eft:  enfermé  dans 
un  onyx  de  Norwege  ; là  c’eft:  une 
''  terre  morte  qui  le  contient.  Ici  fa  forme 
eft:  confondue  dans  celle  du  cryftal 
tranfparent , teint  d’un  rouge  de  rubis; 
là,  il  eft  contenu  dans  la  mine  de  plomb. 

Nous  vîmes  des  malles  de  cuivre 
d’Allemagne  brut  & malléable , tout 
en  forçant  des  mains  de  la  nature.  Nous 
vîmes  des  pierres  & des  cryftaux  teints 
de  Ton  verd  vif,  qui  imite  celui  de 
l’éméraude.  Nous  fuivions  le  long  de 
leurs  çrevaftès  les  pyramides  bleuâtres, 
qui  ■ fa jfoient  honte  aux  faphyrs.  L’étain 
nous  IJaifoit  voir  Tes  cryftaux  pélànts , 
tirés  dfe  nos  mines  de  Cornouaille, 
noirs  mais  brillants,  & riches  quoique 
fans  promettre  beaucoup.  Les  H*rts 
avoient  fourni  des  fleurs  &:  des  boules 
de  fer.  Ici  la  maflè  rude  offroit  à la 
vue  la  face  rouge  qui  détruit  la  couleur 
de  tout  ce  qu’elle  touche  ; là  la  goutte 
brillante,  faifoit  honte  au  travail  de 
l’ouvrier.  Dans  un  endroit  on  voit  gon- 
fler la  furface  de  l’hémalitc"  lemblable 
à une  grappe  de  railin , qui  eft  trop^ 
gros  pour  le  lieu  qu'il  occupe  ; dans 
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une  autre  le  fchifte  fofïile  efFaçoic  le 
papifT  qui  contenoit  fon  nom.  Ici  un 
ftaladlite  long  & brillant  de  mine  pour- 
pre étendoit  (bn  fimple  branchage  j là 
mille  autres  plus  petits  & d'une  cou- 
leur plus  oblcure  concouroient  enlèm- 
ble  à former  un  arbriflèau  touffu  de 
mine.  L'éméril  brillant  & la  mango- 
nefè  tranfparente  , le  globule  doré , 
& le  cylindre  figuré  s'offroient  tous  à 
la  vue.  Au  deflbus  on  voyoit  une  telle 
profiifion  de  couleurs  variées  dans  la 
terre  , la  pierre  & le  cryftal , qu'elle 
ne  peut  êtie  conçue  que  par  ceux  qui 
ont  vu  les  productions  d'un  millier 
de  mines  réunies  en  emble. 

Le  plomb^  occupoit  un  grand  efpace 
dans  cette  vafte  colleétion , & brilloit 
d'un  éclat  varié.  Les  larges  lames  étoient 
ici  d'un  b!eq  pale  ; là  les  veines  lui- 
fantes  imitoient  l'argent  : ici  le  ^rain 
fèrré  reflèmbloit  à de  l'acier  caflé  ; là 
les  filets  variés  le  croifant  les  uns  les 
autres  en  différents  détours  le  long  de 
la  mafîè  moins  pâle , diverfifioient  les 
couleurs. 

Outre  chaque  fuite  , on  voyoit  les 
fauflès  pierres  précieufes  , colorées 
formées  par  leurs  mélanges.  Voifînes 
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dans  la  mine , on  ne  leur  a pas  reftifé  * 
ici  le  même  privilège.  Ici  le  cryftal  Ç^binï.t 
long  & verd  réclame  le  cuivre  fon  ° 
pere  j là  le  fpar  bleu  montre  par  la  place 
qu^’il  occupe , que  c"eft  au  même  métal 
qu'il  doit  fa  couleur.  Les  pyramides 
brunes  & oblcures , forties  de  l'étain 
reconnoilTènt  tout  à la  fois  leur  ori- 
gine J & montrent  celle  des  grains  plus 
riches  dûs  au  même  mélange  , mais 
dans  une  quantité  plus  abondante.  Les 
cubes  jaunes  montrent  que  le  plomb 
eft  l'auteur  de  leur  forme  & de  leur 
couleur  ; & les  rhombes  d'une  teinture 
brune  ^ou  d'un  blanc  de  neige  , an- 
noncejit  la  même  alliance  avec  le  fer. 

La  riche  malle  appellée  mine , n'efl: 
pas  la  leule  dans  le  fein  de  la  terre 
qui  contienne  les  particules  d^ibn  mé- 
tal utile  y les  rochers  voiliril'  & tout 
ce  qu'ils  produilent , ont  aulTi  leur  part 
dans  la  diftribution  les  pierres  iblides 
en  font  imprégnées  ; les  cryltaux  & les 
fpars,  dont  les  formes  régulières  végè- 
tent, en  quelque  forte  par  les  côtés  de 
leurs  crevafles , doivent  leur  forme  aulîî- 
bien  que  leur  couleur  aCi  mélange  ; & 
chacun  a fà  puillànce  déterminée , & 
donne  étemeUement  la  même.figiure. 
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De  là  on  nous  conduific  aux  tiroirs 
Caeînet  q.j,  rafïemblés  les  demi  métaux. 
dAei'ro-  jçj  mercure  fe  déployoit  à nos  yeux 
vjv.iE)F.  toutes  fes  formes  changeantes. 

Daus  un  endroit  on  pouvoit  voir  le 
roc  vif  J dont  toutes  les  fentes  étoient 
remplies  de  ce  fluide  pefant.  Une  autre 
boëte  oflroit  une  pierre  brute",  dont 
la  cavité  avoit  logé  autrefois  toute  la 
uantité  qui  étoit  amaflée  devant  elle, 
dont  les  côtés  en  contenoient  en- 
core quelques  globules  : outre  cette 
forme  naturelle  , il  le  montioit  lous 
mille  autres  différentes  en  d'autres  en- 
droits. Ici  la  mine  rouge,  le  #cinna- 
bre , dans  un  gros  monceau , éblouif- 
Ibit  par  là  couleur  trop  vive.  Là  une 
raaflè  plus  pure  prenoit  la  forme  de 
cryftal , & en  le  confidérant  à la  lu- 
mière , montroit  fa  tranfparence.  Dans 
un  endroit  il  étoit  tout  entier;  ailleurs 
il  poiu'fuivoit  fbn  cours  en  veines  rou- 
ges à travers  la  pierre  pile  ou  la  terre 
grolTiere.  Par  tout  il  eft  beau  ; par  tout 
il  eft  agréable  à voir  ; c'eft  une  pro- 
du'ftion  de  la  Hongrie. 

Enfuite  on* voit  une  longue  fuite 
d’antimoines  luifants , le  bleu,  le  noir , 
l’argenté  ; ici  en  maflè  , là  tacheté  , 
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ailleurs  rayé  ; cette  efpece  fournit  la 
richellè  de  la  moitié  de  l’Europe.  Un 
peu  plus  lom , le  cobalt  pere  de  l’ar- 
iènic  occupoit  une  grande  tablette.  Ce 
minéral  empoilbnné  ne  révolte  pas 
toujours  par  fa  laide  apparence  ; tan- 
tôt il  imite  le  plomb;  tantôt  il  reflèni- 
ble  à la  derniere  efpece  d’antimoîne  : 
dans  certains  morceaux , les  pierres 
pâles  font  couvertes  d’un  brillant  rouge 
foncé  ; aillenrs  les  fibres  luifantes  rayent 
les  ceîtutes  creufées  , & forment  des 
elpeces  d’étoiles,  & mille  autres  figu- 
res élégantes. 

Le  b^ifinuth  vient  enfuite  ; la  mafïè 
toute  parfaite  fuinte  de  fès  riches  po- 
res , & n’a  prefque  pas  befbîii  de  paflèr 
au'  fourneau.  Sa  couleur  pâle  imite  l’ar- 
' gent  natif  ; mais  fa  mafle  énorme  & fa 
confiftance  folide  trompent  les  defîrs 
du  maître.  Des  plaques  bleues  décorent 
la  furfàce  de  cette  maflè.  La  couleur 
pourpre  du  cobalt  y brille  d’un  éclat 
faux  ; & annonce  , non  la  richefïè  de 
la  mine  , mais  le  poifon  qui  y eft  mêlé. 
Près  de  ces  fuites  & des  autres , on 
apperçoit  d’un  côté  & de  l’autre  des 
parcelles  réiouiflàntes  de  l’azur  couleur 
de  ciel,  diftinguées  chacune  par  fa 
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(iifTérente  mine , & marquées  par  \a 
proportion  dans  laquelle  on  les  avoic 
obtenues.  Les  poifbns  auffi  qui  réliil- 
tent  du  prerqier  procédé  fur  les  mêmes 
minéraux , les  arîènics  rouge  , jaune  & 
blanc,  étoient enfermés  & cachetés  dans 
des  bocaux  de  cryftal  , tant  pour  en 
mcJiitrer  la  forme , que  pour  empêcher 
les  accidents  qui  pourroient  arriver  de 
leur  déguftation. 

Près  de  ceux-ci , les  marcalïites  ran- 
gés par  ordre  occupent  un  grand  ef- 
pace  } cette  matière  brillante  , relevée 
de  toute  la  iplendeur  éclatante  des  miné- 
raux plus  riches  , promet  en  apparence 
des  morceaux  d'or  & d'argent  mafïifs  ; 
mais  fruftrant  les  travaux  du  mineur , 
elle  n'offre  après  avoir  pafle  au  feu  que 
du  fbufre  & un  peu  de  vitriol. 

Après  un  certain  efpace  décoré  d'em- 
blêmes  relatifs  au  fujet,  on  voit  pa- 
roître  les  maflès  plus  petites  des  pierres 
fines  à demi  opaques  & demi  tranfpa- 
rentes.  L'onyx,  l'agathe  «3e  la  cornaline 
réjouiflcnt  tous  la  vue  par  les  différen- 
tes formes  fous  lefquelles  la  nature  les 
a fait  paroître.  Il  femble  qu'on  ait  dé- 
pouillé le  Gange  de  toutes  les  pierres 
brillantes  qui  décorent  lès  rivages , pour  * 
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en  récréer  la  vue  tout  à la  fois..  Ici  Tœil 
eft  ébloui  du  rouge , couleur  de  chair  de  Cabinet 
la  cornaline  , fimple  & unie  d'un  côté 
& vemée  de  1 autre  ; la  une  croûte  gri- 
sâtre fe  répand  fur  là  furlàce  : on  eft 
furpris  de  ce  qui  peut  avoir  engagé 
l'œil  des  curieux  à chercher  fes  beau- 
tés cachées  en  rompant  Ibn  enveloppe 
brute.  Les  veines  des  agarhes  qui  s'en- 
tourent les  unes  les  auares  par  des  for- 
mes concentriques , charment  en  même 
temps  qu'elles  étonnent  j ici  , tandis 
que  nous  fuivions  le  mocoa  mouflèux 
dans  fa  maflè  naturelle,  nous  voyons 
que  routes  les  beautés  des  arbres  & des 
bofquets  dellinées  fur  fa  furlàce  élé- 
gante , ne  doivent  leur  origine  qu'à  des 
fentes  , qui  laillènt  pénétrer  l'eau  im- 
prégnée de  quelque  minéral,  laquelle 
teint  tous  les  endroits  par  où  elle  palïè 
& où  elle  s'arrête. 

On  apperçoit  immédiatement  après 
le  jafpe  plus  gros  & le  caillou  orien- 
tai , diverlifié  par  une  multitude  de* 
nuances  : quoique  moins  purs,  ils  ne 
font  guere  moins  beaux  que  les  objets 
qui  ont  tant  excité  notre  admiration. 

, 'Des  gros  objets  nous  pafsâmes  à de 
plus  gros  encore  ; car  dans  la  piece  foi- 
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vante  on  nous  fit  examiner  toute  Ia 
clafl’e  des  marbres.  Dans  un  morceau 
on  voyoït  briller  la  couleur  de  pourpre 
vive  du  porphyre  , diftingué  par  fès 
petites  taches  de  blanc.  Sur  celui-ci  qui 
étoit  uni , paroiflbit  étendu  une  large 
bande  de  granité  , le  motley , ouvrage 
de  la  nature,  mêlant  avec  un  élégant 
défbrdre  le  rouge  , le  blanc , hopaque , 
le  tranfparent , le  pâle , le  noir , tous 
dans  de  petites  maflès  détachées , & 
jetées  fur  une  mafle  commune , & qui , 
quand  ils  font  ime*  fois  joints , font 
cimentés  enfèmble  poiir  une  éternité. 
Les  pierres  plus  molles  de  l'dpece  du 
marbre  fuivoient  chacune  à leur  rang  : 
ici  la  maflè  traniparente  du  phengite 
faifoit  voir  à peine  fa  couleur  jaune 
pâle  ; là  paroilloient  les  grandes  vei- 
nures de  falbâtre  oriental  : ici  c'étoit 
befpece  molle  de  fyenne  qui  montroit 
fbn  pourpre  mêlé  d^or.  Là  le  verd  an- 
tique décoroif  fbn  canton , & précé- 
doit  le  paros  de  couleurjde  neige  : la 
variété  acquéroit  de  nouvelles  grâces 
par  fou  arrangement  : on  ne  connoît 
pas  une  feule  couleur,  ni  une  nuance 
de  teinture  à pouvoir  defirer  dans  le  , 
tableau  le  plus  riant , & dans  la  prairie 
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mieux  émaillée , qui  n'eut  fa  place  en  cet 
endroit:  toutes  étoient rangées ^e manié- 
ré à fe  prêter  des  grâces  les  unes  aux  autres. 

De  là  nous  pafsâmes  aux  pierres  d'une 
couleur  plus  commune  j rien  n'ÿ  man- 
quoit , ni  le  rocher  des  remparts  , ni 
l'ardoifè  à couvrir  les  toits.  La  terre  y 
avoir  auflî  là  place  j & toutes  les  eô- 
peces  qui  ont  été  employas  par  les 
l^eincres  anciens  ou  par  les  Médecins  > 
avant  que  la  chymie  nous  eût  enfèigné 
à guérir  une  maladie  , au  rifque  d'en 
occafionrier  mille  autres.  Les  lujets  les 
plus  méprifables  en  apparence  ont  leurs 
grâces,  quand  Us  font  rangés  par  une 
main  aulfi  habile , Sc  nous  donnent  des 
leçons  de  curiofitç  utiles.  Ib  y a un  en- 
droit où  je  ne  vis  que  trois  fortes  dé 
terre , d'une  blanche , l'autre  noire  Sc 
la  troifîeme  rouge  i &:  il  y avoir  fur  le 
devant  du  tiroir  qui  les  contenoit , l'iftlî. 
cription  fui  vante.  „ Voyez  ici  les  trois 
„ couleurs  avec  lefquelles  Apelles  a 
,,  furpaflé  tout  ce  qui  exiftoit  avant 
,,  lui , & tout  ce  qu'on  fera  jama  s 
„ en  peinture.  „ On  avoir  alïîgiié  un 
plus  grand  erpace  à toutes  celles  dont 
on  a tait  ufage  dans  les  derniers  temps  » 
Sc  qui  font  en  grand  nombre.  Le  Jil 
Tome  n.  F 
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Attique  ôc  le  Syrien  tiennent  le  pre- 
raiei*  rang  pour  l'ancienneté.  L'ocre 
jaune  , Ê.  la  terre  verte  , la  terre  pour- 
pre d'Ormuz  5 & la  pierre  b!i:ue  d'A- 
mér'que  éclatoient  d'un  autre  côté  ; & 
fur  le  derrière  la  craie  noire  & la  terre 
d'ombre  brune  oblcurcilîbient  leç  en- 
droits qui  en  étoient  couverts. 

Ici  étoit  rangé  le  bol  jaune  d'Ar- 
ménie , avi^c  lequel  Galien  guérit  cetcc 
pefte  qui  avoît  réfifté  à toutes  les  fang- 
lues  de  Ton  temps  j outre  cela  la  terre 
Touge  d'Avicenne , appellée  du  menie 
nom , parce  qu'on  l'apportoit  des  mê- 
mes cantons  du  monde  , ôc  que  les  * 
Médecins  des  temps  poftérieurs  ont 
maudite  , parce  qu'elle  n'opéroit  pas 
toutes  les  merveilles  rapportées  par  le 
vénérable  Savant  qui  les  avoit  lancées 
d'une  toute  autre  terre.  Loin  de  celles- 
ci.  on  voyoit  les  contrefaétions  qu'on 
en  a faites  , ainfi  que  des  terres  de 
Lamie  & de  Eleufie  j les  naturelles  de 
chaque  elpece  étoient  rangées  chacune 
dans  leur  place  & l'on  av^oit  appliqué 
iùr  les  faulîès  un  cachet'  pour  les  re- 
connoître  , ik  une  inlcriprion  pour  les 
diftingucr  aux  yeux , de  ceux  qui  vou- 
droiem  les  examiner. 
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De  la  terre  mort^,  nous  pafs'mes  à 
ce  qu'elle  contient  plus  immédiatement. 

, Les  objets  qui  venoient  enfuite , offri- 
rent à nos  'regards  les  diflférentes  pail- 
lettes éclatantes  qui  brillent  dans  ' fà 
mafîè  grofïiere  , éloignée  des  rochers , 
& les  mines , lefquell'es  font  la  l'ource 
& le  fiege  des  efpeces  les  plus  luifaii- 
tes..  Nous  y vîmes  d'abord  le  plàçrede 
Montmartre  , & toutes  les  efpeces  qui 
en  approchent  , qui  nous  trompèrent 
fous  l'apparence  d'un  pain  de  fucrç. 
Auprès  de  là  étoient  les  tal^  brillants, 
qui  occupoient  un  grand  efpace;  les 
paillettes  luifantes  & éclatantes  , qui 
•imitent  & contrefont  les  métaux  les 
plus  purs  ; plus  loin  le  talc  de  Mof- 
covie  écendoit  lès  larges  feuilles  de 
clinquant  brillanfes  fur  un  fond  b'ane, 
brun  , pourpre  : enfin  dans  une  rangée 
fur  le  derrière  écoit  la  fëlénite  informe  , 
qui  en  imite  la  figure  fans  en  avoir  la 
flexibilité. 

Enfuite  venoient  les  corps  figurés 
de  même  origine  , & ceux  qui  font 
brillants  ; la  félénite  rhomboïdale,  la 
grande  colomne,  & le  pilier  plat , qui 
renferme  des  portions  d'argile  natu- 
relle , & qui  dans  fon  centre  imite  avec 
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— fa  terre  groflîerc#le  chiendent  ou  le 
•Cabinet  bled. 

r /'x.DRo-  T U • r • 

•VANDB  rochers  viennent  enluîte  avec 

leur  famille.  Objet  lurpreiiah:  ! éclat 
qix’on  ne  peut  décrire  ! des  colomnes 
du  pur  cryftal , enfants  de  la  Suifl’e  , 
qui  appéfantiffènt  le  bras  qui  les  porte  î 
depuis  les  plus  gros  jufqu'à  ceux  qui 
forment  les  plus  petites  , tous  déco- 
roient  différentes  tablettes  , chacuns 
rangés  fuivant  leurs  genres  , le  fimple  , 
le  double  , le  compofé  , & même  ceux 
de  différentes  efpeces  ramalîés  enfem- 
ble.  Qui  pourroit  fuflîre  à les  détailler  ? ' 
Leurs  couleurs  ne  font  pas  moins  va- 
• riées  , depuis  le  plus  clair  jufqu’au  noir 
le  plus  foncé.  On-  y trouvoit  chaque 
couleur  & chaque  changement  de  nuan- 
ce. La  nature  n'a  p*  formé  une  feule 
pierre  précieufe  , excepté  l'opale,  qui 
ne  fourni fïè  ici  un  échantillon  dans  ces 
pierres  plus  tendres. 

Outre  les  rochers  on  y voit  les  {pars 
rangés  dans  un  ordre  & dans  une 
forme  femblable  , mêlés  , colorés  , 
peints,  précifément  comme  eux  , mais 
feulement  avec  moins  de  brillant  & 
d'éclat.  C'efl:  un  arc  - en  - ciel  plus  ter- 
ne, quand  toute  la  voûte  du  ciel  eft 
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couverte  de  l’éclat  éblouiflant  du  vé- 
ritable. 

Enfuite  venoit  une  claflè  fingulicrc 
de  corps  (bus  des  formes  variées  & en- 
richies de  toutes  les  couleurs , qui 
attiroient  nos  remarques.  Je  les  aurois 
pris  pour  un  autre  aflbrtiment  de  pier- 
res précieufês  orientales  ; ce  n'étoic 
que  des  fèls.  L’eau  auroit  dilïbus  en 
peu  de  temps  toutes  ces  belles  jfbrnîes 
variées  & les  autres  réduites  à rien.  Le 
cryftak  de  roche  le  plus  pur  n’a  pas 
plus  de  brillant  dH^e  tranfparence  , que 
le  lèl  fbflfile  des  mine^  de  Pologne, 
Ses  qual.tés  ne  fe  bornent  pas  là  : tou- 
tes les  couleurs  que  la  nature  peut  don- 
ner au  cryftal  pour  imiter  fès,  autres 
produélions  plus  riches , elle  les  a pro- 
diguées ici.  Il  n’y  a pas  dans  fon  fein 
une  feule  pierre  précieufè  qui  ne  lïPtrou- 
ve  contrefaite  dans  cette  matière  tendre. 
On  voit  ici  fur  des  tablettes  brillantes  , 
le  rouge  , le  bleu  , le  doré  & le  pour- 
pre ; là  pendent  les  vitriols  en  gros 
glaçons  , le  verd  , le  blanc  , le  bleu  -, 
& au  deflous  on  voit  les  produétions 
de  l’art  qui  les  purifie,  & morure  leur 
véritcLle  forme  dans  des  cryljaux  ré- 
guliers. > > 
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Il  ne  nous  reftoit  plus  qu'une  lîaire 
à parcourir.  Que  croyez  - vous  qu'elle 
concenoic?  Qu'y  avoir- il  du  produit  mi- 
néral de  la  terre , qui  n'eût  pas  déjà 
excité  notre  furprile  ? Il  reftoit  encore 
les  foufres.  Ce  nom  ne  promettoit  pas 
beaucoup  mais  le  coup  d'œil  nous 
frai'pa.  Nous  vîmes  dans  un  tiroir  le  • 
gris  plus  groflîer , le  blanc , le  brun  pur 
en  maftès  ou  formant  des  \^ines  dans 
la  pierre  ; dans  un  autre  , le  jaune  doré 
& le  couleur  de  paille  plus  pâle  ^ dans 
leurs  diflférents  degr#  de  piireré  & de 
brillant.  Du  milieu  d'un  autre  brilloit 
un  gros  morceau  de  loufre  de  couleur 
de  rubis,  aftèz  bien  défigné  du  nom 
de  cette  belle  pierre  , dont  il  poftèdc 
la  vraie  couleur  & toute  la  tranfpa- 
rence.  Autour  de  lui  étoient  placés  dans 
une  ^^ece  de  défordre  étudié  les  maftès 
de  Ibuîre  verd  opaque  , & des  mor- 
ceaux de  l'efpece  jaune  dorée  parfai- 
tement diaphanes  & purs.  Dans  un  au- 
tre endroit  nous  remarquâmes  l'orpi- 
ment luilànt , poilbn  caché  Ibüs  unie 
enveloppe  qui  tenteroit  les  plus  pru- 
dents de  l'oi'ferver.  Les  maftès  de  mi- 
nerais mêlés  où  ce  corps  le  rencontre 
plus  ou  moins  abondamment , font  une 
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crès-belle  figure  ; mais  il  eft  beaucoup  ' 

plus  brillanr  dans  fa  parure  naturelle. 

i . L!  ^ dAldro- 

La  pierre  biancne  montre  avantageu 

* fement  Tes  paillettes  dorées  : la  mallè  ^ * 
fulfureufè  verdâtre  les  déguife*&  les 
obfcurcit  j la  terre  grife  les  montre  ti- 
fiblementj  mais  ce  font  les  feuillets 
purs , larges  & grands  , brillants  de  ■ 
la  plus  belle  cduleur  d or  bruni  qui 
lui  donnent  la  préférence  fur  ce  rare 
métal  dont  il  a toute  la  couleur.  Parmi 
ces  e/peces  le  fouffe  écarlate  luilânt , 
qui  a le  même  nom  6c  la  même  ori- 
gine , pourfuit  quelquefois  fa  routeaen 
veines  brillantes  j,  dans  quelques 
tres  morceaux  , le  rouge  vifparoît  pur 
6c  dans  fa  couleur  naturelle  fait  honte 
à la  vivacité  du  vermillon. 

Où  Pinfiiti  gable  Aldrovande  a-t-il 
pu  s’arrêter  ? Où  la  nature  s’arrête  elle- 
même  : il  ne  connoît  point  d’autres 
bornes. 

La  terre , outre  les  êtres  qui  font 
vraiment  fes  produétions , contient  dans 
fon  vafte  fein  une  multitude  de  formes 
élégantes  & très-furprenantes  f qui  au- 
trefois habitoient  fa  furface  ou  celle  de 
la  mer , qui  la  fil'onne.  Les  lainteS 
Ecritures  nous  difent  qu’il  y a eu  u» 
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* déluge.  Je  n’aurois  pas  befoin  d'aurre 
témoignage  pour  le  croire  ; ma  s il  y 
en  a des  preuves.  La  furface  Iblide  fur 
laquelle  nous  marchons  maintenant  , 
les  plu# durs  rochers  que  nous  voyons, 
le»  carrières  les  plus  profondes  , où 
notre  induftrie  nous  a fait  defcendre , 
ont  été  autrefois  mois  & dans  un  état 
de  dilfolution.  Quoiqu'ils  foient  durs 
à prirent , & qu'ils  femblent  avoir  été 
placés  de  tout  temps  dans  leur  état 
fixe , ils  ont  été  mois  & en  mouve- 
ment. La  terre  la  plus  profonde  , la 
pigire  la  plus  compade  , les  malîès  ifo^ 
lées  & les  carrières  folides  & conti- 
îltes , tous  contiennent  également  dans 
leur  fubftance  la  plus  ferme , des  feüil- 
les  de  plantes  , des  coquillages  de 
mer  & des  oflcments  d'animaux.  Il  faut 
donc  qu'ils  aient  été  mois  JoiTque  ces 
corps  ét»angers  s'y  font  enfoncés  , & 
ce  n'eft  pas  dans  le  temps  de  la  créa- 
tion que  cela  s'eft  fait  : ces  créatures  , 
dont  ils  renferment  aduellement  des 
portions  ou  des  relies  entiers,  n'exif- 
toient  pis  encore  alors. 

Toute  pierre  dans  laquelle  on  ren- 
contre une  coquille  , un  os  ou  quelque 
autre  partie  d'un  animal,  doit  nécef- 
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fairemenc  avoir  été  dans  un  état  de  — * 

mollefle  pour  les*  recevoir;  &,même  à 
en  juger  par  la  prodigieufe  quantité  de 
ces  fragments , cet  état  doit  avoir  exifté 
un  temps  confidérable  après  leur  pre- 
mière formation.  En  vain  dira-t-on  que 
la  mer  a changé  fon  cours  dans  cet 
endroit , & que  dans  un  autre  la  terre 
s'eft  exhauflee  de  nouveau  par  quelque 
accident  imprévu.  La  preuve  eft  uni- 
verfelle  ; il  n'y  a point  ’de  pays  • qui 
ne  la  fourniiïè.  En  vain  diroit-on  aullî 
que  tout  cela  s’eft  fait  par  des  moyens 
naturels  , Ôc  que  ces  corps  ont  été  ap- 
portés là  par  les  déluges  & les  inonda- 
tions particulières  , dont  les  Hillorieiis 
& les  Poètes  ont  fait  mention.  Ce  nwft 
pas  feulement  dans  les  plaines , mais 
fur  les  montagnes , & même  fur  le 
fommet  d^  plus  hautes , que  les  pier- 
res & la  terre , dont  elles  font  for-  j 
mées , contiennent  dans  leur  fein  de 
ces  corps  autrefois  vivants.  Aucuns 
moyens  naturels  ne  peuvent  avoir  pro-. 
duit  dq»  pareils  effets  ; rien  ne  peut  les 
avoir  logés  à une  telle  hauteur  ; rien 
ne  peut  les"  avoir  fi  univcrfellemenc 
difperfés  fur  toute  la  fui  face  du  globe , 
qu'un  déluge  qui  ait  été  auffi  univex- 
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Tel , qui  ne  peut  avoir  été  opéré  que 
par  un  miracle  , dont  toute  la  fubrilité 
de  l’invention  humaine  ne  peut  main- 
tenant aflîgner  la  caufe  ni  k fource  ; 
& qui , comme  s’expriment  les  volu- 
mes (acrés  qui  en  font  mention , cou- 
vrit toute  la  terre  avec  une  telle  profo- 
fion , que  l’eau  fut  élevée  de  plufieurs 
coudées  au  dellus  du  'fommet  des  plus 
hautes  montagnes. 

Au  moyen  de  cette  terrible  cataftro- 
phe , on  explique  toutes  ces  apparences 
extraordinaires  , & ce  n’eft  que  par-là 
qu’on  y peut’ parvenir.  Quelque  fur- 
prenance  que  paroiflè  Ja  relation  du 
<yiuge,  lui  feul  pouvoir  dépolèr  fur 
tOTtes  les  panies  de  la  furfàce  de  la 
terre , des  corps  qui  habitent  la  pro- 
fondeur de  la  mer  ; & réciproquement 
ces  corps  qu’on  y rencontip , prouvent 
auffi  la  réalité  & l’exiftence  de  cette 
cataftrophe.  Des  gens  qui  ont  travaillé 
à élever  des  doutes  dans  l’elprit  des 
autres  for  la  vérité  des  feuls  écrits  qui 
font  au  defliis  de  tous  les  doutes , ont 
attaqué  ce  grand  événement  comme 
incroyable}  « forpris  de  ne  pouvoir 
expliquer  par  des  moyens  naturels  ce 
qui  nous  a été  expreffèment  rapporté 
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comme  un  m' racle , ils  en  ont  voulu 
conclure  , qu’il  na  jamais  exifté.  Ils  Çabinïï 
♦ont  b en  lenti  la  force  de  la  preuve  que  ® 

• r vANiu. 

ces  portions  enterrées  d animaux  rour- 

niflo’ent , de  la*vérité  qu’ils  cherchoient 
à affoiblir  : c’eft  pourquoi  ils  (e  font 
efforcés  d’anéantir  cette  preuve.  Que 
l’on  trouve  de  ces  corps , c’eft  une  chofe 
trop  vifible  & trop  univerfellement  ar- 
teftée  pour  la  pouvoir  nier  ; la  feule 
reflburce  étoit  donc  de  prouver  qu’ils 
i^toient  pas  réellement  ce  qu’ils  pa- 
roiftôient  ; que  jamais  ils  n’avoient  fait 
partie  d'aucuns  anim^x  vivants  : mais 
que  la  terre  les  avoir  produits  au  lieu 
même  où  on  les  trouve  , par  je  ne  fais 
quelle  nouvelle  efpece  de  génération 
équivoque.  , - 

Pour  foutenir  ce  fyftême  abfurde  & 
groflier  , on  a fait  revivre  l’ancienne 
dodfrine  de  la  force  créatrice  & de  la 
puiftànce  plaftique  dans  la  matière  ; de 
voyant  que  cela  ne  fufiifoit  pas  encore , 
on  a fuppofé  que  les  femcnces  de  ceS 
parties  animales  apparentes  , > étaient 
logées  dans  la  terre  , ôc  on  a imaginé 
qu'elles  y crenfloient  depuis  l'état  de 
plante  fèminale  par  une  efpece  de  vé- 
gétation. On  a foutenu  que  les  bras  de 


Digitized  by  Google 


mélanges 


Cabinet 

»'Ai.dro- 

VANDE. 


rétoile  de  mer  étoient  ablolumcnt  des 
végétaux;  & l'entêtement  que  les  im- 
polïîbilités  n'arrêtent  point,  les  a dé-* 
crits , comme  pouflànt  en  hauteur  & 
croilïànt  de  tous  côté*  en  grolTèur  , 
quoique  renfermés  dans  un  rocher  vif, 
auquel  ils  touchent  de  tous  côtés  , & 
dont  ils  (ont  entourés  de  toutes  parts. 
Aux  endroits  où  on  a trouvé  des  co- 
quilles dépariées , de  celles  qui  font 
ordinairement  par  paires , on  a fuppole 
que  le  germe  n'a  été  créé  que  po^p- 
former  un  corps  imparfait , choie  in- 
connue dans  lî  nature.  On  a même 
prétendu  que  les  ferres  féparées  d'un 
crabe  , ou  la  cellule  feule  d'un  nautile , 
étoient  parfaits  dans  leurs  genres  & 
provenus  de  femences  qui  ne  pouvoient 
pas  s’étendre  plus  loin.  Y a t-il  quel- 
que chofè  à quoi  de  pareils  efprits  ne 
puiflènt  s'accrocher  ? Ils  ont  déclaré 
que  les  accidents  même  étoient  pro- 
duits d'une  graine  particulière  , félon 
le  cours  de  la  nature , & quand  le  poids 
d’un  rocher  qui  s'eft  écroulé  a applati 
un  pétoncle  , ils  fuppofent  qu'il  a cru 
ainfi.  En  vain  dans  la  multitude  des 
coquilles  que  l'on  trouve  ainfi , leur  en 
fait-on  voir  certaines  qui  ont  foufTert 
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des  accidents  qui  n’ont  pu  leur  arri-  ■■'ïsp^hi 
ver , lÿindis  qu’elles  étoient  dans  la  Ç^®***et 
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mer  ; envain  leur  montre-t-on  des  co- 
quillages  crojjflant  fur  d’autres  coquil- 
lages , & qui  moulent  leur  baie  fur 
la  furface  de  c«iui  fur  leqi^el  liront  j 
en  vain  veut  - on  parmi  des  teiunes  , 
maintenant  enterrées  dans  les  pierres  , 
leur  en  montrer ‘certænes  qui  ont  en- 
core , exiftant  dans  la  coquille , le  trou  / 
que  la  langue  pointue  & oflèufè  de  la  , , 
pourpre  y a percé  , tandis  qu’elle  étoit 
vivante i tout  cela  eft  inutile  pour  eux, 
mais  non  pas  pour  vous.  Au  lieu  de 
vous  faire  l’énupicration  des  preuves 
contenues  dans  cette  fameufê  collec- 
tion , je  vous  ai  trace  mes  idées  fur 
les  difputes  qui  ont  fi  long  temps  di- 
vifé  les  Savants  de  toutes  les  panies 
du  monde  fur  ces  objets  : mais  vous 
voudrez  bien  prendre  tout  cela  en 
bonne  part.  Je  fais  que  j’écris  à un 
homme  aflèz  prévenu  en  ma  faveur 
pour  penfer  que  j’ai  raifon , lors  même 
que  je  n’ofè  me  le  dire  à moi-même. 
Regardez  ceci  comme  une  préface  ^ 
détail  que  j'ai  à vous  faire  de  cette 
partie  de  la  colleéHon. 

U eft  temps  que  j’en  vienne  à l’cnq- 
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méranon  des  chofes , donc  Tintroduc-. 
cion  feule  a occupé  une  lettre  çiitiere  } 
mais  le  portique  iVeft  pas  trop  grand 
pour  l'édifice.  Je  ne  la^  quelle  idée 
vous  prendrez  de  ce  tréfor  furprenant 
d'apj^s  ma,defcription*  quand  on  l'a 
vu.>  on  l'ait,  que  quelque  ckofe  qu'on 
puilïè  en  dire , c'eil:  encore  trop  peu. 
Dans  la  première  armoire  donc  on  a 
régalé  nos  yeux  , ce  que  nous  vîmes  ne 
peut  être  mieux  nommé  qu'un  jardin 
loutcirein.  Toute  la  furface  préfenroic  à 
la  vue  une  fuite  de  pierres  , tirées  en 
partie  des  rochers  lolidcs  de  différents 
pays  , fur  le  côté  pl^c  delquelles  pa- 
roiflbient  plus  que  des  figures  & des 
traits  , car  on*  y voyoic  les  plantes 
réelles  en  relief,  & à celles  dont  le  , 
feuillet  immédiat  de  la  pierre  divilec 
avoir  été  confèrvé , 'on  y remarquoic 
en  creux  tous  les  linéaments  de  l'au- 
tre , chaque  veine  de  la  feuille  impri- 
mée , chaque  fibre  de  la  tige.  Ici  pa- 
roiflôit  fur  une  pierre  rouge  remplie  de 
mine  de  fer,  la  fuite  étoilée  des  feuilles 
de  quelques  plantes  , lèmblables  au 
mélilot  ordinaire , dont  les  tiges  rudes 
s'accrochent  aux  habits , quand  on  le 
promené  le  long  des  haies.  Elles  font 
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«Urpofées  dans  • leur*  forme  régulière  & mp— ^ 
radiée  , & ont  partie  d^  leur  tige  rom-  Cabinet 
pue,  qui  eft  fufpendue  au  deflus  & re-  ® 
courbée.  Leur  fubilance  eft  celle  de  la  ^"^*^®** 
mallè  , mais  pétrifiée  ; leur  forme  n'eft 
point  altérée  , & on  peut  y fuivre  les 
nerfs  & les  fibres.  Ici  la  feuille  lai;ge 
de  quelque  arbre  étend  fes  veines  gri- 
fcs  dans  le  cœur  d"une  pierre  pâle  j là 
les  châtrons  de  l'aulne  & le  fruit  du 
coudrier  élevés  au  deflùs  de  la  furface 
d'ufte  ardoife  brune  , annoncent  leun 
produéfron.  4 qudque  diftance  de  là 
é:oit  une  mafïe  d!^ie  matière  plus 
dure , & prefque  autant  que  le  caillou  : 
on  pouvoir  aifement  y diftinguer  les 
tiges  déliées  d'une  touffe  de  moufle  , 

& même,  juiqu'aux  feuilles.  Ici  l'oA 
voyok  une  grande  pierre  blanche  à la 
furface  de  laquelle  s'élève  un  épi  d’or- 
ge ; mais  les  differentes  bruyères  s'y 
trouvent  en  quantité  : fix  armoires  con- 
tenoient  à peine  la  maflè  de  ce  tréfbr, 

Une  pierre  bleuâtre  ou  une  ardoife 
noire  les  contenoient.  Celle-ci  trouvée 
fur  les  lits  de  charbon  de  terre  , l'au- 
tre dans  le  voifinage  des  mines  de  fer. 

Elles  avoient  des  figures  Sc  des  dimen-* 
frons  differentes  ÿ mais  toutes  étoieoc 
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de  grandeur  naturelle  ; '&  un  œil  infl 
truit  de  ces  fortes  de  chofes , pouvoir 
y diftinguer  les'diverfes  efpeces.  J'ai 
vu  avec  plaifir  une  note  de  la  main 
même  d'Aldrovande , qui  dit  qu'elles 
Ont  été  tirées  d'Angleterre  j mais  quelle 
a été  ma  furprife  de  voir  à la  fuite 
de  cette  remarque , que  quoique  trou- 
vées principalement  en  Angleterre  dans 
leur  état  foffile,  la  plupart  & prefquc 
toutes  , dans  leur  état  de  croillànce  , 
font  du  produit  de  l'Amérique.  Le  I^ere 
Plumier  a donné  les  figures  d'une  mul- 
titude de  plantcs^id^i  genre  des  fougè- 
res , qu'il  a découvertes  dans  (es  voya- 
ges en  Amérique  5 &l'e)(a61:  Aldrovandc 
a renvoyé  en  beaucoup  d'endroits  à fes 
figures  de  celles-ci , pour  faire  voir 
qu'elles  repréfèntent  le  même  ^enre 
qui  a été  envoyé  des  mines  de  chaif- 
Don  d'Angleterre. 

Ce  font  les  végétaux  terreftres  qui 
ont  fourni  le  premier  ‘afïortiment  de 
ces  tréfors  fbuterreins.  Le  fuivaiit  efl: 
compofe  de  ceux  qui  ont  leur  origine 
& qui  croifîênt  dans  la  mer.  Le  nom- 
bre, la  variété  de  ceux-ci  étoit  auflî 
immenfe  que  ceux  des  premiers  ; mais 
ces  derniers  étoient  infiniment  plus 

beau.x. 
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beaux.  On  les  voyoit  rangés  de  fuite 
& par  compartiments  , félon  leur  diffé- 
rente forme  , leur  grandeur  & leur 
flruéture.  Chacune  des  efpc^es  que  le 
fond  de  la  mer  fournit  , s'y  trouvoic 
dans  fbn  état  altéré  , excepté  le  beau 
corail  rouge.  Il  eft  fingulier  qu'une  ef- 
pece  qui  eft  fi  commune  dans  la  mer , 
& fi  remarquable  par  fa  couleur,  n'ait 
point  été  enterrée  avec  les  autres  dans 
le  limon.  Ce  n'eft  pas  parce  qu'il  d® 
s'en  trouve  point  dair§j  cette  colleétion , 
que  je  dis  cela  5 ^quoique  cette  feule 
circonftance  feroit'pçKir.  moi  une  preu- 
ve aflèz  forte  qu'il  n'en  exifte  point  j 
mais  il  n'y  a aucun  Auteur  judicieux; 
& digne  de  foi  qui  afiure  en  avoir 
jamais  vu.  C'étoit  la  feule  chofe^  qui 
me  parut  manquer  dans  cette  vafte 
coUeéHon.  Nous  en  .vîmes  ici  quel- 
ques-uns épars  , féparés  & dégagés  , 
tels  qu'on  les  trouve  dans  la  craie  & 
autres  matières  teqdres  j mais  le  plus 
grand  nombre  , làns  comparaifbn  , 
étoit  plongé  dans  le  roc  folide  & les 
cailloux  ; ils  faifoient  même  partie  de 
leur  ftruéhire-:  on  en  pouvoir  fiiivre  la 
fbcpie  & les  linéaments  avec  une  exac^ 
titude  parfaite  i & toute  leur  fubftance 
iQme  VI,  G '• 
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^ avoir  fait  place  à la  pierre  ou  au  cail- 
Cabinet  lou , excepté  à quelques  endroits  où  oa 
dAldro-  voyoit  une  portion  de  la  tige  fortir  au 
VAND£.  jjg^Qj-5  furface. 

Nous  y vîmes  aulîi  épars  & dégagé, 
le  petit  fungus  corallin , fi  fréquent 
dans  les  mers  de  l'Amérique  & ail- 
leurs , donc  les  uns  font  faits  en  bou- 
tons , d’autres  en  coupes  , quelques- 
uns  en  cônes  renverfés  , & d’autres 
’Çlus  larges  en  pyramides.  Ici  quelque 
efpece  élégante  montroit  fes  branches 
* blanches  , comme  • fi  elle  eût  été  tirée 

tout  récemment  de  la  mer  , jufqu’à  ce 
qu’on  découvroit  à quelques  caflures  des 
bords  , la  matière  pierreule  trop  dure 
pour  une  telle  croi  fiance.  Dans  un  au- 
tre endroit  on  voyoit  des  multitudes 
de  cylindres  refièmblant  à autant  de 
tuyaux  rangés  à côté  les  uns  des  au- 
tres , qui  montroient  encort  le  lit  de 
craie'  où  ils  avoienc  été  enterrés  par 
une  partie  de  l’enveloppe  blanche  qui 
reftoit  autour.  Dans  un  angle  étoit  une 
boëte  de  la  belle  pierre  de  plume  qui 
doit  fon  origine  à un  corail  étoilé 
plongé  dans  le  pur  caillou.  Dans  d’au- 
tres des  matières  plus  grolfieres  avoienc 
la  mêmç  forme , & les  étoiles  forcoient 
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au  de(rus  de  la  furface , ou  y avoieni 
leurs  extrémités  plongées  : là  un  mar-  Cabine-t 
bre  noir  offroit  fous  des  figures  élé- 
liantes  le  fungite s coralli»  blanc  qui  y 
ctoic  enfoncé.  L'art  du  maçon  les  avoit 
raillés  ôc  détachés  dans  différentes  di- 
reébions  , & l'on  pouvoit  voir  les  pe- 
tites cellules  & les  çloifons  tranfver, 
fales  qui  les  féparoient , l'une  rem- 
pUe*de  la,  matière  noire  du  marbre , 
les  autres  conlervant  leur  blancheur 
naturelle , Sc  ayant  encore  la  véritable 
ftrudure  de  la  plante  qui  confervoit 
encore  fa  forme  bien  plus  élégamment 
que  de  toute  autre  maniéré.  Il  eft  im- 
poflîble  de  détailler  combien  de  mar- 
bi>5s  précieux  doivent  leur  beauté  à ces 
corps  adventices.  Les  figures  blanches 
que  nous  voyons  dans  ceux  de  notre 
propre  crû  , font  prefque  tous  de  cette 
origine  , quoiqu'on  ne  le  foupçonne 
gueres.  Je  trouve  en  effet  que  l'An- 
gleterre eft  plus  faraeufo  que  tout  le 
relie  du  monde  pour  cette  partie.  La 
quantité  & la  variété  qu'on  en  con- 
ierve  ici  eft  immenle , & doit  avoir 
été  une  produélion  de  nos  rochers. 

Comme  il  n'y  a aucune  partie  du 
«îonde  végétal  qui  n'aii  contribué  poufi 
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fa  part  aux  tréfors  fouterreins  de  ce 
régné , ceux  du  genre  animal  ifonc 
pas  été  plus  limités , foit  pour  le  nom- 
bre , foit  pour  les  efpeces.  Le  fond  des 
mers,  auîfi-bien  que  la  furface  de ’la 
terre  feche  , ayant  contribué  aux  tré- 
fors enfouis  de  ce  cabinet , il  n’y  man- 
que pas  non  plus, des  habitants  de  l’im 
éc  de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  ceux  de 
la  mer,  comme  cela  le  devoir  natu- 
rellement J en  ont  fourni  la  plus  grande 
quantité  ; mais  ceux  de  la  terre  n’en 
ont  pas  été  exclus. 

La  première  tablette  que  nous  exa- 
minâmes, contenoit  un  nombre  de  corps 
vaftes , informes  , & d’une  pefanteur 
furprenante  : je  n’avois  aucune  idée  de 
ce  que  ce  pouvoir  être  ,<  lori  que  l’on 
me  dit  que  c’étoient  des  dents  molai- 
res d’éléphants.  On  les  trouve  daus 
les  plus  durs  rochers  , enterrés  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe , quoi- 
qu’il n’efl:  pas  polfible  de  fuppofer 
que  les  animaux  auxquels  elles  ont  ap- 
partenu , aient  été  originaires  de  ces 
pays.  Combien  ce  déluge  n’a-t-il  pas 
été  univenel  ! quelle  a du  être  la  vio- 
lence de  ces  corps  roulants  pour  ame- 
»er  des  corps  aufli  gros  6c  h pefants 
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de  pays  fi  éloignés , &:  les  loger,  chez 
nous. 

La  fiiivante  contenoic  des  dents  de 
chevaux , des  défenfes  de  fiangliers 
des  os  de  diverfes  oipeces  d'animaux 
terreftres  , .toutes  pétrifiées.  Dans  ce 
nombre  étoit  une  portion  choifie , le 
produit /des  mines  de  Turquoifes  de 
France.  Cette  partie  contenoit  indiffé- 
remment des  os  de  cuifîè , des  cofes  , 
des  mâchoires  , des  dents  & autres 
parties  dures  d'animaux  de  diverfes  ef- 
peces.  Tout  à travers  ceux-ci  on  voyoit 
courir  en  différents  endroits  des  lignes 
de  couleur  noire , ou  quand  on  les 
regardoit  de  plus  près,  d'un  bleu  foncé. 
A quelque  diftance  de  là  étoicnt  placés 
des  morceaux  qui  avoieiit  éprouvé  l'o- 
pération du  feu  , & qui  étoient  par- 
tout d'un  bleu  pâle.  Ce  font  les  Tur- 
quoifes véritables  & naturelles  , ou  , 
comme  on  les  nomme  quelquefois  , 
pierres  de  Turquie.  Il  y en  a une  forte 
plus  dure , originaire  du  Levant  , qui 
eft  naturellement  bleue  ; mais  la  plus 
graii.  iep’artie  de  celles  que  nous  voyons, 
df  de  cette  cfpcce  olîèufè.  Le  bleu 
mncé  cxifle  dans  les  lignes  & les  ta- 
ches J & l'effet  qu'y  produit  une  cha-» 
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leur  modérée  , eft  d^étendre  cette  cou- 
leur , & de  rendre  la  T urquoile  par- 
tout d'un  bleu  pâle. 

Après  ces  parties  des  animaux  ter- 
reftres , nous  paltourûmes  dans  ce  ca- 
binet celles  des  animaux  marins  qui 
font  confervés  dans  leur  entier.  Nous 
vîmes  un  grand  nombre  de  pierres  d'un 
gris  pâle , brunes  & blanches  , & beau- 
coup d autres  d'un  noir  de  jais  , qui 
avoient  fur  leur  côté  plat  des  figures  cjp 
poillôns  parfaits.  Les- têtes , les  écaillés  , 
les  nageoires  , chaque  partie  en  un  mot 
y éto  t confervée  dans  la  plus  grande 
perfeéHon  : quelques-unes  même  n'a- 
voient  pas  encore  perdu  leur  couleur 
naturelle. 

Enfuite  nous  vîmes  "de  petites  boëtes 
contenant  diverfes  elpeces  de  dents  de 
poifions  plus  gros  & de  différentes  for- 
tes. Ici  on  remarquoit  des  langues  de 
ferpents  de  Malthe  , que  l'on  recon- 
noifloit  pour  être  réellement  des  dents 
de  goulus  de  mer,  de  plufieurs  efpe-i 
ces  & grofïèurs  , ou  même  forties  de 
différentes  parties  de  la  même  bouche: 
car  dans  cet  efpace"  il  y en  a quelqu|,- 
fbis  de  bien  des  fortes  ; on  pouvoir  les 
(uivre  dans  tous  leurs  degrés  depuis  la 


if 


Digilized  by  Google 


s 

D'HiSTOJRE  If^TÜRELL'E.  loj 

plus  fine  & la  plus  déliée , dont  les 
d menfions  y ainfi  que  la  figure , donnent 
une  idée  de  cette  origine  fabuleufè  , 
jufqu'à  celles  dont  le  feul  rcfiouve- 
nir  fait  trembler.  Il  y en  avolt  quel- 
ques-unes de  trois  doigts  de  largeur 
& plus  de  huit  pouces  de  longueur  ; 
les  unes  pointues  par  le  bout , d'autres 
armées  de  doubles  crochets  à la  baie, 
d'autres  avec  les  côtés  faits  ai  feie* 
Après  celles-ci  on  voyoit  des  dents  de 
* loups  marins,  plus  petites,  mais  non 
moins  remarquables  ; on  les  a regardées 
comme  des  pierres  précieufes , & on  les 
portoit  en  bagues  en  leur  fuppofànt  de 
grandes  vertus.  On  a cru  que  c'étoit 
la  produélion  des  crapauds , & par 
cette  “raifon  on  les  a nommées  buno- 
nites  ou  pierres  de  crapaud.  Les  palais 
pétrifiés  & les  jointures  oflèufès  du  pa- 
lais des  poifïôns  oblongs , ronds  & an- 
gulaires, mais  tout  bas  comme  ceux- 
ci  , forraoient  l’arrangement  fuivant , de 
fermoienc  cette  grande  divifion. 

. Ce  qui  fui  voit  étoit  beaucoup  / plus 
grand  ; les  planches  contenoient  des 
coquillages  pétrifiés  ; ces  efpeces  ne  font 
pas  m il  ns  étonnantes  que  les  précéden- 
tes par  le  nombre  & la  variété , & ne 
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pourroient  être  décrites  qii'en  les  par- 
courant les  unes  après  les  autres.  Qu'il 
vous  ruffife  d'apprendre  que  les  collec- 
tions les  plus  nombreufes  de  coquilles 
qui  font  devenues  fi  fort  à la  mode  , 
n'en  approchent  pas  pour  la  quantité  ; 

& que  fi  elles  font  fupérieures  en  beau- 
té , à coup  sur  elles  n'approchent  pas 
de  celles-ci  pour  la  rareté.  De  celles- 
ci  , les  unes  font  enfoncées  dans  la 
pierre  ou  le  marbre , de  même  que  les 
coraux  & les  plantes  j mais  la  plus  * 
grande  partie  (ont  feules  & dégagées , 

& la  plupart  aufiî  parfaites  que  quand 
elles  étoient  vivantes  dans  la  mer. 

Il  efl:  étonnant  que  cette  partie  des 
produétions  du  monde  Ibuterrein  ne 
foit  pas  renfermé  dans  le  nombre  des 
originaux  vivants  que  nous  connoiflons 
pour  habitants  des  mers.  On  n'y  en  - 
trouve  pas  pour  tle  limples  échantillons  j 
mais  (les  quantités  prodigieufes  de  cel- 
les que  nous  ne  connoiflons  que  dans 
cet  état  , &C  qui  pendant  leur  vie  ha- 
bitent la  mer,  & périflènt  à l’endroit 
mcmc  où  elles  ont  vécu  , hors  de  la 
portée  de  l'œil  humain , & que  rien 
ne  pouvoir  nous  faire  comioître  qu'un 
accident  tel  que  celui  à qui  nous  les 
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devons  , & qui  bouleveiTa  toute  la  face  — ^ 1 

des  chofes. 

Parmi  le  nombre  des  coquillages  que 

•rc  J 1 ' VArHy^î 

nous  connoillons  dans  leur  état  nou- 
veau , je  puis  vous  citer  Pliuitte  dont  il 
fe  trouve  ici  un  nombre  d’efpeces  & de 
variétés  différentes  : cependant  le  peton- 
de  y fournit  encore  u^e  plus  grande 
quantité  d’efpeces , la  moule  , la  [callo- 
fe , la  limpet , le  buccins , le  troc  bus  & 
le  limaçon  , &c  enfin  depuis  la  ns'rite 
menue  jufqu'au  nautile  énorme.  Tous 
ces  coquillages  font  conlervés  , les  uns 
ayant  autour  d"eux  des  reftes  de  leur 
fubftance  de  coquille , d’autres  étant 
unies  intimement  avec  la  pierre , & I 
quelques-unes  étant  changées  en  maffès 
h pures  ôc  fi  brillantes,  qu'elles  reflèm- 
blent  à des  agates  , des  onyx  & au-  ^ 

très  pierres  précieulès. 

Entre  les  mulcitulcs  de  poiffbns  h 
coquilles , quejious  ne  connoiflbns  que 
dans  ces  reft*  du  temps  du  déluge , 
ôc  qui  par  cette  rai 'on  font  une  partie 
très  - iiicérelTante  & très  - cftimable  de 
T'étude  de  Phiftoire  naturelle  , la  pre- 
mière place  pour  le  nombre  & la  va- 
riété eft  due  aux  coquilfes  que  Columna 
a nomiÿiées  coneha  anomia , 6c  à qui  on 
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! n'a  point  donné  d'autre  nom  depuis. 
Car  pour  le  faire  convenablement,  il 
faudroit  diftinguer  tous  les  genres  \ ôc 
ce  n'eft  pas  un  nom  , mais  des  cen- 
taines dont  on  auroit  belbin.  La  clalTè 
étendue  des  cornes  d'ammon  vient  en- 
fuite  , qui  efl:  la  première  pour  fa  beauté 
& la  fingularilÉ  de  laftruélure.  Toutes 
les  parties  de  la  terre  en  fourniflènt  de 
differentes  grandeurs  , depuis  le  dia- 
mètre d'une  pièce  de  fix  fols , julqu'à 
Celui  d'une  petite  roue  de  carollè , & 
il  y en  a un  nombre  d'efpeces  prefque 
infini.  La  Norvège  eft  remarquable  par 
la  profufioi#immenfe  , dans  laquelle 
elle  produit  les  orthoceratites.  Ils  font 
tous  enfoncés  dans  le  corps  de  la  pierre  ; 

& nous  en  voyons  dans  quelques- uns 
de  nos  pavés.  Ces  coquilles  , ainfi  que 
les  précédentes , ont  toutes  les  divi-  • 
fions  du  nautile , & fèmblent  en  effet 
ne  former  avec  lui  qyjiune  même  ef- 
pece  , débarraflée  de  fon  cordon  ^i- 
ral , (bit  entièrement , ou  n'en  confer- 
vant  qu'un  ou  deux  tours  vers  la  queue. 
Les  derniers  qui  fe  prélêntent  de  ces 
reftes  parfaits  des  coquillages  font  les 
échinites , les  pétrifications  de  quantité 
d'efpeces  d'ourfins  de  mer , quelques 
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efpeces  que  l'on  connoît  vivahtes  encore 
aujourd'hui  dans  une  partie  du  monde 
ou  une  autre  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre , qu'on  ne  voit  nulle  part  que  dans 
ces  vertiges  du  déluge. 

Après  cette  profidion  d'animaux  en- 
tiers ou  prefque  entiers , on  remarque 
pour  en  terminer  toute  la  fuite  une  mul- 
titude de  corps  réguliers mais  de  fi- 
gure étrange  : ce  font  ou  des  portions 
d'animaux  autrefois  vivants  & habitants 
dans  la  mer  ; ou  bien  il  eft  impolTîble 
de  dire  ce  que  c'eft.  Quelques  uns  d'eux 
ont  été  tels  , on  le  voit  très  - évidem- 
ment ; pour  les  autres  l'analogie  rend 
témoignage  qu'ils  ont  eu  la  même  ori- 
gine. 

Les  premiers  parmi  ceux  - ci , dont 
l'origine  eft  la  plus  incertaine , ibnt  les 
bélemnites  , les  daiUli  id^i  des  Anciens , 
ainfi  nommés  de  ce  qu'ils  ont  la  figure 
de  doigts  , & qu'ils  viennent  du  mont 
Ida  où  on  en  trouve  une  infinité.  Ils 
ont  beaucoup  de  variétés  j mais  leur  fi- 
gure la  plus  ordinaire  eft  celle  de  cône. 
Leur  groflèur  paroît  limitée  à un  peu 
plus  que  celle  du  pouce , & leur  lon- 
gueur à celle  du  doigt  d'un  homme. 
Mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  étonnant , 
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' - c’eft  qu'ils-  font:  creux  par  le  gros  bout, 

’AidrJ  & contiennent  une  efpece  de  coquille 
YANDï.  comme  celle  du  nautile,  & des.  deux 
dernieres  efpeces  qu'on  vient  de  dé- 
crire j & que  cette  meme  efpece  de 
coquillages  qu'on  trouve  renfermée  & 
attachée  dans  la  cavité  , de  maniéré 
qu'elle  femble  faire  partie  de  la  bélem- 
nite , fe  trouve  dans  la  même  , ou  tout 
au  moins  dans  une  efpece  fort  lembla- 
ble,  beaucoup  plus  grande  & en  li- 
berté dans  la  terre  , ou  renfermée  dans 
la  pierre  blanche  ordinaire. 

Vous  avez  entendu  parler  , fans  dou- 
te , des  olives  pétrifiées  du  mont  Car- 
mel. Les  melons  pétrifiés , dont  on  a 
dit  tant  de  chofes  , & imaginé  tant  de^ 
miracles,  pour  expliquer  leur  produc- 
tion , ne  font  autre  chofe  que  des 
malles  de  pierre  globulaires  ou  creufes , 
lêmblables  à celles  «tIl;  beaucoup  d'au- 
tres parties  du  monde , o.'î  il  croît  des 
' petits  cryftaux  ro-j:-:s  dans  les  côtés  des 

cavernes.  Ce  qu'on  appelle  olive  dans 
le  même  lieu,  ne  doit  pas  plus  fou 
origine  au  règne  végétal , que  ces  me- 
lons imaginaires.  Elles  font  du  noiïi- 
bre  des  parties  d’animaux  qui  garnif 
fent  la  demierc  tablette  du  cabinet 
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<l*Aldrovande.  Ce  font  les  pointes  ou 
piquants  (fune  efpece  particulière  d"hé- 
rÜlons  de  mer , à la  vérité  mal  caraélé- 
riiecs  fous  le  nom  dé  pointes  , puif- 
qu'elles  ne  piquent  pas  réellement  , 
mais  croilïènt  fur  la  furface  d'une  efpece 
d'IiérilTon , comme  celles  qui  font  de 
vraies  pointes  font  fut  celle  d'une  au- 
tre , Sc  fervent  au  même  ufage , 'du 
moins  en  partie. 

Les  entrochiis  , ou  bras  de  l'étoile  de 
mer  magellânique  , ou  de  quelques  ef- 
peces  approchantes  , car  elles  font  telles 
aflurcmenc  des  plantes  de  rochers  , 
comme  on  les  appelle  , paroilïènt  aulTi 
en  nombre  prodigieux  dans  cet  alTbrti- 
ment.  Us  font  ronds  ou  en  forme  de 
colomnes  j auprès  d'eux  fe  trouve’*  la 
colledlion  des  afteries  ou  pierres  étoi- 
lées , qui  oiK  aulTi  la  figure  de  colom- 
nes , non  pas  rondes , mais  angulai- 
res , les  unes  Sc  les  autres  ont  les  co- 
lomnes formées  de  leurs  jointures  , at- 
tacliées  par  les  extrémité*  } Sc  les  join- 
tures des  unes  & des  autres  fe  trou- 
vent quelquefois  féparées.  On  voit  ici 
quantité  d'échantillons  de  chaque  dans 
ces  deux  états , & fous  une  variété  fur- 
prenante  de  forme  Sc  de  grandeur. 
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Il  eft  plus  difficile  de  dire  quel  eft 
l'animal  à qui  cette  afterie  appartient, 
que  de  donner  au  moins  une  conjec- 
ture bien  foutenuè  fur  l'origine  des  au- 
tres. Les  bras  de  cette  étoile  de  mer 
finguliere , font  fi  parfaitement  fembla- 
bles  à ce  qu'ils  repréfentent , qu'ils  font 
évidemment  de  «la  même  elpece  ou 
d'une  efpece  fort  approchante.  ; mais 
nous  ne  connoiffbns  dans  la  nature  au- 
cun être  vivant  qui  rellemble  à l'afte- 
rie.  Tout  ce  qu'on  peut  juger  de  fà 
forme  originelle  , c'ell  qu'on  la  trouve 
quelquefois  attachée  à la  baie  d'un 
corps  cruftacé  angulaire  , qui  rellemble 
aulïi  à l'étoile  de  mer , ou  du  moins 
au  genre  des  échinites.  Il  y a trois 
beaux  échantillons  d'afteries  ainfi  atta- 
chés , parmi  ceux  que  l'on  çonfervc 
dans  ce  précieux  cabinet  j & ils  prou- 
vent que  ç'a  été  anciennement  partie 
de  quelque  poilîon  cruftacé,  quoique 
d'une  efpece  que  probablement  per- 
fonne  ne  conçoit  dans  fon  état  récent. 

C'eft  par  là  que  finit  l'abrégé  très- 
fommaife  du  contenu  de  cette  partie 
du  cabinet  d'Aldrovande.  Je  ne  dois 
point  paflèr  le  refte  fous  filence  ; mais 
je  m'y  étendrai  nioins.  J'ai  goûté  un 
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/îngulier  plaidr  à voir  toute  l'étendue 
de  cette  vafte  fcicnce  de  l'hiftoire  na- 
turelle , raflèmblée  devant  moi  lotis  un 
même  coup  d'œil  dans  ce  cabinet.  Peut- 
être  que  le  détail  juccint  que  je  vous 
en  ai  fait  dans  mes  lettres , n'aura  pas 
pour  vous  le  même*  attrait. 

J'ai  fini  clans  ma  dernière  lettre  la 
delcription  de  la  partie  minérale  du 
cabinet  d'Aldrovande  : le  jour  qui  cellà 
alors  nous  empêcha  de  poulîèr  plus 
loin  notre  examen.  Je  me  fu  s fait  une 
loi , depuis  que  ce  cabinet  i^iirprenanc 
fait  le  fujet  de  mes  lettres , de  vous 
dérailler  tous  les  foirs  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  dans  le  refte  de  la  journée.  Je 
continuerai  cette  méthode  encore  pen- 
dant deux  lettres  : je  puis  me  tromi 
per  ; mais  quoique  l'appareil  en  Ibit 
immenlè , je  crois  qu'un  fimple  coup 
d'œil  pourra  être  renfermé  dans  cec 
clpace.  Je  ne  fuis  pas  en  état  d'en 
faire  davantage , & vous  n'aurez  pas 
belbin  vous  - même  d'en  [recevoir  un 
plus  gr^d.,  nombre. 

Le  lendemain  matin , dès  que  qpus 
fumes  entrés , on  nous  ouvrit  les  por- 
tes d'une  grande  biblio:heque.  Ella 
croit  entièrement  remplie,  A la  partiç. 
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— — • fupéneurc  écoit  une  fuite  de  volumes 
( abinet  nombre  ; on  nous  les  fit  tous  paf- 

TANDi  revue  les  uns  apres  les  autres. 

On  ne  s'attendoit  pas  que  nous  les 
lirions.  Ils  ne  contiennent  pas  des  dif- 
cours  5 mais  des  peintures  ou  quelque 
chofe  de  plus  que  des  peintures  ; car 
ce  font  des  échantillons  des  cliofes 
meme  qifils  dévoient  repréfenter  à nos 
yeux.  On  y voyoit  dilpofés  dans  un  cer- 
tain ordre  les  plantes  de  tous  les  pays 
du  monde.  On  avoir  pillé  le  Levant 
pour  les  rJflembler  j on  avoir  cherché 
jufqucs  dans  les  pays  les  plus  dé- 
ierts , fms  en  excepter  même  le  fond 
de  l’océan. 

Avant  que  de  nous  montrer”  le  pre- 
rtfer  volume , on  nous  fit  appercevoir 
un  aflbrtimcnt  des  tribus  'de  végétaux 
que  leur  grandeur  n’avoit  pas  permis 
de  réduire  Ibus  la  forme  de  figures. 
Ils  étoient  tout  à découvert  ou  fous 
Verres  fur  le  devant  des  tablettes  voi- 
fihes.  Nous  vîmes  dans  ce  nombre  le 
cerveau  de  Neptune  & l’étoile  de  mer , 
qifdh  reconnoît  à peine  pour  des  plan- 
tes. Les  mafles  de  celles-ci  nous  con- 
duifirent  aux  huilions  plus  petits  de 
corail  rouge  & blanc , plus  approchant 
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de  la  forme  des  plantes , ^quoique  en- 
core fans  feuillage  & fans  leur  couleur. 
De  ceux-ci  nous  pafsâmes  aux  arbri/1 
féaux  plus  durs , du  produit  de  la  mer. 
Nous  vîmes  ce  qu  on  a appcllé  le  co- 
rail noir , & une  multitude  de  formes 
aiégantes  , rouges  ; brunes  , de  couleur 
de  jais  , les  unes  à découvert , les  au- 
tres couvertes  d'incruftations  étoilées 
d'une  matière  coralline  blanche  , 8c 
prelque  pierreulè. 

De  .ceux-ci  le  fyftçme  étoit  continué 
julqu  aux  plantes  qui  fbrmoient  le  pre- 
mier de  ^cette  vafte  fuite  de  volumes. 
Nous  y vîmes  à chaque  page , & difpofé 
en  maniéré  de  tableaux  , quelque  belle 
plante  marine  de  lefpece  la  plus  molle, 
applatie  fur  la  feuille  blanche  , & collée 
avec  un  peu  de  colle  claire.  Toute  la 
forme  & en  grande  partie  la  couleur 
en  etoit  confa'vee , & à quelque  pas 
de  diftance  on  l'auroit  cru  peinte.  Tout 
le  monde  végétal  étoit  arrangé  fous 
cette  forme  dans  ce  magnifique  jardin 
iec.  Le  premier  volume  contenoit  la 
iuite  immenlè  des  fucus  & des  algues , 
des  gouefmons , des  mouffes  de  mer 
Sc  d,es  corallines.  Nous  y vîmes  le  beau 
fucus  du  Cap , le  corail  qui  imite  la 
Tome  n.  * H 
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corne  de  l¥creviflè  de  mer , Sc  lef 
guirlandes  peintes.  Le  lecond  coiitenoit 
les  moufles  de  terre , parmi  lelquelles 
nous  vîmes  l'efpece  bafle  & humble 
de  notre  propre  crû , & avec  elles  les 

elpeces  d’Afie  & d^ Amérique , qui  imi- 
tent les  plantes  ôc  les  arbrilLeaux. 
griffe  de  loup  & la  moufle  cyprès  , le 
felugo  piquant  de,  rocher  , \a.  f9ntanellc 
flottante  des  ruiflèaux , la  moufle  verte 
& baflè  des  murs  dégradés , & la  grife 
pendante  des  antiques  forêts. 

Après  les  moulîes , les  premières  en 
ordre  j ou  comme  on  le  dit  commu- 
nément , parce  qu  elles  approchent  plus 
de  la  peifeéfion  » lont  les  fougères  , 
les  capillaires  de  Canada  & de  Crete  , 
les  langues  de  cerf  à longue  feuille 
courbée,  & qui  prend  racine  par  le 
bout , pour  produire  une  nouvelle  pof- 
térité  ; la  baflè  que  produifent  nos  om- 
brages renfoncés  & les  murailles  rui- 
nées les  cfpeces  hautes  des  forêts  des 
Indes  occidentales  qui  reffemblpt  à des 
arbres.  On  voyoit  dans  les  mêmes  vo- 
lumes un  petit  nombre  de  produdions 
linguliercs , alliées  par  leur  nature  , 
quoique  differentes  pour  la  figure , les 
langues  de  fci^eni,  les  queues  de  chc- 
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Val , & une  ample  fuite  de*produdions 
belles  & extraordinaires.  ^ 

Nous  trouvâmes  dans  la  prochaine 
fuite  , des  plantes  plus  parfaites.  Nous 
y vîmes  les  gramen  , qui  au  lieu  d’une 
ou  deux  efpeces  que  j’étois  accoutumé 
de  connoître , nous  offrirent  une  fa- 
mille tout  â la  fois  nombreufè  & belle  , 
dont  les  variétés  ne  font  pas  plus  fur- 
prenantes  que  les  beautés.  Quelle  eft 
la  plus  4bible  portion  des  ouvrages  de 
la  nature  qui  ne  (bit  capable  d’étonner 
quand  on  la  connoît  î Nous  y vîmes 
avec  la  même  feuille  gramineufè , avec 
la  même  fleur  en  épi , des  plantes  de- 
puis labaflè  yvraie  jufqu’au  bled  d’In- 
de, dont  l’épi  eft  le  plus  gros  qu’on 
connoiflè.  Le  jonc , le  rofcau  * le  cy- 
perus  renommé  en  médecine , fe  pré- 
fenterent  tous  à notre  vue  dans  cette 
clallè.  Le  bled  de  toute  efpece  qui  fait 
fe  foutien  de  la  vie , la  canne  à fucre  , 
le  panicaut  & le  millet , la  queue  de 
renard  droite  , & la  plume  de  chapon 
recourbée.  ' Après  ces  plantes  la  reflem- 
blance  de  feuilles  avoit  conduit  le  Na- 
turalifte  peu  expert  & mal  informé  de 
la  méthode  plus  parfaite  de  s’attacher 
aux  fleurs , aïK  plantes  à racines  buU 

H X 


Cabinet 

d’Aldro-* 

VAN0S< 


Digitized  by  Google 


lié  tAJStGtS 

e.  _w.  beufes.  L^ail  & le  moly  nous  frappèrent 
Cabinet  d’abord  <ia  vue.  La  luire  du  volume 
©’Aldro-  yoir  l’afphodele,  le  perceneige, 

la  tulipe  , le  lis,  la  iacinthe  & la  tri- 
tillaire  peinte  de  diverses  couleurs.  Les 
herbes  d"une  efpece  plus  rare,  trelor 
d'une  terre  des  Indes,  fe  trouvoient  ici 
avec  profufion.  Ici  rougilioit  le  canno- 
corus  brillant , là  le  cucuma  rnonti  oit  la  * 
racine  de  couleur  de  fafran  ; pius  loin  les 
feuilles  larges  de  l'anoorchis  «failoient 
honte  à la  courte  tige  de  fa  fleur. 

Après  cela , lelon  un  ordre  ditticile  ^ 

â fuivre,quoiqu approchant  de  la  mé- 
thode moderne  , nous  parcourûmes  de 
grandes  pages  occupées  par  le  jalmin , 

' lolivier  & le  café.  Là  le  poivrier  laif- 
foit  pendre  Tes  fruits  en  guirlandes. 

L arbre  de  corail , le  rofier  des  Indes  , 
le  lx)is  de  fer , la  mort  aux  chiens  ram- 
pante  & toute  U variété  du  tulipier 
épanouilToient  leurs  belles  feuilles  ; ici 
' le  quinquina  déployoit  fes  fleurs  , 

là  le  tabac  couvroit  la  baie  entière  par 
la  largeur  de  fa  feuille  j enfin  la  filique 
pourpre  du  petit  capftcum  donnoit  envie 
de  la  manger. 

Le  laurier  rofe  le  prelenta  à nous 
dans  un  autre  volume , & là  feuille 
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giifè  ajoûtoit  <ie  nouvelles  grâces  à la 
fleur  pourpre.  La  gentiane  y déployoic 
la  fleur  bleue  &c  fes  feuilles  nerveules, 
.près  d'elle  écoit  la  lantana  veloutée. 
Ici  le  landal  montre  les  fleurs  éclatan- 
tes j là  le  campêche  précieux , le  guayac 
& le  laflàfras  étalent  leurs  différents 
feuillages.  Le  fruit  raboteux  de  la 
chauflè-trape  trouve  ici  à peine  fa  place 
fur  le  papier  uni , & quoique  fendue , 
elle  imprime  fa  dentelure  fur  la  feuille 
oppofée.  Là  eft  placée  la  petite  fleur 
du  fp  irca  avec  Ibn  bouquet  épais  : & 
ici  le  pavot  fimple  occupe  un  plus  grand 
efpace.  Le  lis  d'eau , tant  l'elpece  do- 
rée que  l'argentée,  la  large  pivoine, 
& lacolombine  languiflante  fermoient 
la  fuite. 

Le  volume  fuivant  commençoit  par 
le  fouci  uni  ; & enfuite  nous  montroit 
les  herbes  aromatiques,  les  parfums > 
odorants  , la  lavande  & le  romarin  , 
le  baume , le  bafllic  & toute  la  tribu 
odoriférante.  Celui  d'après  nous  pré- 
lenta  la  fleur  en  trompe  , la  martynie 
fbufflée  , que  l'on  n'avoit  pas  encore 
honorée  d'un  nom  , la  fcrophulaire 
^urpre  & la  vigne  vierge.  Le  creflbn 
âpre  & le  fenevé  piquant,  le  radis  & 
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toute  la  claflè  légumîneu{e  étoient  com-. 
piifes  dans  un  autre  ; enfuite  venoienc  ‘ 
les  mauves  & les  ketmies,  les  coton- 
niers & toute  la  fuite  varice  des  houx. 
Vous  citerai-je  l'orchis  à double  raci- 
ne , le  làlep  des  Orientaux  , la  rhu- 
barbe , khipecacuanha  î Nous  les  vîmes 
tous;  mais  il  n’’eft  pas  en  mon  pouvoir 
de  les  décrire , il  faudroit  des  volumes 
entiers  pour  le  faire.  Le  yam , la  nour- 
riture des  Sauvages  Indiens  ; le  pal- 
mier , dont  le  tronc  donne  le  lagoe  ; 
la  caflàde , dont  le  fuc  eH:  un  poifon  , 
mais  qui  quand  il  en  eft  ôté , devient  - 
une  fubftance  folide  & faine  , dont  on 
fe  fert  pour  nourriture  ; la  mandragore 
fameulè  par  une  erreur  , & regardée 
comme  le  tréfor  de  l'écriture  ; les  guys 
qui  croiflènt  fur  les  arbres , & ne  font 

Î)as  uniquement  bons  à voir  comme 
es  autres , mais  renferment  dans  leurs 
feuilles  Ipongieufes  une  eau  propre  à 
étancher  la  lôif  du ‘voyageur.  Ceux-ci 
& une  multitude  d'autres  qui  montieiic 
leurs  figures  par  leurs  parties  confer- 
vées , & leurs  fingularités , & leurs  ufa- 
ges  par  des  notes  écrites  de  la  main  d^u 
célébré  Aldrovande  , expoferent  à nos 
yeux  tout  le  monde  végétal  dans  un  ef. 
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pace  fort  reHèrré.  Tout  ce  que  les  mon 
tagiies  & les  dé  eics,  tout  ce  que  les 
lacs  & les  marais  produifent , tout  ce 
que  les  fables  d'Anique  ou  les  forêts 
d'Arménie  donnent  de  beau  ^de  curieux 
ou  d'utile  , fe  trouve  ici  ; & fa  nature 
ou  fes  qualités  y font  détaillées.  Ima- 
gineroit-on  que  la  vie  d'un  homme 
ait  pu  fuffire  à ramaflèr  , étudier , & 
arranger  toutes  ces  choies  ? Croiroit-on 
que  la  fortune  d'un  Prince  ait  pu  faire 
face 'à  la  dépenfe  des  voyages  & des 
corr^ondances  néceflaires  pour  cher- 
■ cher  toutes  ces  choies  ik  fe  les  procu- 
rer ? Ce  n'eft  pourtant  que  la  troifîeme 
partie  de  ce  tout  furprenant , & même 
moins  que  la  troifieme  partie.  Ce  n'ell: 
que  le  tiers  des  curiolîtés  naturelles  que 
contient  ce  cabinet.  Les  raretés  de  l’arc 
forment  elles-mêmes  une  fuite  imiom- 
brable. 

Je  ne  prétends  pas  vous  les  rappeller 
en  détail.  Pour  vous  dire  ce  que  j'en 
penT“ , cela  ne 'me  paroît  pas  mériter 
• l'attention  qu'Aldrovantie  & beaucoup 
d'aun  es  gens , d'une  curiofité  louable  , y 
ont  donnée.  J'entrepundrai  pourtant 
dans  ira  prochaine  lettre  de  vous  pi- 
quer ^n  courant  ( car  il  faudroit  defp>- 
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lûmes  pour  les  décrire  } les  curioficcs  du 
régné  animal  que  Ton  rencontre  dans 
ce  cabinet. 

Je  vous  ai  promis  une  légère  efquilTe 
des  morceaux  du  régné  animal  que 
rinfatigable  Aldrovande  a confervés. 
Je  ne  favois  guere  à quoi  je  m'enga- 
geois.  La  plus  légère  mention  de  tou- 
tes ces  particularités  fuffiroit  pour  occu- 
per cent  lettres.  Qu'il  vous  fuffile  d'ap- 
prendre que  rien  n'a  échappé  à les 
loins.  Depuis  la  mite  qu'on  app^çoit 
à peine,  jufqu'à  l'énorme  élépliMt,  il 
n'eic  rien  qui  n y Toit  confervé  , foit 
en  entier  , ou  en  partie  j la  variété 
des  méthodes  pour  les  prçferver  eft  fur- 
prenante.  Un  cafoar  , oifeau  qui  mé- 
rite à peine  de  porter  ce  nom  , fè  pré- 
fenta  à notre  vue  dans  Ton  entier , placé 
fur  un  piédeftai  &c  dans  une  attitude 
droite.  Ses  plumes  relîèmblent  à du 
poil;  les  ailes  ne  lont  que  les  rudi- 
ments de  ce  qu'on'  appelle  ainfi  : Tes 
j-ambes  formées  pour  la  force  font  plus 
dures  que  celles  d'aucun  autre  oileau.* 
Derrière  lui , & élevé  au  delTus  de  fa  têce 
& de  la  nôtre  étoit  une  autruche , qu'on 
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étendu  contre  une  planche  , déployoit 
fès  ailes  dlunc  étendue  qui  iurpaflè 
rimagination.  Près  de  lui  le  vautour 
marque  Ton  col  fans  plumes.  L'oifeau 
de  J’aradis  brillant  d'or  & de  tout  l’é- 
clat des  coulei#s  laiDoit  aller  fa  lon- 
gue queue  , & montroit  à peine  Tes 
jambes  , dont  on  a cru  long  - temps 
qu’il  étoit  pi#’é. 

Près  (de  là  le  coq  de  roche  étendoit  là 
hupe  de  plumes  droitps  & variées  avec 
la  plus  grande,  régularité.  Le  corbeau 
des  Indes  montroit  Ion  bec  acéré  , 
armé  à fa  bafc  d’une  protubérance 
arrondie.  A fes  côtés  le  faucon , & la 
pie  grieche  du  Brelîl  montroit  fon  bec 
étrange  & dirproporcionné  qui  excede 
la  grolleur  de  Ion  corps. 

'Toutes  les  efpeces  de  faucons  , quoi- 
que deflechés  , annonçoient  encore  leur 
bercé  naturelle.  La  majefte  du  hibou 
furprenoit  & en  même  temps  excitoic 
à rire.  Les  préjugés  des  hommes  ont 
fait  donner  des  caraéberes  à ces  ani^ 
maux , fans  conlîdérer  s’ils  les  méri- 
coicnc  ou  non.  La  fagellè  qu’on  attri- 
buoit  autrefois  à cette  elpece  d’oiieau  , 
convenoic  beaucoup  mieux  , je  crois , 
à fa  gravité  & à la  dignité  fingulicrc 
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de  (on  afpect , que  la  folie  , dont  il 
nous  plaît  aujourd'hui  de  ie  faire  l'em- 
bléme.  On  ne  peut  s'empêcher  de  voir 
le  petit  hibou  , ou  afio , qui  n’eft  pas 
plus  gros  qu^une  grive.  On  voit  avec 
lurprife  le  grand  chiÈ-huant  cornu  , 
qui  n'eft  ni  moins  gros , ni  d'un  re- 
gard moins  fier  que  l'aigle.  Tous  les 
deux  portent  toutes  le^  marques  da 
leur  efpece  , & cependant  il  y a en- 
tr'eux  des  gradations  infinies  de  gran- 
deurs & de  couleurs.  ^ 

De  là  nous  pafsâmes  au  macao , ou 
ara , au  kakatoès  , au  perroquet , & à 
la  perruche  , dont  une  variété  infinie 
nous  éblouiflbit  par  leurs  couleurs  vi- 
ves. Le  bleu  du  laphyr  n'a  pas  tant  de 
luftre  que  l'aile  de  l'ara  , dont  une  ef- 
pece  a la  poitrine  dorée , & l'autre  a 
la  queue  comme  du  feu.  Le  kakatoès 
blanc  comme  la  neige,  plaifoit  de  loin 
par  Ton  éclat.  Les  perroquets  brilloient 
par  le  verd,  la  couleur  de  l'or  & le 
ppurpre  j & il  s'en  trouvoit  aulïi  quel- 
ques-uns abfolument  noirs  : les  petites 
perruches  faifoient  honte  à l'émeraude 
par  la  couleur  de  leur  dos  , & portoient 
fur  leur  poitrine  toutes  les  couleurs  des 
autres , dérobées  à leur  elpece  parricu- 
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liere , & brillant , s’il  eft  poiîîble , d’un 
éclat  plus  grand  que  dans  leur  origine. 

Enuiice  un  ordre  d’oileaux  plus  pé-  ® 
tits  diverfifioit  la  fcene.  Ici  reftoient  les  ^^**®*' 
chardonnerets  Sc  les  linottes  ; le  roffi- 
gnol  ouvroit  Ibn  petit  bec  , comme 
s’il  étoit  prêt  à chanter  pour  célébrer 
la  femelle. 

Venoient  cnfuite  le  hoche-queue  & 
le  moineau  ; tous  deux  fourm'flant  des 
clpeces  nombreulès,  & chaque  efpece 
variée  d’une  infinité  de  couleurs.  Ici  le  ‘ ' 
petit  roitelet  relèvoit  là  courte  queue  : 
là  le  moineau  des  Indes  étendoif  la 
queue  étroite  le  long  de  la  tablette.  Le 
méfange  relevoit  fa  hupe  colorée  à la 
tête  de  f«s  freres  infiniment  variés}  ÔC 
toutes  les  efpeces  fuivoient  par  ordre. 

Imagineriez- vous  qu’il  y eût  un  or- 
dre d’oilèaux  encore  plus  petits  à par- 
courir ? Les  oifeaux  mouches  venoient 
cnfuite,  eux  près  de  qui  les  roitelets 
Ibnt  des  aigles.  Le  perroquet  & toute 
la  fuite  ornée  des  plus  belles  couleurs^ 
eft  vilain  & fans  beauté  en  compàrai- 
fon.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  , que  des 
bourdons  , & quelques-uns  même  font  > 
plus  petits.  Leur  long  bec , aufli  délié 
qu’un  fil  fin  , étoit  ouvert , & on  voyoiç 
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leurs  petites  pâtes  embraflèr  la  perche. 
Cabinet  Trop  délicats  pour  être  expofés  en  plein 
d’Aldro-  àir , on  les  conlervoit  dans  des  boë- 
tes;  mais  on  les  voyoit  parfaitement 
à travers  la  glace.  L'arc  - en  - ciel  n'a 
point  de  couleurs  qu'on  ne  voie  fur 
leur  plumage  \ & toutes  lès  couleurs 
(ont  mortes  &c  ternes  près  de  celles-ci. 
Un  or  brillant  & un  verd  vif  font  cel- 
les qu'on  y remarque  le  plus  univerfelle- 
ment  ; mais  on  y voit  louvent  aulïi  un 
pourpre  fupérieur  à toutes  les  nuances 
de  l'art , un  bleu  près,  duquel  l'ontre- 
mec  n'eft  que  de  la  terre , un  rouge 
, que  l'œil  ne  peut  regarder  fans  en  être 
ébloui.  Ces  oifeaux  fe  trouvent  plus 
communément  dans  les  pays  chauds  de 
l'Amérique.  Suivant  une  inlcription 
qu'on  y lit , ils  y font  fans  celle  Ibus 
les  ailes  , & fe  nourrilïènt  de  la  rofée 
fucrée  qu'ils  trouvent  à la  baie  des 
(leurs.  Ils  volent  toujours , même  en 
prenant  leur  nourriture , & reinpliflent 
l'air  d'un  bourdonnement  femblable  à 
celui  que  fait  l'abeille , mais  feulement 
plus  agréable. 

Je  croyois  avoir  tout  vu  ; mais  j'au- 
rois  pu  me  rappeler  qii'il  en  manquoit 
encore  quelques-uns.  Le  côté  oppofé 
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de  cette  piece  en  contenoit  autant  que 
nous  en  avions  parcouru.  Tous  étoient  Cabinht 
çn  plumes , & pôles  dans  leur  attitude  d’Aldro- 
naturelle.  A la  tête  de  cette  clalîè  écoit 
le  flamand  qui  approche  de  l'autruche 

Î»our  la  hauteur , Ôc  le  furpalîè  par  la 
ongueur  de  fcs  ailes.  Il  étoit  d'une 
couleur  blanche  comme  la  neige  , 
diverfifiée  d'un  rouge  d'écarlate  plus 
brillant  que  le  feu.  Devant  lui  cijpit  place 
la  Ipatule , oilêau  furprenant  qui  reflèm*. 
ble  au  héron , fl  ce  n'eft  qu'au  lieu 
d'un  bec  pointu  , il  l'a  plat , large  ÔC 
arrondi  par  le  bout.  Après  ceux-ci  on 
voyoit  le  cygne  , le  canard  & l'oie  donc 
les  variétés  font  immenfes.  Ici  étoic 
Vocil  doré  y là  la  tardonne  arrêtoit  la 
vue  par  lès  couleurs  charmantes.  D'un 
côté  étoit  accroupi  le  canard  mulqué  ; 
derrière  étoit  redreflé  le  cygne.  Tout 
fur  le  devant  & bien  différent  de  tous 
les  autres , le  pélican  étendoit  fa  grande 
poche  y tendue  au  deffous  de  Ion  men- 
ton, & qui  atteint  julqu'au  bout  dç 
Ibn  bec. 

A ceux-ci  fuccédoit  une  fuite  encore 
plus  flnguliere , les  oilèaux  aquatiques 
qui  ne  font  pas  faits  pour  marcher , SC 
qui  volent  avec  peine.  La  nature  les  a 
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form<?s  prefque  uniquement  pour  nager, 
Caknït  Ils  habitent  fur  les  eaux  , leur  nourri- 

n'ont  pas  reç« 
les  moyens  de  traverler  les  airs  aufïi 
librement  que  leurs  freres  qui  ont  les 
ailes  plus  propres  à cet  exercice  , ils 
ont  la  faculté  de  plonger  dans  l'élé- 
ment qui  leur  convient , à une  grande 
profondeur  , fort  loin  , & avec  une  ra- 
pidité futprenante.  C'eft  par  ce  moyen 
qu'ils  pourfuivent  leur  proie  , qu'ils 
échappent  aux  dangers  qu'ils  ont  à a ain- 
dre  de  la  part  de  leurs  ennemis  ; mais 
tout  cela  ne  les  met  pas  à l'abri  des  en- 
nemis d'une  autre  efpcce.  Tandis  qu'ils 
courent  après  les  petits  poilïbns , quel- 
que brochet  rapace  leur  fait  fouvent 
payer  de  leur  vie  le  fruit  de  leur  courfê. 

Le  premier  qui  s'offrit  à nous  parmi 
ceux-ci , eft  le  penguin , de  qui  les  jam- 
bes ne  font  pas  placées  fous  le  ventre, 
comme  aux  autres  oifeaux , mais  fem- 
blent  fortir  abfolument  du  croupion.  Si 
cet  oifeau  rifque  à fortir  de  l'eau , leur 
pofîtion  eft  telle  qu'il  faut  qu'il  mar- 
che tout  droit.  Son  bec  aigu  & les  ailes 
courtes  font  fîngulierès  dans  toutes  leurs 
proportions , & tout  l'oifeau  eft  tel  que 
quiconque  n'en  a point  vu , ne  peur 
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le  décrit.  vanpi. 

Derrière  celui-ci  & dans  une  rangée  ' 
femblable  e^l&bec  en  rafoir , celui  qui 
lui  reilèmble  le  plus , la  grebe  cornue , 
la  gelinote  hupe'e  , toute  la  Hiite  des  ♦ 

plongeons  d'eau  douce.  ‘ 

Enfuite  nous  vificâmes  les  genres  des 
poules , le  coq  de  ballè-cour  avec  tou- 
tes lès  variétés  , la  petite  poule  de  Ban- 
tam , & Telpece  frifée.  Le  faifàn  mon- 
troit  És  belles  plumes , & l'efpece  des 
Indes  furpaflbit  en  éclat  toutes  les  pier- 
res de  cette  partie  du  monde.  Le  paon 
étendoit  la  vafte  étendue  de  fa  queue , 
qu'on  ne  regarde  point  par  derrière. 

Devant  lui  étoit  l'oie , la  gelinote  d’E- 
coffe  , & le  coq  de  br^ere  ; le  mâlç  & 
la  femelle  font  lî  diflarents  , que  les 
plus  experts  les  auroient  pris  volon- 
tiers pour  des  éfpeces  différentes.  La 
caille , la  perdrix  & la  beccalline  y lèm- 
blent  vivantes;  & le  lagopus  fait  re-, 
garder,  malgré  qu'on  en  ait , fes  pieds 
çhaufles  & de  coulei||  de  neige. 

Il  reftoit  encore  une  fuite  à voir.  On 
avoit  mis  à part  la  cicogne , le  héron , 


une  iufte  idée  de  la  figure  , ou 
regarder  cette  idée  comme-  une  Cabinet 
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& toute  la  tribu  aquatique  ; on  y voyok 
dans  ce  nombre  la  grue  des  Baléares , 
qui  eft  peut-être  mieux  nommée  paon , 
parce  que  fa  tête  eft  ornée  d'une  hupe 
de  plumes  £iite  en  couronne.  ’ La  da-. 
mailolle  qui  danfe  tout  en  marchant , 
car  fa  pontion  peint  ces  deux  mouve- 
ments , attiroit  les  regards  charmés , 
& vers  le  bord  le  plus  bas  paroiflbit  le 
combattant,  le  courlis  & l'a vo cette. 

Ainli  finilloient  les  genres  des  oi- 
feaux.  Les  poiflbns  de  les  quadupedes 
moins  nombreux , mais  très-bien  con- 
fervés , le  préfenterent-enfuite  ^devant 
nous  : je  dis  moins  nombreux  , non 
pas  que  les  tréfbrs  de  la  nature  aient 
été  plus  limités  dans  leurs  efpeces,  mais 
par  la.  difficulté  de  les  préparer  , de 
les  confèrver , & de  leur  aouver  place. 
Il^faudroit  non  une  mailbn  particu- 
lière , comme  celle  où  ces  curiofîccs 
ont  été  arrangées,  mais  une  ville  en- 
tière pour  en  contenir  toute  la  fuite. 
Qui  pourroit  conferver , & où  pour- 
roit-on  placer  la  baleine  & le  rhino- 
céros? Idute  la  claffè  qui  remplit  les 
bois  & qui  paî|^ans  les  prairies  , qui 
nage  dans  la  mer  , ou  fe  promehe 
dans  les  rivières  ! comment  pouvoir  les 
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garder  ? Il  écoit  ini^fTible  de  les  rnon-  | 

trer  tous  dans  leur' propre  décoration;  Cabinet 
mais  nous  en  vîmes  beaucoup  d’entiers,  ®’Ari>Ro- 
6c  des  portions  d’autres  fuffifantes  pour  ^^*^***‘ 
en  montrer  les  fingularités.  Le  Ique- 
lette  d’une  grande  baleine  s’étendoit  à 
travers  la  piece  vis-à-vis  ; 6c  l’on  voyoic 
contre  la  muraille  les  relies  d’un  élé- 
phant. 

Les  poiflons  qu’on  avoit  conlèrvés 
dans  leur  entier  , étoient  en  fort  grand 
nombre  : le  goulu  de  mer  à tête  en 
marteau , ou  la  zigene , occupoit  une 
planche  toute  entière.  Sa  tête  ell  un 
lobe  tranfverlàl , qui , à chaque  extré- 
mité, montre  un  œil  , &fa  large  bou- 
che eft  placée  en  ddîbus  6c  dans  le 
milieu.  Wus  lohi  font  fulpendus  des 
goulus  Sc  des  chiens  de  mer  de  diver- 
les  efpeces  qui  refpirent  par  differents 
JioîT^bres-  de  trous  le  long  de  chaque 
coté  , 6c  ont  tous  leurs  horribles  bou- 
ches armees  de  .dents , 6c  placées  non 
à l’extrémité  de  la  tête  comme  dans 
les  autres  poilTbns , mais  loin  de  la  tête 
6c  fous  le  ventre^^  La  nature  a placé 
ainlî  la  bouche  du  plus  vorace  de  tous 
les  poifîons , afin  que  , pour  dévorei 
la  proie  , il  foit  obligé  de  fe  retourne!? 
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fur  le  dos  , & que  la  nécelTîté  de  ce 
mouvement  donne  à la  proie  le  temps 
de  s'échapper.  Au-deflbus  de  ceux-ci , 
on  voyoit  la  forme  Cnguliere  de  la 
trompette  > le  plus  long  & le  plus  dé- 
lié de  toute  la  race  écaillée  : fa  tête  eft 
un  mufeau  qui  ne  s'ouvre  que  par  le 
bout , non  à plat  , comme  dans  les 
autres  poiflbns,  mais  perpendiculaire- 
ment & en  bas.  Près  de  lui  l'hippo- 
campus  ou  le  cheval  marin , comme 
d'autres  l'appellent , peu  connu  de  ceux 
qui  en  ont  traité , & qui  ne  peut  être 
bien  compris , que  quand  on  le  voit 
auprès  de  ce  poilïbn  à l'efpece  duquel 
îl  appartient  proprement.  Plus  bas  la 
brème  de  mer  montre  Ion  large  côté 
& la  queue  fourchue , & l'orbite  reliant 
de  Ibn  vafte  œil.  Près  de  lui  lè  trouve 
l'aiguille  oppofée  pour  fa  forme  , & que 
quelques-uns  ont  placé  parmi  les  trom- 
pettes , quoique  par  fa  longue  bouche, 
elle  reflèmWe  beaucoup  au  brochet.  Au 
dedbus  eft  attachée  la  fameutè  Rémora 
ou  le  fuccet.  Vous  avez  entendu  dire 
que  ce  poiflbn  arrête  un  vaillèau  qui 
Vogue  à pleines  voîtes  , en  s'attachant 
le  long  de  les  côtés.  Qnelle  grandeur 
croyiez- vous  qu'il  doit  avoir  pour  pro- 
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duire  un  tel  effet  î Celui  que-nous  avions 
fous  les  yeux , avoit  atteint  toute  fa 
giofleur  , & il  n'avoit  pas  à peûie  dix 
pouces  de  longueur.  Je  n’ai  pas  befbin 
de  vous  en  dire  davantage  fur  celte 
inerveille.  Il  eft  fingulier  que  la  nature  ' 
ait  deftiné  ce  poifldn  pour  un  état  de 
repos  ; car  il  a des  nageoires  a^z  pro> 
près  à lui  donner  du  mouvement.  Pour 
cet  effet  elle  a armé  le  derrière  de  là 
tête  d’une  fubftance  cannelée  ou  d’une 
efpece  de  râpe,  qu’il  applique  à tout 
ce  qu’il  rencontre , & par  le  moyen  de 
laquelle  il  s’y  attache  fortementi  Ce 
poiflon  eft  ü peu  difficile  pour  le  choix 
de  ce  que  ce  peut  eue , que  nous  eii 
avons  vu  quelques-uns  dans  leur  repos 
naturel  & attachés  à des  poteaux , d’au- 
tres à la  peau  d’un  requin  ou  de  quel- 
que attfre  gros  poillon , un  à un  graitd 
congre,  & d’autres  plus  petits,  à des 
coquillages  & à des  coraux. 

Tandis  qu’il  eft  ainfi  attaché , . il  a 
une  pleine  liberté  d’ouvrir  fà  bouche; 
.&  fans  doute  il  fc  nourrit  de  tout  t3C 
qui  fè  préfèntc  fur  fà  route , & trouve 
ainfi  une  nourriture  fuffifante  fans  avoir 
l’embarras  de  la  chercher , & fans  cou- 
rir le  ri'fque  d’écre  englouti  lur-roênie 
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par  quelque  poiflbn  vorace  plus 
que  lui.  Près  de  lui  étok  place  le  poiflon 
volant , efpece  étrangement  oppolee  a 
celui-ci  quant  à Ton  économie  , & par 
les  avantages  dont  la  nature  Pa  pourvu. 
Comme  le  premier  ne  jouit  pas  du  pri- 
vilège de  courir  toujours  dans  Ion  pro- 
pre élément  j celui-ci  au  contraire  s^ar- 
roge  le  droit  d'en  parcourir  un  nou- 
veau. Non  content  du  monde  des  eaux 
pour  la-lcene  de  les  promenades  , il 
prend  Pair  & anticipe  fur  le  privilège 
des  oifeaux.  Ce  n eft  qu  un  petit  poillon, 
non  plus  : les  nageoires  qui  lui  tieni^nt 
lieu  d'ailes  , font  celles  qui  croiiïent 
-immédiatement  au  deflous  des  ouïes. 
Elles  font  d'une  grande  longueur,  atrçi- 
cnent  jufqu'à  la  queue  , & font  plus 
larges  que  Ion  corps.  H/fii  fert  pour 
nager  ■&  pour  voler  j c’eft  le  fort  de  ce 
poiflbn  (ans  défenfe  d'être  un  friaiid 
morceau  pour  un  des  plus  agiles  ik  des 
plus  voraces  d'entre  les  habitants  de  la 
mer.  C'eft  en  vain  qu'il  entrepndroit 
dp  le  fauver  par  la  vîtefle  de  fa  courte. 
sL  i4eoires^omme  telles, 
toutes  les  autres  intentions  ; mais  ici  il 
-eft  obligé  de  s'en  fervir  comme  d ailes  : 
l'animal  quitte  fon  élément  quand  U 
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eft  attaqué  , & s‘’élevanc  à quinze  ou 
vingt  pieds  de  la  furface , il  nage  dans 
Tait  à une  diftance  confidérablc.  Tant 
que  fes  nageoires  font  humides  , elles 
* lui  fervent  d'ailes,  & en  font  les  fbndtioiis 
avec  une  grande  facilité  i mais  quand 
elles  font.feches,  ce  poiflbn  ne  peut 
plus  les  faire  agir  , & il  retombe.  On 
. en  a vu  tomber  ainfi  fur  le  tillac  des 
vaiflèaux;  fouvent  ils  deviennent  la  proie 
des  autres  poidbns . à l'inftant  même 
qu'ils  retombent  dans  la  mer  : &:  com- 
me s'ils  ne  pouvoient  échapper  à un 
danger  que  pour  tomber  dans  un  au- 
*#  tre,  il  y a des  oifeaux  qui  plaiaent  con- 
tinuelîement  Tur  les  vagues  ; & on  les 
voit  fbuvent  faifîr  cet  étrange  poiÜbn, 
tandis  qu'il  eft  dans  l'air. 

A celui-ci  fuccédoit  le  dauphin , le 
deftrudeur  même  de  ce  fugitif  ; il  n'eft 

Î)as  replié  comme  on  nous  le  peint  fur 
es  enfeignes  j c'eft  le  plus  droit  des 
poiftbns , & un  des  plus  beaux.  Toute 
la  fuite  des  poiftbns  plats  venoit:  après , 
depuis  le  turbot  & la  raie,  jufqu'à  la 
petite  limande.  La  tare  montroit  la 
pointe  oftèufc  de  fa  queue,  qui  me- 
naçoit  encore-  de  piquer.  La  fameufe 
. torpille,  remarquable  par  Tes  qualités», 
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fans  être  d\ine  forme  fingiüierc,  éroit 
connue  ici  par  fon  nom  j on  y'  avoir 
expliqué  dans  une  note  toutes  Jes  er- 
reurs concernant  lès  effets.  Si  on  tou- 
che ce  poiflon  du  bout  du  doigt , on* 
reflènt  un  coup  femblâble  à celui  de 
réleétricité , qui  engourdit  le  bras  juf- 
qu'au  coude.  Voilà  le  fait  ; mais  quel- 
ques-uns prétendent,  que  , quand  le 
poiflon  touche  lameçon  amorcé,  ou 
meme  la  ligne,  il,  produit  le  même 
effet  : voilà  l’erreur. 

L’anguille  & toute  l’efpece  des  lam- 
proies vint  enfliite.  Dans  un  coin  du 
vafte  lieu  qui  les  contient,  on  voit#* 
l’anguille  de  fable , la  grande  &*la  pe- 
tite : dans  un  autre  le  fier  ferpent  de 
mer  rouloit  fbn  corps  en  ligne  fpirale  , 

& fur  le  bas  étoit  étendu  le  congre  im- 
menfè  qui  a la 'longueur  d’un  homme. 

• De  là  l’œil  parcouroit  enfuite  le  loup 
marin , dont  la  vafte  bouche  fournit 
ce  qu’on  appelle  les  bufonites  , qui  font 
proprement  fes  dents  , & non  pas  des 
pierres.  Le  brochet , la  perche  , & tous 
les  poiflbns  de  mer  de  cette  cfpece  fui- 
voient  ; l’horreur  étoit  encore  fur  leurs 
mâchoires  horribles  & béantes.  Enfuite 
le  poiflbn  appellé  l’aile  de  papillon 
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çoient  que  cetoit  avec  ration  quon 
Lavoir  dénommé  le  paon  de  mer  & 
toutes  les  efpeces  qui  venoient  après 
lui.  De  là  nous  pafsâmes  au  genre  du 
thon  & du" maquereau.  Le  doré  attira 
enfuite  nos  regards  par  fa  forme  fingu- 
liere , & après  lui  le  paranofcou  ou  re- 
gardeur  d'étoiles , poiffon  qui  deftiné 
à vivre  au  fond  .de  la  mer  , a les  yeux 
placés  non  fur  les  côtés  , mais  au  fonv 
met  de  fa  groflc  tête.  c 

Une  efpecc  plus  grande  & plus  étran-  ' 
gc  fè  préfenta  alors  devant  nous.  La 
grenouille  pêcheufe,  ou  diable  de  mer, 
ci-devant  décrit,  conduifoitla  bande; 
poiffon  énorme  & fingulier,  dont  la 
longueur  égale  celle  d’un  homme.  Sa 
tête  cft  beaucoup  plus  groffo  que  tout 
fon  corps,  & cette  tête  eft  toute  en 
bouche.  On  ne  peut  rien  voir  de  fi  ter- 
rible que  l’armure  de  fes  mâchoires , 
garnies  de  rangées  de  dents  innombra- 
bles , déliées  & - pointues  comme  des  , 
aiguilles,  & toutes  ayant  la  pointe  in- 
clinée en  dedans  j fa  mâchoire  inférieure 
en  eft,  couverte  ::  là  fopérieure  ne  l’eft 
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pas  moins  ; ain(î  que  ia‘  langue  , Ibii 
palais  , & même  fon  goficr.  Sur  fa  tête 
font  deux  globules  chariras  & mobiles  , 
fervant  d'appas  aux  petits  poilTbns  im- 
prudents , qui  voulant  s’en  faifir , (o)it 
eux-mêmes  engloutis  à l’indant  parce 
poiflbn  vorace.  Derrière  & tout  autour 
de  ce  diable  de  mer  , étoient  placées 
les  figures  étranges  du  poilTbn  coted  f.sh 
dont  les  côtés  figurés  font  parfemés  de 
cercle  & d’étoiles  , ou  armés  de  pi- 
quants. Le  porc-épic . paroi lîbit  le  pre- 
mier j enfuite  le  hérilîbh  de  mer  , non 
le  coquillage  qu’on  appelle  ainfi  mais 
un  véritable  poifibn  de  ce  nom.  Au- 
tour d’eux  étoient  difpolés  les  poilîbns 
quarrés  , & les  triangulaires  , ainfi  que 
la  grenouille  d’Amérique  & le  crapaud 
guaperhat.  ’ ' 

Après  cela  l’épée  .&-la  fcie_  mon- 
troient  leurs  armures.  Derrière  eux  pa- 
roiflbit  le  fqueletre  de  la  licorne  de 
mer,  qu’on  auroit  dû  plutôt  placer  avec 
celui  de  la  baleine.  Lm  corne  torfè  i 
comme  bien  des  gens  l’ont  imaginé  , 
de -ce  poilïbn  , fc  voyoit  parmi  .cette 
colledion , rton  pas  comime  méritant 
le  nom  qu’on  lui  a donné  , mais  coni» 
me  en  étant  fimplement.une  dertt-’qui 
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avance.  La  troupe  étoit  terminée  par 
l'étrange  &'extraordinairc  veau  marin; 
& par  un  poiflon  prétendu  , qui  désho- 
noroit  le  lieu  qu^il  occupdic , & qui  n'a 
de  réalité  que  dans  l'imagination  de 
- quelque  charlatan,  je  veux  dire  la  li- 
rene.' Le  motue  fisb  a donné  lieu  dla- 
bord  à ^ ce  monftre  fabuleux  , & l'art 
l'a  beaucoup  embelli. 

D'après  cette  ^’a^le  fuite',  nous  paf- 
sâmes  à d'autres  habitants  de  la  mer  , 
plus  petits,  mais  plus  beaux , les  co- 
quillages. Ici  nous  vîmes  étalés  à nos 
yeux  -tous  les  tréfors  de  cette  belle 
portion  des, ouvragés  de  la  nature  , 
arrangés  fihon  d'une  maniéré  (cientifi- 
que  , du  rhoins  dans  un  ordre  pitto- 
réfque.  ia  variété , prefquè  infinie  des 
buccins , des  rochers  ou  murex , & de 
la  pourpre  , commençoit  ‘ tQUté-  cette 
iuite;  Ils  étoient  fuivis  par  les'  conques 
' & toute  la  fuite  des  coquilles  en  vis. 
On  voyoit  enfuite  les  volutes  coloriées , 
<lu  nofnbre  delquelles  étoient  le  fameux 
amiral  I & lé  vice-amiral  brillant , dont 
le  premier  eft  diftingué  par  une  bande 
jaune.  Toute  la  fuite  venqifapfès  ; mais 
il  n’y  manquoit  aucune  beaulé  remar- 
quable d'urte-  efpèce’  femblablé',  dans 
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le  tigre , le  léopard , & l'aîle  de  pa- 
pillon. De  là  nous  pafsârnes  aux  co- 
quilles , par  où  il  eut  été  mieux  peut- 
être  de  commencer  , les  pétoncles  va- 
riés par  leurs  couleurs  aulïi-bien  que 
par  leurs  formes , l^oreille  de  mer  , & 
la  variété  immenle  de  celles  qu'on  a 
dénommées  à raifon  de  leurs  dente- 
lures. 

Nous  vîmes  enfuite  les  nautiles  , 
claflè  de  coquilles  furprenante  , les  uns 
épais  & fermes  , d'autres  légers  comme 
l'air , blancs  & minces  comme  le  pa- 
pier le  plus  fin.  Les  efpeces  épaiflès  fai- 
loieiit  voir  mille  divifions  dans  lefqiiel- 
les  leur  cavité  intérieure  étoit  formée, 
réparées  par  des  cellules  de  nacrç  , & 
à travers  toutes  lefquelles  régnoit  un 
canal  de  communication.  Les  autres 
plus  minces  font  tous  vuides.  Ceux-ci 
flottent  fur  la  furfàce  de  la  mer , & 
font  habités  par  une  efpece  de  polipes. 
Deux  de  jes  jambes  lui  tiennent  lieu 
de  rames  de  fa  large  bouche  fe 
déploie  une  fine  membrane  qui  le  dé- 
fend du  vent , & fe  gonfle  comme  une 
voile.  Les  nérites  & les  limaçons  de 
diverfes  couleurs  venoient  à la  fuite  , 
^ après  ceux-ci  un  ordre  moina  nom-,. 
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breax  des  moules  & des  huîtres  j la 
conque  de  Venus , le  cœur  à côtes,  la 
telline  polie , & la  pholade  raboteufe. 
Ici  la  chame  failbit  voir  Tes  rebords 
coupés.  On  voyoic  les  moules,  genre 
varié  quoique  beaucoup  moins  beau  ; 
avec  elles  venoient  les  pinnes , dont  la 
grande  largeur  eft  mal  foutenue  par 
la  fubftance  fort  mince.  De  fa  baie 
fortqit  une  touffe  de  filets  plus  déliés 
en  même  temps , & plus  forts  que  la 
Ibie  > qui  pendoient  de  ne  demandoiem 
qu^à  être  travaillés  : on  conferve  tout 
auprès  des  gands  qui  ont  été  fabriqués 
de  ces  filets  brillants,  de  qui  le  difpu- 
tent  à la  plus  belle  foie. 

Le  po'uflèpied , claflè  étrange , venoit 
enfuite  j la  coquille  centrale  de  1 efpece 
a long  col , d ou  quelques  Auteurs  cré- 
dules ont  aflùré  que  provenoient  des 
canards.  Il  n'y  a rien  de  fingulier  dans 
cette  coquille  qui  ait  pu  donner  lieu  à 
une  idée  fi  ridicule.  Les  jambes  du 
poifîbn  qui  y eft  renfermé , les  bras  ou 
nageoires , ou  comme  on  voudra  les 
appeller  y fbnt  garnis  de  poils  ^ comme 
ils  pendent  hors  de  la  coquille  entr'ou- 
verte , ils  ont  peut-être  quelque  chofe 
qui  reflèmble  en  gros  à des  plumes  : 
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& cette  (euk  circonftance  a fait  fup- 
pofèr  que  des  bandes  d'oifeaux  qu'on 
voit  raioître  dans  des  temps  réglés  !ar 
les  mêmes  côtes , éto’ent  éclos 'iiir  cette 
coquille.  Les  premières  deferiptions  ont 
annoncé  ce  qui  étoit  vrai , que  ces  co- 
quilles s'artach oient  aux  vieilles  plan- 
ches & aux  troncs  d'arbres  tombés  par 
accident  dans  la  mer.  Toute  la  claflè 
fait  de  même  ; & d'après  cette  circonf- 
tance  ceux  qui  ont  répété  cette  h'ftoire 
fingulierc  , ont  exagéré 'la  me rve  lie 
encore  plus  ; 6c  non  contents  de  dire 
que  des  oifeaux  étoient  produits  par 
ces  coquilles  , ils  ont  alTùré  que  ces 
coquilles  croiflbient  elles  - mêmes  ainlî 
fur  ces  alfbre's  ,•  qui  , après  la'  faifon 
des  fleurs , les  produifoient^  régulière- 
ment comme  des  efpeces  de  fruits.  Ainfl 
une  Ample  méprife  a engendré  Terreur 
compliquée  de  dire  que  ces  coquilles 
font  des  jfruits  nés  fur  des  arbres  -,  6c 
qu'elles  ne  produifent  pas  elles-mêmes 
des  coquilles 'comme  les  autres  , mais 
'des  oileaux.  " * -■ 

Ce  qui  formoit  dans  cette  colleétion 
le  genre  des  .coquilles  , étoient  les  échi- 
nites , les  oeufs  de  mer  , les  ourfins  ou 
hérillbiis  de  mer>,  ou  tout  autre  nom 
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cju’on  a jugé  à propos  de  leur  donner,  r 

Leur  variété  eft  fort  grande  , & leur  Cabinet 
condition  différente.  Dans  certains  il  d’Aldro-  ^ 
n"’y  avoit  de  confervée  que  la  coquille 
nue  ; dans  d'autres  quelques  - unes  des 
pointes  , & dans  d'autres  toute  l’ar- 
mure. Les  coquilles  mêmes  font  les 
unes  proémhientes  & bourfoufïlées  , 
d’autres  plus  baflès , & d'autres  tout-à- 
fait  plates  : de  ces  dernieres  il  y en  a 
qui  n'ont  pas  l'épailîèur  d'un  demi  écu, 
quoique  d'un  diamètre  deux  fois  plus 
grand  : & ils  font  hachés  fur  les  côtés, 
ou  percés  de  trous  plus  près  de  leur 
centre  , & oblongs  , qui  ne  vont  pas 
jufqu'à  détruire  l'égalité  uniforme  des 
rebords.  ^ 

L'armure  des  pointes  , foit  confervée 
en  entier , ou  fimplement  quelques  pi- 
quants reftants  , font  extrêmement  dif- 
férents. Dans  quelques-uns  ils  étoienc 
petits  , déliés  &c  pointus  comme  des  ai- 
guilles ; dans  d'autres,  ils  étoient  courts , 
encore  plus  déliés  & crochus  ; dans  les 
uns  ils  étoien;  droits  plus  gros  : tan- 
tôt ils  étoient  longs  & angulaires  , ici 
arrondis  , êç  là  courts  , épais  & faits 
en  forme  dé  doux.  Ces  pointes  fervent 
à bien  des  ufageS"  à l'animal , quand  il 
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eft  vivant.  Mais  comme  elles  font  atta- 
chées au  bord  par  des  bafes  charnues, 
il  n"eft  pas  étonnant  qu'elles  tombent 
pour  le  peu  qu'on  y touche  , quand  le 
corps  de  l'animal  en  a été  emporté. 
Non-feulement  elles  lui  fervent  de  dé- 
fenfe  contre  ceux  qui  voudroient  les 
dévorer , dont  les  mâchoires  tendres 
n'ofent  pas  faifir  le  porc-épic  ainfi  cou- 
vert ; il  s'en  fert  aulTi  pour  fe  aanf- 
porter  d'un  lieu  à un  autre.  L'animal 
en  emploie  alors  autant  qu'il  lui  en 
faut  J & peut  par  leur  moyen  fe  jeter 
d'un  côté  ou  de  l'autre , & jnouvoir 
toutes  lès  parties  & dans  toutes  les  di- 
reélions  : l'Auteur  curieux  , dans  les 
courtes  notes  qu'il  y a ajoutées , n'a  pas 
manqué  d'indiquer  ceux  d'entre  ces  pi- 
quants , qui  ont  donné  l'origine  à ceux 
des  foffiles  de  la  première  colleétion. 
On  voit  ici  jufqu'à  la  conviétion  ceux 
d'entre  les  autres  qui  n'ont  été  jugés 
tels  que  par  conjecture.  Les  efpeces 
étoient  appariées  avec  celles  de  l'or- 
dre des  foffiles  ; ô:  on  moncroit  fur 
un  de  ces  animaux  les  prétendues  oli- 
ves pétrifiées  dans  leur  état  récent. 

Ainfi  finifibit  la  colleétion , tirée  du 
monde  aquatique  i les  bois , les  forêts. 
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les  plaines  & les  défères  dévoient  en- 
core y. fournir  leur  contingent,  pour 
comptetter  entièrement  tous  les  tréibrs 
des  produébioiîs  de  la  nature. 

Nous  pafsâmes  d'abord  en  révue  la 
tribu  des  infeéfes , confervés  dans  des 
boccaux , entre  des  talcs , & de  mille 
façons  différences.  Les  vers , les  feara- 
bées  , & les  papillons  avoient  ici  cha- 
cun leur  place , & leur  canton  féparé  j 
le  cerf  volant  fai  foi  t voir  fès  cornes 
épaiflès  & écartées  ; le  capricorne  dans 
un  autre  endroit , écendoit  route  la  lon- 
gueur de  fes  cornes  déliées  , recour- 
bées fiir  le  dos  , & continuées  jufqu  au- 
delà  de  la  queue.  Nous  y vîmes  la  co- 
chenille, qu'on  a prife  pour  une  graine, 
& qu'oii  .a  connue  depuis  pour  un  ani- 
maL  parfait»  Ceux  qui  l'ont  reconnue 
poiur telle,  prétendent  la  fuivre  depots 
îbn  {état  ^ ver  jufqu'à  celui  de  fea- 
rabée  allé  ont  entrepris  de  la  riion- 
trer  dans  l'état  de.  crifalide.  Nous  la 
vîmes  ici  dans  fon  état  parfait , qui 
n'eft  plus  fujet  à changer. 

^ Le  ver  luifànt  & fbn  mâle  ailé  pa- 
roiflbit  dans  une  autre  boëce  : & non 
loin  de  là  on  voyoit  arrangé  dans  un 
grand  cercle  les  fearabées  aquatiques 
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de  beaucoup  d^efpeces , le  fcarabée  de 
moulin , le  ftaphilin  noir  , qui  releVe 
fa  queue  nue,  comme  s'il  étoit  préc  à 
faire  une  piquure  imaginaire.  Le  grillon 
terminoic  cecte  mire,  & ce  genre  éta- 
loic  fcs  formes  lingulieres  dans  la  fau- 
terelle , le  taupe  grillon  & la  manthe 
vorace. 

Les  mouches  produites  par  les  vers 
aquatiques , dont  la  vie  entière  eft  ren- 
fermée dans  l'efpace  court  d'un  feul 
jour , & qui  n'ont  jamais  connu  qu'il 
exifte  quelque  chofe  qu'on  appelle  nuit, 
parurent  enliiite  lous  nos  yeux.,  &for- 
moient  un  allèmblage  fort  joli.  Les  de- 
moifelles  , les  dragons  volants  qui  vol- 
tigent fur  les  bords  de  nos  étangs , oc- 
cupoicnt  le  centre , enfuite  cette  col- 
leÂion  fuivoit  julqu'aux  mouches  qui 
bourdonnent  autour  de  nos  mailons, 
& qui  piquent  notre  bétail.  Il  n'en 
manquoit  pas  une  feule  efpece.  Après 
cela  venoit  tout  le  genre  nombreux 
des  araignées  , formant  une  longue 
fuite  ; celles-ci  étoient  fuivies  du  Icor- 
pion , le  plus  gros  de  tous  les  infeâies  , 
& qui  femble  être  le  chaînon  qui  lie 
cette  fuite  avec  la  clafle  lupérieure  , tk. 
qui  approche  du  crabe. . 

Les 
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Les  quadrupèdes  furent  les  derniers 
qui  fe  préfenterent  à notre  vue  ; c eft  la 
partie  la  moins  belle  & la  moins  par- 
faite de  cette  colleâion.  Elle  ne  laide 
pas  cependant  d'avoir  Ton  mérite.  Il 
ne  faut  pas  faire  un  crime  à l'Auteur 
de  ce  défaut.  La  nature  a donné  à la 
plupart  • de  ces  animaux  une  forme 
aop  grolTe;  & le  refte  eft  d'une  na^ 
ture  trop  corruptible  pour  pouvoir  être 
confervé  dans  ces  cabinets.  Nous  en 
vîmes  cependant  beaucoup  , les  uns 
mieux  confervés  que  les  autres  ; mais 
tous  en  allez  bon  état,  pour  pouvoir 
être  reconnus.  ' La  fouris  & toute  la 
race  des  rats  commençoit  la  kyrielle} 
de  là  nous  pafsâmes  au  philandre  ou 
opoffum , Eimeux  par  la  faudè  peau  qui 
couvre  fon  venti;e  , & forme  un  fac, 
pour  renfermer  les  petits  encore  làns 
défenlè , dans  les  temps  de  danger. 
De  là  vient  qu'on  a cru  faulTèment  au- 
trefois qu'il  les  failbit  alors  rentrer 
dans  Ibh  ventre  : mais  cette  idée  étôit 
trop  extraordinaii’e  , pour  avoir  été 
crue  des  perlbnnes  judicieulcs  , même 
avant  qu'on  eût  découvert  la  vérité 
par  ces  colIeéHons  d'anîmaux.  Le  caft 
tor  venoit  enfuite , cet  animal  renomme 
Toim  K 
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pour  (on  ufàge  en  médecine , aufTî-bîeiï 
Cabinet  ^ p^j.  fourrure.  Sa  queue  écaillée 

^vAm>£°'  joindre  enfèmble  la  narurc  du 

poiflbn  à celle  des  quadrupèdes.  On 
voyoit  tout  feul  l'écureuil  perché  fur  là 
branche  j & l'écureuil  volant  avoit  lès 
côtés  étendus , de  maniéré  à laire*yoir 
la  membrane  qui  régné  depuis  lès  pares 
de  devant,  jufqu'à  celle  de  derrière, 
& qui  ne  relTèmble  point  du  tout  à 
des  ailes  , quoiqu'elle  en  fafle  l'office. 

Le  porc-épic  fermôit  cette  fuite  àvec 
fès  piquants  drelïcs  comme  s'il  étoit  prêt 
» à les  lancer  contre  le  challèur , fuivanc 
l'ancien  conte  qu'on  en  faifoit  autrefois. 
Us  lui  fervent  de  délènfe;  & C'en  eft 
en  efïèt  une  très-bonne  pour  cet  ^ ani- 
mal foible , contre  beaucoup  d'autres 
qui  chercheroient  làns  cela  à le  dé-  * 
truire  : mais  il  n'a  pas  la  Acuité  de 
les  lancer  comme  des  armes , quoi- 
' qu'on  ait  avancé  fauflèraent  autrefois 
ce  fait  fabuleux. 

Le  fourmillier  étendoit  là  ^ queue 
plate  fur  la  tablette  voifine  : près  de 
lui  rampoit  , comme  s'il  eût  été  en- 
.core  vivant  , le  lelard  écailleux  à cour- 
tes jambes  : tous  les  deux  ont  des  lan- 
gues d'une  énorme  longueur  ^ 6c  tous 
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deux  vivent  en  l'étendant  fur  les  four-  - ■ 
millieres  & parmi  d^autres  infèétes , Çabinit 
& Te  nourriflènt  de  ceux  qui  s'y  attîi- 
chent.  De  là  nous  palsâmes  aux  peaux 
entières  ou  à des  portions  de  peaux 
des  genres  du  finge  , de”  l'ours  , du 
tigre,  du  léopard du  lion.  Le  rhi- 
hoceios  y a fourni  fà  corne  : & une 
autre  cfpece  que  les  Auteurs  , fur  cette 
matière , h’ont  pas  bien  diftinguée , mon,, 
croit  fon  armé  double  dii  même  geiure 
qui  explique  le  prétendu  paflàge  étran- 
ge du  Poëte  Latin  , qui  a parlé  de  là 
double  corne  de  cet  animal. 

Loin  de  ceux-ci  étoit  une  quantité 
innombrable  de  boccaux , remplis  d'el^ 
prit  de  vin , contenant  tout  le  genre 
des  fèrpents  &.  des  lefards.'  On  y>voic 
aufïi  la  tortue  peinte  ou  le  crapaud  dé 
Surinam  , qui  contre  toutes  les  métho- 
des connues  de  la  génération , produit 
jfès  petits  par  le  dos. 

, Nous  crûmes  avoir  fini  j mais  il  ' 
r^oit  encore  à voir  un  tréfor  d'un 
autre  genre.  Quand  aura-t-on  fini  d'é- 

Euifer  les  tréfors  de  la  nature  ? Quand 
i patience  du  véritable  Naturalifte  fe 
laflcra-t-clle  ? On  nous  ouvrit  des  por- 
tes qui  ne  fious  paroifibient  fervir  qu'à 
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^ fermer  une  grande  armoire  de  livres, 

Cabinit  jsJous  y vîmes  une  bibliothèque  d'une 
dAidro-  efpece  , contenant  près  de 

vANOi.  cents  volumes  placés  fur  les  ta- 

blettes , de  grands  tn-foLio  uniformes 
. & de  même  parure.  C'étoit  les  manuf- 

crits  de  l'Auteur.  On  nous  tes  ouvrit 
les  uns  après  les  autres,  jufqu'à  ce  que 
nous  fumes  las  de  les  parcourir.  Us 
contenoient,  outre  le  précis  de  ce  qui 
a été  écrit  par  d'&uties  fur  l'hiftoire 
naturelle  , . des  remarques  innombra- 
bles de  l'Auteur  même  ; on  y trouvoit 
prefque  tous  les  animaux  du  monde  & 
une  grande  multitude  de  plantes  & de 
minéraux  , delTinés  de  fa  main  , & co- 
loriés d'après  nature. 

C'eft  de  ces  manuferits  que  l'immor- 
tel Aldrovande,  ( immortel  feulement 
* par  fa  réputation , heureufement  pour 

lui*,  ) a raflèmblé  & compilé  les  qua- 
torze volumes  in-folio  qu'il  a publiés 
fur  les  diverfes  parties  de  fhiftoire  na- 
turelle i ouvrage  qui  contient  tout  §c 
qui  a été  connu , ôc  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  de  fbn*  temps  , non-leulement 
flir  les  divers  objets  de  cette  étude, 
mais  fur  tout  ce  qui  y a lapporr. 

Aldrovande  les  a publiés  : aulli  le 
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nom  de  ce  Savant  fera-t-il  toujours  cité 
avec  éloge  , tant  que  cette  fcieiice  fera 
' connue.  Mais  quelle  a été  la  récom- 
penfe  d'Aldrovande  î Je  rougis  de  honte 
en  le  difant.  Le  favant  Àldrovande  qui 
a çalfè  la  vie  , & employé  une  fortune 
allez  grolïè  à foivre  la  plus  noble  aulïî- 
bien  que  la  plus  amulante  & la  plus 
utile  des  études,  eft  moit  : quand  & 
où  ? A la  charité  publique  ,<  & dans 
un  hôpital. 


Cabinet 

d’Aldro- 

VAN1>K. 
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BU  MONT  IDA. 

Jf^Ai  été  fur  le  haut  du  mont  Ida  ; 

BÜ^MONT 

endroit  fameux  n'a  que  fon  nom  qui 
.*  mérite  d'être  remarqué  : c"eft  une  mon- 
tagne dure  , ftérilc  & délâgréable  ,* 
dont  le  pied , qui  s'étend  confidéra- 
blement  de  tous  côtés , occupe  le  cen- 
tre d'une  ifle  extrêmement  jolie  : là 
feule  chofe  que  j'ai  apprife  en  grimpant 
fur  le  haut , c'eft  que  îa  vue  en  eff 
plus  belle  de  loin  que  de  près.  Je  n'y 
. ai  pas  trouvé  une  fource,  une  grotte,' 
ni  un  bofquet  capable  de  fatisfaire  les 
yeux.  Le  bétail  qu'on  y voit  fè  réduit 
à quelques  chevres  étiques  j & la  plus 
grande  partie  du  paylàge  n'eft  que  neige'  ' 
& rochers.  Si  vous  avez  lu  la  géogra- 
phie de  Dionyfius  & les  notes  de  Ibn 
% Commentateur  ; vous  avez  dû  imagi- 

iierque  le  mont  Ida  faifoic  le  plus, beau 
fpeétacle  du  monde  j mais,  croyez-moi, 
çes  beautés  n'exiftent  que  dans^  les  dçf- 
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ciiptibns.  J'y  ai  été;  pour  eux  ou  ils  en 
ont  parlé  (ans  favoir,  ou  ce  font  de  ^^ystaux 
Jrancs  impofteurs.  La  neige  remplit  un  «ont 
nombre  de  cavernes  fur  la  plus  haute 
partie  de  la  montagne , & paroît  y 
fejourne#iepuis  plufieurs  (îccles.  J'étois 
défefpéré  d’avoir  pris  lant  de  peine  pour 
rien  j mais  mon  ami  qui  n’en  avoir 
été  plus  (àtisfait  que  moi  d’abord  » 
vint  me  trouver  , lorfque  l'on  parloit 
de  redefeendre  la  montagne  ; il  appor- 
toit  quelques  curiofîtés  qui  valoicnt , 
me  dit-il,  toutes  les  peines  que  nous 
avions  pri(ès.  A la  vérité  j'en  fus  très- 
fatisfait.  Il  apportoit  plein  (ès  deux 
mains  de  cryftaux  d’une  forme  toute 
particulière.  C’étoit  des  colomnes  pen- 
tagones depuis  un  pouce  jufqu’à  près 
de  deux  de  longueur , tenninées  à cha- 
que bout  par  ufte  pyramide  du  même 
nombre  de  côtés  : toutes  étoient  par- 
faitement régulières  à cet  égard  , & la 
furface  en  étoit  Ci  polie , que  le  tout 
paroidbit  plutôt  un  ouvrage  de  l’art 
qu’une  prodiidion  de  la  nature.  Leur 
couleur  en  général  étoit  jaune  , de  dif- 
ferentes nuances , plus  ou  moins  fon- 
cées ; d’autres  avoient  un  mélange  de 
brun , â|ifcelques-unes  étoient  tout-à- 
W K 4 
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fait  fans  couleur.  Les  plus  belles  avoient 
Lair  de  topazes  taiüees  dans  cette  for- 
me , & leur  beauté  ne  le  cédoit  pas  à 
la  pierre  précieufe  de  ce  nom.  Mon 
compagnon  me  dit  , en  maniéré  de 
fècret , que  la  moitié  des  pieHes  qu'on 
appelle  aujourd'hui  topazes , font  de 
ces  fortes  de  cryftaux  qui  ont  été  co- 
lorés par  accident,  comme  celles-ci, 
par  les  émanations  & les  vapeurs  d'une 
mine  de  plomb  ; mais  pour  leur  forme 
il  m’avoua  qu'elle  étoit  abfolument  nou- 
velle pour  lui , & en  faifoit  un  très- 
grand  cas.  Il  les  avoit  tirées  d'une  cre- 
vaflè  de  rocher.  En  revenant  nous  en 
trouvâmes  encore  plufieurs  autres  épar-* 
(es  dans  la  boue  & à la  furface. 
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Vo  , 

d’une  ville  conftruite  de  pierre  ponce.  Hisloirr 
C’eft  exaélement  ce  que  l’on  voit  à naturel- 
Milo  j on  ne  s’y  fert  point  d’autres  ^ 
matériaux.  Les  blocs  de  pierre  ponce  ^ 
y font  fort  gros  & extrêmement  légers 
& quoique  fpongieux  & creux  , ils  font 
durables.  Nous  vîmes  de  ces  pierres  bri- 
fees  à l’aftgle  des  bâtirnents , Ôc  nous  re- 
marquâmes en  beaucoup  d’endroits  qu’el- 
les font  compofées  de  filets  fibreux.  Elles 
ont  été  évidemment  brûlées  dans  la 
forme  qu’elles  ont  aéluellcment  ; & 
mon  compagnon  nous  régala  d’une  . 
conjeélure  finguliere  qu’il  a imaginée 
à leur  occalion.  Il  eft  d’avis  que  ce 
font  des  maflès  de  cette  forte  d’afbefte 
q^ue  les  Apotliicakes  ignorants  appeL 
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— lent  alun  de  plume  , qui  ont  été  ca|- 
HrsToiRfi  ciliées  à un  feu  aflcz  tort  pour  opérer 
NAruKEi-  q^e^q^e  altération  dans  leur  coniexiu- 
re,  quoique  notre  teu  orcimaire  ne  loïc 
pas  aflèz  vif  po»r  cela.  Il  en  a mis  à 
part  quelques  morceaux  pour  les  em- 
porter en  Angleterre  ; je  ne  fais  pas 
trop  ce  que  nos  Savants  penferont  d*un 
fyfttme  auITi  étrange.  Mais  la  nou- 
veauté à fouvent  des  charmes. 

Milo  eft  une  Ifle  fingulierc  ; la  plus 
grande  partie  en  eft  brûlée  , & pref- 
que  en  ciiarbon.  Il  ne  faut  pas  en  être 
mrpris  ; il  y a eu  de  tout  temps  dans 
* différents  cantons , des  feux  fouterreins 

^ très-confidérabîes  qui  y exiftent  encore 
à préfent.  On  pourroit  prefque  appeller 
tout  fbn  territoire  un  roc  brûlé,  ré- 
duit en  pierre  ponce  par  ces  feux , & 
abbreuvé  dans  toutes  les  parties  par 
Teau  de  la  mer.  Nous  apperçûmes  je 
ne  fais  combien  d'ouvertures  le  long  de 
la  côte,  à mefure  que  nous  avancions 
de  la  pleine  mer  vers  Polonia.  La  mer 
iê  précipitoit  à grands  flots  dans  tou- 
tes , & revenoit  en  murmurant  avec 
un  bruit  lourd,  après  avoir  félon  les 
apparences  pénétre  dans  chacune  d'el- 
les à une  grande  profondeur  fous  l'ifle. 
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Milo  abonde  en  minéraux  de  diver-  ssshës-s 
fes  efpeces  : mon  compagnon  qui  fait  Histoire 
combien  je  fuis  curieux  de  ces  études  pY"” 
qu'ils  éclairciflènt , quoique , à dire  le  j ^ o. 
vrai , je  n'y  ai  acquis  julqu'à  préfent  > 

que  des  connoiflànces  bien  luperficiel- 
les,  me  conduifit  de  place  en  placç\ 
pour  les  obferver.  Prefqué  toüs  les  ro- 
chers que  nous  rencontrions  manifef- 
toienc  en  les  touchant  avec  la  langue , 
l'alun  qu'ils  contiennent.  Il  nous  pro- 
pofa  d'entrer  dans  quantité  de  caver- 
nes , pour  confidérer  de  plus  près  l'é- 
tat de  ces  produélions  ; comme  il  me 
fèmbloit  que  toute  l’ifle  nous  fourni- 
roit  des  objets  dignes  de  notre  curio- 
fité , je  ne  m'y  oppofai  point.  Nous  en 
traversâmes  plufîeurs  : je  frémiflbis  fou- 
vent  à la  vue  des  précipices  qui  fem- 
bloient  nous  menacer  d'une  perte  cer- 
taine. Nous  y vîmes  quantité'de  gout- 
tes pétrifiées  ou  crydaux  qui  pendoient 
du  haut  des  toits  , dont  quelques-uns 
ctoient  de  couleur  de  fer , d'autres 
compofés  de  la  mine  de  ce  métal  : ce  t 

n'étoit  pas  lâ  ce  que  nous  cherchions. 

Les  Anciens  ont  célébré  Milo,  pour  fon  . j 

alun , & décrit  im  grand  nombre  de 
diverfes  formes  fous  lefquelles  ils  y 
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trouvoient  ce  Tel.  Mon  ami  s^attacKoic 
avec  acharnement  à les  découvrir  ; &C 
comme  il  arrive  ordinairement  aux 
gens  qui  ont  du  jugement  & de  l'induf. 
trie , Tes  efpérancès  ne  furent  pas  vaines. 

Il  me  fit  voir  dans  quelques  creux 
du  rocher  qui  fbrmoit  le  pavé  d'une 
des  plus  éloignées  de  ces  cavernes  na- 
turelles , des  morceaux  d'un  alun  pur , 
parfait  & folide  , formé  naturellement 
par  le  defiéchement  des  petites  gouttes 
d'eau  qui  y avoient  fejourné , après 
s'être  chargées  de  fel  en  paflant  à tra- 
vers les  rochers.  Quelques-uns  étoienc 
fpongieux , compaéts  ; & la  variété  de 
leur  apparence  répondoit  allez  bien  à 
toutes  les  defcriptions  que  les  anciens 
Auteurs  nous  ont  données  de  ce  qu'ils 
appellent  alun  natif.  Il  reftoit  encore 
une  efpece , la  plus^elle  de  toutes  à 
chercher  j c'eft  celle  qu'on  appelle  alun 
de  plume.  Les  Ecrivains  modernes  ont 
pris  mal-à-propos  pour  elle , une  des 
fortes  d'amianthes  , c'eft-à-dire  , une 

Î)ierrc  qui  ne  le  dilibut  point  dans 
'eau  , & qui  n'a  aucun  des  caraâreres 
de  ce  lel , ni  même  d'aucun  fel  du 
tout.  Nous  ne  tardâmes  pas  à rencon- 
trer cette  efpece  véritable  : d'abord  noua 
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vîmes  beaucoup  d'efflOTefcences  fur  le  ** 

devant  des  pierres  qui  formoient  les  Histoire 
murs  d'une  des  plus  profondes  caver- 
nés  ; & en  les  examinant , nous  vîmes  j ^ 
qu'elles  étoient  compofées  par  filets 
fort  courts.  Cependant  nous  découvrî- 
mes peu  après  des  feuillets  d'alun  pur, 
blancs  comme  la  neige  , & tous  for- 
més de  beaux  fils  luilànts  , qui  pen- 
doient  du  haut  du  même  rocher.  Mon 
compagnon  fe  donna  beaucoup  de  peine 
pour  attraper  quelques  - uns  des  plus 
beaux  ; & il  les  regarde  comme  un 
tréfor  ineftimable. 

Les  anciens  Auteurs  connoifibienc 
beaucoup  mieux  l’hiftoire  naturelle , 
que  nous  ne  fomblons  l'avouer,  & ils 
étoient  beaucoup  plus  fideles  dans  leurs 
defcriptions  , que  ceux  qui  en  ont  écrit 
d'un  ftyle  plus  pompeux  dans  ces  der- 
niers temps.  Outre  l'alun  , cette  ifle 
étoit  encore  célébrée  par  fon  foufire  ; 

& je  dois  à ces  Auteurs  la  juftice  de 
dire  que  jamais  je  n'en  ai  vu  de  (i 
beau  : j'ai  examiné  le  foufre  de  Golfii-. 
tara  , & ce  qu'on  appelle  le  foufre 
fixe  du  Véfuve.  J'en  ai  trouvé  beau- 
coup de  l'un  & de  .l'autre  fous  mes 
pieds  dans  ces  lieux  j ce  n'eft  qu'à  Milo 
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que  j'aurois  été  tenté  de  m'arrêter  pour 
Histoire  \q  ramafler.  Le  loufre  fixe  du  Véfuve 
MATURfiL-  ^ ygj-jj  terne , qui 

rclïcmble  à de  la"  terre  j au  lieu  que 
le  loufre  verd  de  Milo  eft  luifant  Sc 
tranrpaixnt  comme  du  cryftal  ; j'en  ai 
trouvé  certains  morceaux  qui  s'écra- 
fbient  fous  més  pieds  en  pafïànt  fur 
les  montagnes  qui  en  fournifîèm  abon- 
damment , lefquels  n'étoient  guere  moins 
beaux  que  des  émeraudes.  Nous  vîmes 
aulTi  une  grande  quantité  de  refpece 
jaune  pure  j il  y en  ayoit  autour  de 
nous  des  morceaux  aufïi  gros  que  la 
tête  i & de  temps  en  temps  on  en 
trouve  qui  font  rouges  & tranfparents 
comme  le  rubis.  N'allez  pas  imaginer 
que  tout  le  foufre  de  Mil 
même  fineflè.  Il  y en  a 
l'efpece  commune  ; on  en  voit  aufïi 
du  fin  très  - fréquemment  : & fouvent 
une  maflè  qui  paroît  de  l'efpece  grof- 
fiere  à la  furface  , contient  dans  fon 
milieu  des  morceaux  très-purs.' 

Il  me  refte  encore  à confidérer  les 
protiuétions  naturelles  de  Sidero  Jo du- 
nes y le  faint  Jean  de  fer.  C^eft  ainfî 
qu'on  nomme  une  partie  confidérable 
de  l'ifle , à cauiê  des  mines  de  fer  qui 


O foit  de  la 
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y font  abondantes.  Nous  nous  en  étions  ^ 

formé  de  grandes  «idées  j nous  ne  pu-  Hîstoixi 
ïnes  pas  les  voir , car  ce  lieu  étoic  trop 
chaiid.  C’eft  là  que  les  feux  fouterreins  w* 
fe  font  fentir  avec  plus  de  force;  & 
ceux  qui  font  allez  initiés  en  cliymie, 

Jiqur  favoù-  que  la  limaille  de  fer,  & 

«iu  foufre  en  poudre , humedés  & ré- 
duits en  pâte,  s’enflamment  d”eux- 
mêrnes  , ne  feront  peut-être  pasembar- 
rafles  de  concevoir  qu’une  ifle  abon- 
dante en  ces  minéraux , & pàiétrée 
par  l’eau  de  la  mer  qui  s’infinue  dans 
les  cavernes  , doit  être  toute  enflam- 
mée au  dedans. 

Quand  nous  étions  fur  le  point  de  ' 

«Quitter  cette  ifle , mon  compagnon  me 
demanda , ôc  j’y  confentis  facilement , ' • 

que  notre  petit  vaiflèau  cotoyât  le  ri- 
vage , afin  que  nous  euflîbns  la  com'-  ' 
modité  d’examiner  la  ftrudurc  de  l’ifle.' 

Elle  nous  parut  une  voûte  de  pierres, 
pénétrée  par  l’eaù  de  la  mer  dans  cer- 
tains endroits , & remplie  de  feu  dans 
les  autres.  Les  différentes  ouvertures' 
dans  le  rocher , qui  formoient  les  cre- 
vafîès  fous  lefquelles  nous  paflions  , 
nous  donnèrent  la  facilité  de  regarder 
les  cavernes  qui  paroiflbienc  fort  gran- 
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des.  Elles  étoîent  obfcures  , de  forté 
que  nous  ne  faurions’diie  leurs  dimen- 
iions  réelles  , ni  jufqu’où  elles  peuvent 
atteindre  : quelques-unes  nous  parurent 
fl  fingulieres  , que  nous  abordâmes 
pour  y entrer.  Uune  déciles  qui  nous 
avoir  invités  à l'aller  voir  par  Ton  pla- 
fond peint , étoit  à environ  quatre  mil- 
les au  midi  de  la  ville  ; nous  y entrâ- 
mes aifément  , &nous  vîmes  que , quoi- 
qu'elle foit  aéluellement  à quelque  dif- 
rance  de  Teau  , l’eau  monte  ju(ques-là 
dans  les  mauvais  temps.  Jamais  je  n'a- 
vois  rien  vu  de  fi  agréable  que  ce 
coup  d’œil.  La  grotte  furpaflè  tout  ce 
que  l’art  a jamais  pu  imaginer  : elle 
a environ  vingt  pieds  de  hauteur;  ÔC 
comme  la  lumière  y donnoit  alors , 
elle  paroilloit  par  tout  incruftée  de 
cette  elpece  de  matière  lui  Tante  que  l’on 
vend  chez  les  marchands  de  couleur 
pour  en  tapiflèr  nos  grottes.  Chaque 
partie  de  la  caverne  , le  haut,  les  cô- 
tés ôc  même  le  plancher,  étoient  cou- 
verts d’une  incruftation  de  cette  ma- 
tière brillante  ; il  y en  avoit  de  rou- 
ge, de  jaune,  la  plus  grande  partie 
étoit  parfaitement  fans  couleur , & aulïî 
tranfparente  que  du  cryftal. 
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En  y portant  la  langue',  on  fentoit 
au  goût  que  le  tout  étoit  d’alun  : les 
couleurs  rouge’ 5c  jaune  ctoieut  pro- 
duites par*  un  rnelange  de  particules 
de  fer  6c  d’autres  minéraux , qui  aff'ec- 
toit  ainli  fa  fuperficie  , fans  caufer  au- 
cune altération  daiis  fon  goût.  Quand 
nous  eûmes  bien  admiré  cet,,  en- 
droit i nous  defeendîmes  dans  une 
autre  caverne  peu^  éloignée.  C’étoit  une 
cavité  formée  par  la  nature  dans  le 
rocher  : elle  eft  voifine  de  la  mer  j 
cependant  les  vagues  n’atteignent  point 
ju!ques-là , fî  ce  n’eft  .dans  les  tem- 
pêtes. Toute  fa  partie  fupérieure  étoit 
pareillement  tapi^  d’efflorefcenccs.d’a- 
iun  J mais  elles  n’étoient  pas  formées 
de  'particules  brillantes } & le  tout  étoit 
en  poudre  blanche  très-fine.  Il  y avoir 
plus  d’un  pied  d’eau^  fur  le  pavé  de 
cette  caverne  : ainfi  je  ne  me  lôuciai 
pas  d'y  entrer;  mais -aucune  confidé- 
ration  n’étoit  capable  d'arrêter  mon 
compagnon.  Il  rernplit  iule  petite  boete 
de  ce  qu’il  détacha  des  murailles  , com-, 
me  il  ayoit  déjà  fait  dans  l’autre.  Je 
nç  (ais  pas  u-  toutes  les , curiofités 
naturelles  qu’il  a raniad^s  arriveront 
laines  .&  fauves  .en  Angleterre  ; fi  cela 
TQfn^r/.  ' ‘L  ^ 
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! eft , les  amateurs  de  cette,  fcience  de- 
vront Itd  avoir  beaucoup  d’obligation  : 

■ car  aflùréirenc , il  a raflèmblé  peu  à peu 
une  grande  quantité  de  chofcs  précieu- 
fes  & rares. 

'L’éfpric  n’eft  point  étonné  de  la-  pro- 
dudtion  des  fleurs  naturelles  d'alun  fur 
toutes  les  faces  de  ces  cavernes.  Les 
rochers  en  font  abondamment  fournis  j 
le  goût  l’y  découvre  par  tout,  & on 
le  lent  fur  les  furfaces  de  la  plupart. 
L’eau  de  la  mer  remplit  par  fois  ces 
cavernes , & par  tout  où  elle  touche  ; 
le  rocher  , elle  diflout  le  ftl.qui  fè 
trouve  à la  furface.  Quand  le  corps  j 
de  l’eau  s’eft  retiré^  il  refte  encore 
une  humidité  attachée  fur  les  pierres  & ^ • 
qui  eft  fort  chargée  de  fel  : cette  hu- 
midité attire  à elle  des  particules  de 
foufie  & de  fèr  , quoiqu’elle  ne  fbit  i 
à proprement  parler , que  du  fêl  pur; 

& lorfqu’elle  le  defleche,  le  fèl  de- 
meure. Aux  endroits  où  il  a été  attiré 
pur , on  le  voit  tout  blanc  fur  la  pierre  ; 
quand  il  eft  mélangé  avec  d’autres  par- 
ticules , il  eft  rouge  ou  jaune  j où  l’é- 
vaporation de  l’eau  s’eft  faite  fort  leji-' 
tement , il  a eu  le  temps  de  fè  ralfem- 
blet  en  cryftaux , qui  font  ces  pailletea  ' 
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brillantes  que  nous  avions  vues  fur  les  Histoiri 
côtes.,  & lur  le  pavé  de  la  première  naturei.- 
caverne.  Quand  elle  lèche  plus  promp- 
tcment  , la  nature  n'a  pas  le  loilir  fuf- 
fifant  pour  raflèmbler.  les.  particules  en 
mallès  i mais  elles  s’attachent  aux  côtés 
quelles  tapiflènt  en  forme  de-  poudre. 

Les  beautés  & les  lingularités  de 
ces  cavernes  nous  engagèrent  à en  con- 
lidérer  beaucoup  d'autres  j & nous  ne 
perdîmes,  nos  peines  dans  aucunes.  En 
rangea|ît  la  . côte , nous  vîmes  un  .'autre 
trou  dans  le  rocher , dont  les  côtés  & 
le  fommet  étoient  tapifles  d'un  briUanc 
éclatant,  qui  ne  paroifloit  que  comme 
un  enduit  appliqué  fur  le  rocher  uni 
& poli.  Nous  nous  en'  appro<^mes 
fort , vice  ; quelle  fot  ma  fii^ife  , 
quand  je  vis  que  ce  brillant  niécoit  pas 
• duif^i,.  mais  du;feu.  Le  pavé'compofë 
d'ü%tcrrè  mêlée  de  foufre  , étoic  alors 
tout  couvert  d'une  flamme  ‘ bleue;  Ce 
que  noos  avions  vu  de^rillanttlîir  le 
rocher , dévoie  fon  origî  ^â  la.  flamme; 
ce  fpeétacle  neuf , très  - furorenant  , 
penfa  nous  coûter  bien  cher.  En.  ava^a^ 

.eant  vers  la  caverne,  nous  avions  le 
vent  au  dos  ; .&.noiis  étions  allèz  pro* 
elles  pour  regaidct  au^dedansj,  &•  voir 
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une  partie  da  fond  5 mais  une  bouffée 
de  vent  qui  s^’éleva  d^’un.  autre  côté, 
poufïà  vers  nous  la  vapeur  des  matiè- 
res enflammées , qui  nous  renverfa  par 
terre.  Si  le  même  vent  eût  continué 
Une  minute  de  plus,  nous  en  eulTions 
été  fuffoqués  : hcurcufement  il  changea 
dans  hinftant,  & nous  en  profitâmes 
pour  .nous  en  éloigner  à quatre  piedsr 
La  vapeur  me  fit  connoître , à n'en 
pouvoir  douter , que  le  foufre  .n'étoit 
pas  la  feule  matière'  qui  brûloii;  j car 
on  fentoit  une  odeur  de  porreau  : à 
coup  sûr  , il  y a aiifli  de  forpiment. 

Au  fortir  de  là,  nous  trouvâmes’ en. 
avançant , que  nous  marchions  fur  une 
nouvelle  efpece  de  terrein.  La  terre' 
fumoit  en  beaucoup  d'endroits  ; dans 
quelques-uns,  elle  étoit  brûlante  , & 
lonnoit'^le.  creux  fous  nos  pieds.  Le 
veilt  continuoit  à écarter  :de  nous  la 
mauvaifê  odeur  ,'  fans  quoi  je  penfe 
quelle-  eût  éçp  infupportable.  Comme 
nous  avions  été  fur  le  mont  Yéfuve, 
cela  ne  nous  étonnoit  pas  : nous  mar- 
chions fur.  des 'voûtes  qui  côuvroienc 
des  régions  de  feu.  Les  rochers  par 
tout  où  nous  en  rencontrions . étoienc 
remplis.de  cavernes  : & quand  nous 
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fumes  arrivés  tour-à-fait  fur  le  terrein  sssssss 
brûlaiilk,  nous  ne  pouvions  en  aucun  Histoire 
endroit  mettre  les  mains  dans  un  trou 
de  la  carrière  , fans  le  trouver  abfo-  i ^ <5,. 
lument  çliaud. 

Nous  trouvâmes  dans  les  *rochet*s 
plulîeurs  cavités  naturelles  capables  de 
<X>nrenir  dix>  ou  douze  pcrfonnes’^,  * / 
fi  chaudes  qu^elles  pounoient  fervir 
d'étuves.  Il  y en  a qui  ont  été  aggrtn- 
dics  après  coup  , bc  taillées  par  les 
habitants , fur  tout  une  qu  on  appelle 
. le  bain  du  Cor  [air  e , parce  que  dans  le. 
temps  QU  cette  ifle  étoit  la  retraite  de 
ces  lortes  de  gens , on  s’en  étoit  fervi 
communément  pour  y rafraîchir  les 
matelots..  ■ , . 


Indépendamment  de  ce%  étuves  na- 
turelles- & artificielles,  il  y a à Milo 
des  fources  chaudes 'en  abondance  , 8c 
des  bains  naturels  ; mais  au  pied  de 
la  montagne  ■ dans  le  voifinage  de  la 
petite  ville  de  ..Caftro , on  trouve  des 
bains  publics  , fort  commodes  pour 
rufage , quoiqu'ils  ne  (oient  point  déco- 
rés par  des  bâtiments.  L’embouchure  en 
eft  fi  balle,  qu'un  hordme  de  taille 
ordinaire  ne  lauroit  y entrer  fans  le  < 
bailîèr  i mais  le  toit  , s'élève  à mefuce 
- L 3 
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..ll:':  — ^ qu'on  avance.  Ce  pafl-:ge  naturel  mené 
Histoire  ^ diftance  très-confidérabie  fous  la 

> d'un*  côté  par  un  paflàge 
M 1 1 O.  ^ facile , & de  l'autre , par  une 

allée  étroite  \ chacun  d'eux  eft  ter- 
miné pur  une  elpece  de  lalle  où  il  y 
a un  bain  d'eau  tiede , ôc  des  places 
' Hpotfî  fuer.  Le  degré  de  chaleur  en  tft 
tel , que  les  pcrlonncs  d'une  conftim- 
ti«n  foible , ont  peine  à la  fupporter. 
Mais  ces  bains  ôc  ces  fudatoires  ont 
opéré  un  grand  nombre  de  guéri- 
fons. 

L'eau  de  ces  bains  eft  falée.  On  ne 
'doit  pas  en  être^  furpris  , fi  on  confi- 
dere  que  les  eaux  de  la  mer  pénètrent 
toute  l'ifle.  On  devroit  plutôt  s'étonner 
V qu'il  le  troqvc  dans  le  pays  aucune  eau 

propre  à boire.  A dire  le  vrai,  il  ne 
^ s'en  rencontre  pas  beaucoup  : toutes  les 
fourceS  dans  les  lieux  bas  font  fulphu- 
reulès  & chalibées  , & quelques-unes 
le  font  extrêmement.  La  meilleure  eau 
de  toute  l'ifle  eft  celle  de  la  fource  qui 
^ eft  â Caftro  j elle  eft  chaude  en  forçant 
de  la  fource  ; quand  elle  eft  refroidie, 
on  s'apperçcflit  qu'elle  n'a  été  échauffée 
que  par  des  feux  qui  font  au  deflôus  j 
car  il  ne  lui  refte  pas  le  moindre  goût 
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qui’  annonce  un 
minérale. 

On  voit  dans  beaucoup»  d’endroits 
de  cette  ifle  dei»  fburçes  couler  .à  tra-  , i o. 
vers  le  fable;  & elles  font  toutes  chau- 
des.  Elles  échauffent  même  le  fable  fi 
fort,  qu'on  ne  lauroit  y enfoncer  les 
doigts  fans  fe  bràlCr.  fl  ne  faut  què  ^ • 

quelques  minutes  pour  cuire  les  oeufs, 
qu’on  y entetie  à peu  de  profondeur^ 

J’en  ai  examiné  un  bon  nombre  ; & 
toutes  m’ont  paru  , de  même  que  4a 
'/ôu-ce  qui  eft  à Caftro,  d’une  eau  piure,  ’ ^ 
échauffée  par  un  feu  fouterrein. 
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, ^ DE  L’ISLE  DE  SIPHANTE, 
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V Ain  S l’arc  HI  PEL. 

- — J E vous  ai  parlé  de  Milo  comme  d\iii 
vÀ^uREi-  amas  de  pierre  ponce;  Siphante,  cft  un 
?E  DE  Si-  rocher  de  marbre?  fai  été  étonné  en 
'ifHANTï.  palTant  au  defl'us  des  montagnes  , de  ^ 
voir  que  leurs  c%ésj  aux  endroits  où 
le  rocher,  paroît  brifé  , font  tous  de  V 

porpïiyfe  ou  cer-  ' 

tains . en^roitf  ,^<>n  af  çaillé  ,des»'routes 
dansHies  marbre. 

Vous  conjéÀurez  fatiyi^outc  , que  dans 
un  tel  payV  lesl^abîtùiftft  doiv^t  mou- 
" rir  de  faim  : défabiÏÏcz-voiis  ; ces  lits 
de  marbre  font  recouverts  de  deux  & 
quelquefois  de  trois  ou  quatre  pieds 
d'une  terre  très-fertile  ; & tout  y croît 
mcrveilleufement.  Je  n'ai  jamais  vu  de. 

' plus  beaux  rai  fins  : les  fruits  en  gcné- 
'ral  y font  d'un  très -bon  gopc  ; & ‘ie 
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bled  y vient  à pleins  épis.  En  arrivant 
à Siphante  , &:  pas  plutôt’,  je  commen-  Histoire 
çai  à fenrirda  différence  dui climat  que 
je  venois  de  quitter,  &.de  celui  où 

‘J  T > ’ J \4'1  ' *-  * ' ÿHANTfc» 

] entrais.  L air  de  Milo  eto  t ir^rcgne 
de  vapeurs  de  foufre  ; la  feule  pu- 
reté de’  celui  de  Siphante  me  le  faifoit  \ 
croire  odoriférant.  Je  m'étonne  com- 
ment on  peut  vivre  à Milo  ; en  effet  j’y 
ai  vu  fort  peu  de  gens  avancés  en  âge  : 
au  lieu  qu’à  Siphante  , l’homme  que 
je  pris  pour  porter  mon  bagage  en  dé- 
barquant , avoir  cent  dix-huit  ans.  Tous 
les  habitants  de  cette  ifl’e  ont  un  air 
, de  famé  répandu  fur  leur  vil  âge  ; dans 
l’autre  ils  ont  un  teint  livide,  comme 
r fl  on  les  voyoit  à travers  la  ' flamme 
''^d’efprit  de  vift.  , , ' • ■ 

J’avois  lu  tant  de  belles  chofes  des 
mines  de  Siphante , & des  richelîes  que 
l’irte  droit  de  ces  tréfors,.que  j’étois 
fort  curieux  de  favoir  où  elles  étoient. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  dire  que 
mon  compagnon  de  voyage  n’étoit  pas 
moins  empreflc  que  moi  à faire  cette 
découverte. , Il -me  dit  qu’elles  dévoient 
être  vers  la  mer , parce  qu’il  fe  reflbu-  ^ 

venoit  d’avoir-  lu  , que-  l’eau-  y entra 
& les  détruifit  en  punition  de  et  qu’on 
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avoir  4iiégligé  d'offrir  à Apollon  fui- 
vanc  J'ufage  la  dîme  de  leur  produit.. 
On  nous  mena  donc  à une  caverne 
dans  une  montagne  qui  fàifoit  face  à 
la  mer , & où  les  eaux  pouVoient  at- 
teindre pendant  une  grofïe  tempête.  Les 
habitants  nous  dirent , d'après  une  an- 
cienne tradition  , que  fc'étok-là  qu'a- 
voient  été  les  mines.  Nous  entrâmes 
dans  une  cavité  très-profonde , obfcure 
&:  défagréable.  Mon  ami  qui  ne  trou- 
va rien  d'abord  qui  répondît  à fon 
attente  , poullà  plus  loin  fes  recher- 
ches ; & après  une  perquifition  péni- 
ble , il  revint  me  trouver  fans  avoir 
réufïî.  Il  eft  periuadé  , tant  pour  n'a- 
voir point  trouvé  de  mine , que  par 
la  nature  du  rocher  , qu^  jamais  il  n’y 
a eu  d'or  ou  d'argent  en  cet  endroit. 
Quoi  qu'il  en  foit , les  témoignages 
de  tous  les  Auteurs  le  réunifient  pour 
prouver  qu'il  y a eu  dans  cette  ffle 
des  mines  de  l'un  & de  l'autre  j & 
il  eft  bien  fîngulier  qu’on  ignore 
jufq  u'au  lieu  d'où  on  les  tiroit.  Ac- 
tuellement l'mduftrie  eft  la  mine  des 
Siphantins  ; & quoiqu’ils  aient  perdu 
depuis  long  temps  ces  tréfcrs , ce  font 
encore ‘les  peuples  les  plus  riches  & 
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les  plus  heureux  de  toutes  les  ifles  du  -'-i 

Levant.  ^ ‘ 

Si  nous  tie  découvrîmes  point  de  c*!' 
mines  d or  ni  d argent , nous  trouva-  phantf. 
mes  une  abondance  prodigieule  de 
plomb  dans  tous  les  cantons  de  ce  pays. 

Par  tout  où  le  rocher  préiéntoit  une 
furface  nue  de. quelque  étendue , nous 
y vîmes  une  matière  bleuâtre  & lui- 
fante , en  maflès  de  difféifcntes  grof- 
feurs  : c’étoit  une  mine  de  plomb , &; 
même  très-riche;  & dans  certains  en- 
droits , elle  étoit  fi  proclie  de  la  fur-  . 
face  à la  pointe  des  montagnes , que  ' 
non-feulement  les  pluies  Tavoient  mife  - 
à découvert , mais  encore  en  avoient 
entraîné  diverfes  portions  ; de  forte  que 
nous  marchions  îur  des  malles  de  dif- 
férentes efpeces  dont  pluficurs  étoicht 
fort  riches.  Ils  ne  fe  donnent  pas  beaû-  ' 

coup  de  peine  pour  fouiller  la  terre  ; 
mais  ils  la  fondent  ch  plomb  en  bien 
des  endroits.  Ils  pourroient  en  tirer 
bien  meilleur  parti  , fans  Lappréhen- 
fion  qu’ils  ont  des  Turcs  leurs  maî- 
tres; & ils  aiment  mieux  planter  & 
labourer  le  terrain , que  de  creufer  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  & de  fuer  à 
la  forge. 
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Je  vous  écris  de  Seriphos , le  Serpho 
Histoire  modernes.  C’eft  un  pays  lîugulier 
Naturel-  ^ très-champêtre  ; on  n'y  voit  de  tous 

SiRiPHos  rochers.,  précipices,  cai'rie- 

* res  efcarpées , & promontoires  nuds. 
La  plupart  des  montagnes  font  de  mar- 
bre 5 quelques-unes  prefque  entièrement 
de  pierre  d'aimant  ; mais  ce  n'eft  pas 
dans  ces  "grollès  malles  que  l'on  ren- 
contre ordinairement  la  vertu  attrac- 
tive. • 

Si  cette  ifle  étoit  en  de  meilleures 
mains , on  pourroit  en  tirer  un  bon 
parti  ; quoique  nous  n'eulïîons  trouvé 
aucunes  mines  d'or  ni  d'argent  à Si- 
pliante , mon  ami  détacha  des  crevaflcs 
des  rochers  en  deux  ou  trois  en- 
droits', quelques-uns  de  ces  cailloux, 
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qui  contiennent  l'-argent  d'une  dés'  au-  -*e= - ^ 

très  ifles.  A la  vérité  nous  n’y  trouvâ-  Histoire  - 
mes  point  d'argent  ; mais  il  y a bien  ‘ 

de  l'apparence  qu'en  creufant  plu^  avant  2 

dans  les  crcvalles  , ces  cailloux  pour- 
roient  contenir  de  ce  métal.  Quoiqu'il 
en  (bit , nous  trouvions  par  tout  fous 
nos  pieds  de  riche  mine  de  ■ fer  , & 
même  de  la  plus  riche  & de  la  plus 
belle  que  j’eufîè  encore  vu,  ‘Jè  vous  ai 
déjà  parlé  d'après  les  inftrudions  de 
mon  compagnon  , d'une  variété  prel-  ' 
que  innombrable  de  mines  de  ce  mé- 
tal. Je  croyois  les  avoir  toutes  vues  j 
mais  noüs  en  rencontrâmes  ici  toutè' 
une  fuite  d'une  autre  efpece*  : ' nous  en 
trouvâmes  de  radiées en  forme 'd'é-i 
toiles  , & de  la  couleur  d'acier  du 
dus  poli.  Celles-ci  me  paroiflent*  de 
'efpece  des  manganeles  j qui'  forment 
es  plus  beaux^  ornements  de‘k  plii- ' 
part  des  C^inèts  qui  font  eh  Europe  ; ’ 
nous  les  fouÉioris  aux  pieds  ; On  les  reri- 
iâ^re.  dans*  les  fentes  perpendiculaires 
<îes  rochers  de-  pierre  d'aimahd  j les  ' 
pluies  les  déracinent  & les  ' entraînent  ^ 
dans  les  plaines.  Ces  mines ' riiérite- 
roient  bien  qu'on  fe  donnât  la  peine  de 
les  exploiter.  ^ * 
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Je  ne  iaurois , mon  cher  ami  , preil- 
dre  congé  de  Seriphos  fans  entrer 
dans  l'examen  de  ce  qui  eft  caufe  que 
les  grenouilles  y font  muettes.  Pline  & 
Ælien  s'accordent  tous  les  deux  à dire , 
que  c'eft  un  vice  local  5 & que  les  mê- 
n^s  grenouilles  croalTèroient  comme 
toutes  les  autres  de  leur  cfpece  , fî  on> 
les,  tranfportoit  ailleurs.  On  croyoit 
communéryieiit  dans  l'ancien  temps  que 
Jupiter  avoit  infligé  cette  punition  à 
toute  leur  race  , pour  avoir  eu  l'imper- 
tinence de  troubler  le  fommcil  de  Per- 
fée.  Mais  Théophrafte  qui  avoit  natu- 
rellement plus  de  philofbphie  que  de 
religion,  dit  que  cet  effet,  étoit  natu- 
rel'*^, & qu'il  n'étoit  occafionné  que  par 
la,  fraîcheur  particulière  à l'eau  de  cette 
iflei.,  Combien  n'a-t-on  pas  vu  parmi 
les  Philofophes  de  difputcs  aulu  fri- 
voles ? Et  ^u'il  (croit  bien  à (buhaitei- 
que  ces  Meilleurs  vouluflènt  bkn  s'aflu- 
rêr  de  la  vérité  des  faits  avant  que  de 
former  ainfi  des  conjeâ:urcs  fur  leurs 
c^fes  ! Croyez  - moi , mon  cher , les 
grenouilles  de  Seriphos  font  autant  de 
bruit  que  celles  de  HoUande. 
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N trouve  dans  Tifle  d’Antiparos  la 


S.OS. 


meule  grotte , connue  dès  les  temps  Gkotti 
les  plus  reculés , qui  a été  célébrée  juf-  »'Antip<a« 
qu'à  notre  iîecle  > & le  plus  fouvenc 
par  des  gens;-  qui  n’en  ont  jamais  vu 
gucre  plus  que  Ibn  entrée.  C’eft  un 
fieu  furprenant  ; j’ep  avois  entendu  ra- 
conter tant  de  choies , que  je  pris  la 
rélôlution  d'y  delcendre  J mais  j'avoue 
4ue  je  me  fuis.  Ibuvent  repenti  de  ma 
curiofité.  Je  me  fuis  cru  perdu  j Sc  U 
y a eu  des  moments  où  ' j'aurois  vq» 
lontiers  donné  tout  ce  que, je  poUèdq 
au  monde , pour  me  retrouver  lain  ôa 
/auf  en  Angleterre. 

Nous  avions  porté  nombrê  de  gêna 
à Centrée  pour  en,  appellêr  d'autres  , 


Grotte 

d’Antipa- 

Ros. 


**A-  *i** 


ij6  ^ "l  a'k  ü è'è''"  ' • 

& verar  nous  chercher  , en  oaf  qdé 
nous  ne  fuffiojas  pas  de  retour  dans  un 
certain)  tgmps.  \Si  indus  iidus  ' fuffiôn^ 
'égarés  » auroit  fallu  y refter  j peiTonne 
if  auroit  oie  nous  fuivre.  Je  ne  prétends 
pas  exalter  mon  courage  pour  y avoir 
defcend,u , comme  Ci  j'eude  été  le  pre- 
rtiier  : d'autres  yfdnt  defcendiis'  avant 
moi , fans  doute  ; & ce  • n'eft  qu'au 
moyen  des  - chofes  qu'il§  - ont  laillees 
dans'  leur  expédition  , que  nous  avons 
été  en  état  d'y  arriver  j mais  je  fuis  > 
perfuadé  que  fi  vous  euffiez  entendü 
les  relations  de  nos  guides , vous  au- 
riez eu  peu  li'envie  d’y  deftendre  en- 
fuite.  Je  préfume  que  peu  de  gens  vou- 
dront fuivre  mon  exemple  j & pcut- 
êrtre  que  mon  'rééit  fera  le  dernier  qüi 
fera  jamais  fait  d'après  l'infpeétion 
même  des  liéuXi  ' - ' • 

-Nous  fîmes  environ  Quatre  mille^ 
depuis  la  ville  julqu'à  cet  endroit  ; on 
y entre  par  •uhë*^vafte  caverne  v formée 
par  une  efpecè  d'^arcade  natujrelle  qui 
«ft  à l'entree.''Etle  s’ouvré  dans  le  roc 
folide  -,  le'toity  ainfi  qiiè'les  côtés  j en 
font  raboteux  ik.  inégaux.  Il  y a quel- 
ques piliérs  ôuvrage  de  la  nature  & 
non  de  l’art , qui  divife  cette  entrée 

en 
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tu  deux  parties.  On  voit  fur  la  plus  — -—J 
grande  des  reftes  d'ùtie  infcript’on  qui  Groïts 
eft  fort  ancienne,  & ne  confifte  qu"en  ^ 
quelques  noms  propres.  Les  Grecs  qui 
habitent  à prélènt  Lifle  , ont  une  tra- 
dition , que  ce  font  les  noms  des 
gens  qui  confpirerent  contre  Alexan- 
dre le  Grand , lefquels  s’y  retirèrent 
comme  dans  l’afyle  le  plus  sûr  qu’ils 
pouvoient  rencontrer  : mais  cette  fup- 
pofition  ne  paroît  appuyée  fur  aucun 
fondement. 

On  defeend  dans  la  caverne  par  un 
chemin  en  pente , qui  commence  entre 
deux  piliers  à main  droite  : d’abord  la 
pente  eft  douce  \ par  la  fuite  elle  de- 
vient beaucoup  plus  roide.  C^and  nous 
fûmes  à l’extrémité  de  la  caverne»  nos 
guides  allumèrent  leurs  flambeaux»  & 
gagnèrent  une  ouverture  qui  coilduic 
aux  réduits  écartés  de  la  grotte.  Ils  n’é- 
toient  pas  trop  d’humeur  de  defeendre 
devant  nous  : je  fus  obligé  de  mar- 
cher le  premier  un  flambeau  à la  main } 

& un  autre  me  fuivoit  immédiatement 
aufïi  avec  une  torche  ; enfuite  veiioic 
mon  compagnon  avec  Trois  autres , & 
la  marche  ctoir  fam  e 'encore  par  deux 
hommes , qui  avoient  ordre  de  fe  tenit 
Tome  M 
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tgsasss^  à une  certaine  diftançe  , pour  être  prêts 
Qrotte  ^ nous  fecourir  en  cas  d'accident. 
pAntipa-  montagnes  font  toutes  remplies 

de  cavernes  dans  cette  partie  du  mon- 
de : & les  ifles  font  toutes  percées  de 
paflages  fouterreins  de  cette  efpece  : 
mais  ce  font  des  bagatelles  en  compa- 
, ' raifon.  Nous  n'avions  pas  çiKore  fait 

beaucoup  de  chemin  dans  cette  route 
étroite,  qui  étoit  trop  baflè  pour  s'y 
' pouvoir  tenir  debout , quand  j'apper- 
cus  devant  moi  un  fort  crampon  de 
^er  enfoncé  dans  le  rocher.  Nos  gui- 
des, fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à 
des  gens  qui  marchoient  derrière  &c 
non  devant  nous  , m'avoient  prévenu 
de  ce  fait  j &c  l'un  d'eux  eut  alors  le 
courage  de  pafler  devant,  ôc  d'atta- 
cher au  crampon  une  corde  qu'il  avoir 
apportée  exprès.  J'eus  quelque  peine  à 
lui  perluader  de  defeendre  le  premier  , 
dans  un  abyme  effrayant , qui  étoit  im- 
médiatement devant  nous.  Au  bourde 
quelques  moments  il  agita  fon  flam- 
beau , du  fond  où  il  à:oit  alors , 6c 
nous  cria  de  le  fuivre.  Ce  fot  moi 
qui  defeendis  4e  fécond.  Nous  nous 
laifsâmes  gÜflèr  par  le  moyen  de  la 
corde  : 6c  je  me  trouvai  fur  un  pavé 
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lini  & de  niveau , environnné  de  murs  »— ■»* 
d'un  rocher  rude  & raboteux  avec  une  GRoxtH 
grande  voûte  au  dellûs  de  nos  têtes.  d’Antipi* 
Si  je  n'avois  rien  trouvé  de  particulier 
dans  la  voix  du  guide  qui  n^  parloit 
d'en  bas  ; celle  de  mon  ami  qui  mq  • 
parloit  d'en  haut , formoit  des  échos 
& réfbnnoit  comme  le  bruit  du  ton- 
nerre. Quand  nous  fûmes  tous  defcen- 
dus , je  fis  au  guide  hardi , qui  étoit 
delccndu  le  premier,  une  petite  grati- 
fication, qui  l'encouragea  à nous  pré- 
céder encore.  Il  tourna  à main  droite  , 

& nous  conduifit , après  quelques  pas , 
au  bord  d'un  autre  précipice.  Celui-ci 
étoit  moins  efcarpé , mais  bien  plu^ 
profond  que  le  précédent.  Notre  guide 
s'alïit  par  terre , & tenant  fon  flarh- 
beau  élevé  avec  les  .deux  mains , il  le 
lailîà  gliflèr  avec  une  grande  rapidité  i 
nous  le  fuivimes , & nous  comptions 
inaintcrtant  être  arrivés  au  fond:  mais  i 
hélas  ! quelle  imagination  ! noüs  eûmes 
tout  le  loifir  de  refpirer  ici  ; il  y avoit , 
dans  la  tranquillité  parfaite  qui  régiioic 
dans  ce  lieu , quelque  choie  qui  inf- 
piroit  le  refped , & cependant  du  plai- 
fir.  Je  ne  pouvois  penlèr  fans  effroi 
combien  nous  étions  éloignés  de  Isf 

M i 
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B*  ■ ■—  portée  du  jour  ; mais  nos  torches  & 
Grotte  flambeaux  brûloient  bien  , & tout 
pAntipa-  fuffifamment  éclairé  autour  de 

nous.  L'’air  n’étoit  point  du  tout  ferré 
ni  déla^éable  , comme  quand  il  eft 
0 comprit^  j il  étoit  au  contraire  chaud 
^ agréable  j & comme  nous  étions 
parfaitement  à fabri  de  toute  interrup- 
tion , nous  eûmes  le  loifir  de  tout  exa- 
miner à Taile  autour  de  nous. 

Les  rochers  qui  formoient  les  côtés 
de  la  caverne  , où  nous  étions  alors  , 
étoient  en  général  d\ine  efpece  de  por- 
phyre, dont  la  couleur  étoit  paiTanée 
de  pourpre.  C’eft  une  pierre  qifon  ren- 
contre très- fréquemment  dans  ces  ifles, 
& qui  feroit  aflurément  bien  belle , fi 
elle  étoit  taillée.  Les  rebords  faillants 
& raboteux  qu"on  voyoit  fur  la  plu- 
part , faifoient  en  même  temps  un  fpec- 
tacle  terrible  & beau.  Le  toit  étoit 
hors  de  la  portée  de  notre  vue  ; du 
, moins  la  clarté  des  flambeaux  n y attei- 

gnoit  pas  avec  aflèz  de  force,  pour 
nous  le  faire  appercevoir  diftinélement. 
Le  plancher  ou  pavé  étoit  d'une  pierre 
tout-à-feit  différente  de  celle  des  côtés , 
c'eft- à-dire,  une  pierre  grife,  molle  & 
raboteufe , fembîable  à celle  dont  on 
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fe  leiT  pour  bâtir  dans  certains  can-  — ^ 

tons  du  Comté  d'York.  On  apperce- 
voir  dans  cette  pierre  un  grand  nom-  ^ 
bre  de  coquilles  pétrifiées , des  cornes 
d'ammon  & des  conques  anomies , qui 
s'élevoient  au  defliis  du  niveau,  & la 
rendoient  très  - incommode  pour  les 
pieds. 

Notre  conduéteur , à qui  ma  petite 
libéralité  fembloit  avoir  donné  un  nou- 
veau fond  de  courage , nous  mena  de 
cette  plate-forme  au  bord  d'un  autre 
précipice , qui  n'étoit  ni  profond , ni 
fi  horriblement  efcarpé.  Il  s'y  plongea 
dans  un  inftant  , '&  nous  diîant  de 
reftcr  tranquilles,  jufqu*à  ce  qu'il  eût 
préparé  ce  qui  écoit  néceflaire  pour 
notre  defcente  : il  prit  une  échelle  qui 
écoit  pendue  à.  un  des  côtés , & nous 
la  haufiknt  à la  portée  de  nos  pieds, 

♦ il  en  tint  le  pied  bien  ferme  tandis 
que  nous  defeendions.  Je  ne  faurois 
me  rien  rappellcr  qui  apprqche.de  la 
frayeur  que  j'eus  en  me  lailîànt  glifieh 
fur  le  ventre  le  long  du  rocher  , &• 
m'accrochant  en  haut  par  les  mains 
pour  attraper  avec  les  pieds  les  pre- 
miers échelpns.  Enluite  je  defrendis 
avec  moins  de  peine  j le  coup  d'œil 

Mj 
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f étok  efirayanc.  Nous  envifagions  far 
Grotte  gauche  des  précipices  &:  des  caver-, 

5)Antipa-  ouvertes  prêtes  a engloutir  quicon- 
que  auroit  entrepris  d"y  defcendre  (airs 
échelle  , ou  qui  auroit  fait  le  moindre 
faux  pas.  Du  terrein  uni  fur  lequel  nous 
nous  trouvâmes  après  cette  derniero 
defcente  , on  nous  mena  par  des  pafià- 
ges  tantôt  étroits  , quelquefois  plus  lar- 
ges, & qui  alloient  toujours  en  def- 
cendant , julqu^’à  une  diftance  fort  con- 
fidérable.  J elpérois  qu'enfin  nous  étions 
au  bout  de  notre  expédition  j mais  je 
me  trompois  encore.  Le  guide  qui 
étoit  déjà  defcendu  une  fois  dans  cct 
endroit  avant  nous , marchoit  d"un  pas 
tremblant,  & nous  avertit  d"un  pré- 
cipice plus  terrible  qu'aucun  des  pré^ 
cédents.  Il  n'y  avoit  aucun  moyen  de 
defcendre  fans  le  focours  d'une  échelle 
' que  nos  guides  avoient  apportée  ex-  ' 
près;  Ôc  malheureufement  elle  ne  fo 
trouva  pas  auffi  longue  qu'elle  auroit 
du  être.  Nous  eûmes  beaucoup  de 
pe  ne  à y faire  defcendre  notre  guide 
avec  une  corde  ; & quand  il  eut  adii- 
jetti  l'échelle , nous  n'eûmes  pas  moins 
d’embarras  qu'auparavant  pour  attein- 
4çe  le  prerfoer  échelon.  Du  fond  dq 
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cetttc  caverne  , qui  n^oit  point  de  — — — i 
rocher  comme  le  refte  , mais  de  terre , 
même  un  peu  humide,  nous  avançâmes  ^ ntipa*» 
vers  un  autre  talus  ou  delcente  trop 
profonde  pour  notre  échelle  ; mais  pour-* 
tant  pas  allez  efcarpée  pour  que  nous 
en  eulïîons  abfolument  befoin.  Nous 
fumes  réduits  à 'y  attacher  encore  üné 
fois  notre  corde,  & à nous  lailïèr  glif- 
1èr  fur  le  dos  les  uns  après  les  autres  ,* 

. en  tenant  la  corde  bien  ferme.  La* 
bande  dû  rocher  fur  laquelle  not» 
glilsâmes  en  defcendant , le  terminoiC 
brufquemcnt  à main  droite , & nous 
pouvions  facilement  diftinguer  Leau  qui 
ctoit  dans  un  fond  au  deflbus.  ' 

Juge?  Il  je  n'avûis  pas  raifon  de  mé 
repentir  de  notre  expédition  j mais  il 
font  convenir  que  la  fin  nous  dédorti-* 
magea  de  toutes  nos  peines.  Quand 
nous  eûmes  gagné  le  fond  de  cettè 
r derniere  delcènte , tous  les  dan^rs 
étoient  pâlies.  Cependant  nous  n*étion$ 
pas  encore  au  bout  de  la  route.  Il  nous 
reftoit  encore  à faire  un  chemin  long  & 
allez  défagréable  : tantôt  il  fàlloit  mar- 
cher à quatre  pieds , tantôt  glilïèr  fut* 
le  derrière , & quelquefois  nous  étions 
obligés  de  ramper  for  le  ventte  for  desl 
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" ‘ '*  rochers'  très-raboreux,  par  des  pafTàges 

Grotte  n’avoiént  pas  trois  pieds  de  hau- 
9 NTiPA-  le  tout  en  continuant  de  defcen- 
dre  peu  à peu.  A la  fin  nous  arrivâmes 
à un  vafte  banc  de  rocher , qui  fe  pré- 
fèntoit  devant  nous , de  telle  maniéré 
qu'il  fèrabloit  nous  barrer  ablblument 
tout  pafiàge.  C'eût  été , à mon  avis  , 
une  expédition  bien  fâcheule , que  d'ê- 
tre delcendu  ainfi  julques  là  pour  être 
obligés  de  remonter  auffi-tôt , comme 
il  auroit  fallu  faire  fi  nous  en  euflions 
cru  les  apparences.  Notre  guide  nous 

Î)romit  quelque  chofe  de  mieux  : il  nous 
aiflâ  (bus  la  garde  d'un  de  fès  com- 
pagnons ; & prenant  tous  les  autres 
avec  lui  pour  tourner  autour  *du  ro- 
cher qui  avançoit,  il  nous  pria  d'at- 
tendre quelques  minutes.  En  effet  il 
nous  tint  parole  J il  avoir  profité  de 
ces  moments  pour  illuminer  la  grotte 
À l'entrée  de  laquelle  nous  étions  alors. 
Il#,  avoient  attaché  des  flambeaux  à 
toutes  les  parties  du  rocher  qui  fai- 
foient  faillie , & ils  en  avoient  aflu- 
jetti  plufieurs  fur  le  plancher  ; & ils 
étoient  tous  bien  ^allumés  , lorfqu'il 
vint  nous  prendre  par  la  main  pour 
ÇQus  conduire. 
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La  partie  la  plus  incommode  de 
notre  expédition  avoit  été  la  derniere  ; 
demeurés  avec'  un  feul  guide  , fans  ® 
autre  clarté  que  celle  d’un  (eul  flam-" 
beau , dans  un  défilé  étroit , & avec 
un  grand  rocher  devant  nous.  Aufîi' 
le  changement  que  nous  éprouvâmes 
enfuite , fut  furprenant  au-delà  de  toute 
imagination,  il  nous  conduifit  dans  la 
grotte , dont  l’entrée  étoit  précifémenc'  • 
derrière  ce  rocher  avancé.  Vous  m’a- 
vez entendu  raconter  , combien  une 
feule  petite  chandelle  jette  de  clarté 
dans  une  mine , où  tout  eft  parfaitemeiic’ 
obfcur  : vous  pouvez  vous  figurer  l’ef- 
fêt  que  dévoient  produire  huit  flambeaux 
bien  allumés  dans  un  tel  endroit:  d’a- 
bord la  lumière  nous  parut  fi  vive,  que' 
les  yeux  avoient  de  la  peine  à la  fup-' 
porter  ; & la  vue  étoit  incommodée*' 
de  l’éclat  qui  régnoit  dans  cette  fâ-^ 
meufe  grotte.  Nous  nous  trouvâmes' 
dans  une  caverne  la  plus  fiuprena?ite’ 
& en  même  temps  la  plus  belle  qu’on, 
piiiflè  jamais  imaginer.  , '■ 

La  grotte  eft  une  vafte  voûte , dont' 
le  toit , arrondi  en  arc , eft  irrégulier  ; 
le  pavé  eft  uni  en  certains  endroits 
raboteux  dans  d’autres  j les  côtés , qui' 
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g— — ^ prefqug  par  tout  forment  des  portions 
Grotte  de  cercles , font  tantôt  du  rocher  nud, 
d'Antipa-  taiîtôc  couvert  d'une  variété  infinie  d’in- 
cruftations.  Le  haut  du  toit  voûté  eft 
d'environ  qiutre-vingt  pieds  ; la  lon- 
gueur de  la  grotte  de  trois  cents  pieds  > 
& fa  largeur  de  prefque  autant.  Sa 
plus  grande  profondeur  eft  vers  fon 
milieu  ; mais  pas  exadement  au  cen- 
\ tre.  Nous  étions  alors  entre  neuf  cents 
& mille  pieds  plus  bas  que  la  furface 
du  terrain  par  lequel  nous  étions  en- 
trés. Ce  n’eft  pas  là  pourtant  toute  la 
profondeur  de  ces  fouterreins.'  Nos 
guides  nous  alTurerent  que  les  paflàges 
continuoient  à defcendre  encore  fepc 
ou  huit  cents  pieds  de  plus  j mais  nous 
voulûmes  bien  les  en  croire  fur  leur 

Î»arole  ; comme  nous  fuppofons  qu'ils 
'ont  appris  fur  le  récit  des  autres  : 
car  il  n'eft  pas  probable  que  perfonne 
ait  jamais  renté  de  defcendre  plus  loin 
que  la  grotte  où  nous  étions. 

Exculez , mon  cher  ami , fi  je  tarde 
à vous  en  donner  la  defcription , c'eft 
qu'en  vérité  je  fuis  embarrafie  par  où 
commencer.  Au  milieu  d'un  éclat  fi 
éblouifiànt  & fi  varié  , à quel  objet 
pourrai- je  m'attacher  lé  preoaicr  ? Vous 
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m^avez  quelquefois  entendu  parler  de  ^ 

ces  eaux  pétrifiées  qui  pendent  du  toit 
des  cavernes  dans  les  mines  & les  ° 
monts  Eoliens , ainfi  que  des  incrufta- 
tions  de  différentes  cfpeces  , donc  leius 
côtés  font  tapifles , &c  des  belles  maiîès  . ' 
de  fi-ar  qu^on  voit  fur  le  plancher. 

Ceux  qui  ffont  pas  vifité  la  grotte 
d'Antiparos , peuvent  trouver  cela  beau 
par  tout  ailleurs  j ici  on  les  trouve 
d’une  perfeéHon  , telle  que  tout  ce  qui 
eft  dans  les  autres  endroits  doit  paroî-i 
tre  extrêmement  commun.  La  matière 
qui  forme  ces  incruftations  ailleurs , 
quoique  Ibuvent  font  claire  ôc  brillan- 
te , n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  pure. 

Ici  c’eft  un  cryftal  luilant  & parfait. 

Toute  la  fiirfirce  de  la  caverne  , le 
toit , le  pavé  & les  côtés  en  font  cou- 
verts. Vous  penfez  fans  doute  que 
cette  matière  feule  devoir  faire  un  très- 
beau  fpedacle  ; mais  la  beauté  des 
formes  fous  lefquelles  elle  fè  fait  ap- 
percevoir,  Temporcc  de  beaucoup  fut 
elle.  Imaginez , lî  vous  pouvez- , l’é- 
clat que  doit  avoir  une  caverne  ainft 
couverte  &c  illuminée.  La  lumière  des 
flambeaux  étoit  réflécliie  en  même  temps, 
du  haut , du  bas  Sc  dts.  côtés  , . ôc 
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» comme  elle  écoic  renvoyée  d'angle  en 
angle  , parmi  les  ornemenrs  du  toic  & 
■ des  côtés  j cela  lui  donnoit  toutes  les 
couleurs  de  larc-en-ciel. 

Ma  vue  fut  d'abord  éblouie  d'un 
éclat  & d'une  fjplendeur  fî  compoféc} 
& je  fus  long-temps  lans  pouvoir  la 
fixer  fur  aucun  objet  particulier.  Enfin 
je  commençai  à regarder  la  voûte  par- 
lèmée  de  cryftaux  pendants  , que  je 
prenois  pour  autant  de  morceaux  de 
gommes.  Il  y a toujours  dans  ces  ca- 
vernes de  l'eau  qui  fuinte  du  plafond , 
& l'on  remarque  auffi  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  d'en  bas  qui  fe  condenfenc 
en  eau  dans  les  parties  creules  j ces 
eaux  ou  ces  vapeurs  contiennent  en 
tous  temps  des  particules  de  cecte  ma- 
tière cryftallinc.  La  quantité  d'eau  eft 
fort  petite  & fon  cours  ell  lent.  Elle 
s’attache  au  toit,  & en  diftille  goutte 
à goutte,  ou  bien  elle  coule  dans  la 
meme  petite  quantité  & avec  lenteur 
le  long  des  côtés.  Dans  l'un  &c  l'au- 
tre cas , elle  kilïe  après  elle  cette  ma- 
tière cryftalline  dont  elle  s'étoit  char- 
gée, & répand  un  vernis  léger  fur  les 
murailles  , ou  forme , en  pendant  du 
toit , des  principes  d'un  crydal  pier- 
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reux.'Chaque  goutte  qui  furvient  après , 

groflit  le  glaçon  , ou  épaiiïit  le  vernis , Grotte 
& par  fucceifion  de  temps , elle  cou-  ® 
vre  la  muraille , & forme  au  ddlous 
de  la  voûte  mille  pyramides  renver- 
fées.  Ce  ii'eft  pas  tout  : ce  qui  diftillc 
du  (ommet  en  gouttes , contient  encore  » 
un  peu  de  cette  matière  cryftalline , 
quoiqu'elle  en  ait  dépofé  la  plus  grande 
partie  au  haut , & ce  reftaiit  s^’en  fé- 
pare  ici  j c’eft  ce  qui  forme  le  vernis 
uni  & luifant  du  plancher,  aux  en- 
droits où  le|fc  gouttes  tombent  plus 
vite  J mais  oir  elles  le  fuccedent  plus 
lentement  les  unes  aux  autres  , il  le 
fait  un  amas  de  cette  matière  pure  & 
pierreulè,  de  formes  & de  figures  dif. 
férentes  & variées  à hinfini.  Tel  eftle 
(yftême  général  de  la  formation  des 
incruftations  & des  ornements  des 
grottes.  Celle  d’Antiparos,  hune  des 
plus  grandes  & des  plus  profondes 
qu’il  y ait  au  monde , les  contient 
tous  dans  la  plus  grande  perfèétion. 

Nous  entrâmes  dans  un  bofquec 
d’arbres  de  cryftal.  Le  pavé  étoic  en 
général  d’un  Ipar  uni  & fort  luiiànt* 

C’eft  ainfi  que  l’appelle  mon  compa- 
gnon de  voyage  ; mais  permettez-moi 
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d'abandonner  un  terme  que  je  n’eri- 
tends  “pas  bien , & de  Tappeller  du 
cryilal , dont  il  a toutes  les  apparen- 
ces. Nous  nous  promenâmes  fur  ce 
pavé  luifanc  en  faifant  mille  détours 
au  milieu  des  arbrilleaux , & des  grof- 
fès  malles  de  ce  cryftal  qui  s'élevoient 
au  ddlus  du  niveau , comme  des  pier- 
tes  grandes  & épaifîès , & formoient 
des  têtes  & des  touffes  de  rameaux. 
On  en  voyoit  jufqu'à  huit  ou  dix  pieds 
de  hauteur  , & la  plus  grande  partie 
avoit  depuis  deux  jufqt^  cinq  pieds. 
Tous  étoient  de  la  même  matière  que 
le  plancher  \ &c  ce  qui  ajoutoit  beau- 
coup à leur  beauté  & à leur  appa- 
rence d'arbres  , c'eft  que  ces  cryftaux 
avoient  la  furface  bériflée  partout  de 
petites  pointes  luifantes  , qui  , à les 
confidérer  de  près  , fembloient  être  des 
pyramides  de  la  même  matière.  En 
général  leur  hauteur  étoit  d'environ  un 
cinquième  de  pouce  , & leur  figure 
triangulaire  j leurs  bafes  , qui  prenoient 
leur  origine  fur  la  maflc  , étoient  fort 
proches  les  unes  des  autres  j mais  les 
lommets  étoient  très-diflinéls.  Les  ré- 
flexions ^ & réfraélioiîs  de  la  lumière 
des  flambeaux  parmi  cette  innombrai- 
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ble  quantité  de  pointes  Taillantes , tou- 
tes  angulaires , feifoient  le  plus  bel  Grottï 
.effet  du  monde.  A quelque  diftancede  ^’Antiba. 
l'entrée  , lious  arrivâmes  près  d'un  pi- 
lier  de  cryftal  de  fept  pieds  de  hau- 
teur & plus  d'un  pied  de  diamètre.  Il 
s'élève  immédiatement  du  plancher 
& conferve  la  même  épai fleur  jufqu'en 
haut.  Sa  furface  eft  fort  brillante  & 
d'un  luftre  pur  & parfait.  Autour  de 
celui-ci  on  en  voit  trois  ou  quatre  au- 
^es  de  quatre  pieds  de  hauteur  & gros 
proportion.  L'un  d'eux  a été  rompu 
le  morceau  eft  couché  au  pied.  Nos 
guides  nous  dirent  d'examiner  lé  tronc 
foinnict  y & nous  firent  rêmarcjuer 
fa  reflemblance  à celui  d'un  arbre  qu'on 
a coupé.  Ils  nous  avertirent  de  faire 
attention  au  cœur  , & aux  differents 
cercles  de  bois  plus  tendre  qui  font 
autour  ; ils  obferverent  que  c'etoit  ab- 
folument  la  même  chofê  que  dans  l'ac- 
croiflèment  des  arbres , & nous  affu- 
rerent  que  ces  arbres  de  cryftal  pouf- 
foient  du  plancher  précilement  de  la 
meme  ^çon.  Ce  fyftême  eft  digne  de  * 

. l'entendement  de  ces  payfans.  Pour 
nous  qui  favions  que  ces  colomncs 
comme  tout  le  refte  des  ornements  du 
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Ë*?*H!-!Lj  plancher , font  formées  par  la  matière 
Grotte  lailTée  les  gouttes  d^eau  qu"y 

® fo  fout  fuccédées  les  unes  aux  autres , 

après  un  long  efpace  de  tenfps  , nous 
y vîmes  une  bomie  raifon,  pour  que 
le  tout  fut  compofè  de  croûtes,  pla- 
, cées  les  unes  for  les  autres.  Tous  ces 
ftalaétites  ou  cryftaux  pierreux  de  la 
voûte  & même  ce  qui  tapiffoit  les  cô- 
tés , eft  compofé  d une  quantité  de 
couches  pofées  de  même. 

Dans  d'autres  endroits  du  plancher , 
nous  vîmes  de  petites  collines  de  cryfo||| 
tal , compofées  de  la  même  maniéré  fljf 
& dans  quelques-unes  des  parties  plus 
enfoncées  , nous  trouvâmes  de  petites 
pierres  rondes  aulfi  blanches  que  la 
neige , & groflès  comme  des  balles  de 
moufquet.  En  les  brifant  on  voit  qu’el- 
les font  faites  aulïî  de  différentes  cou- 
ches , qui  fe  recouvrent  précifément 
de  même  que  toutes  les. autres  concré- 
tions ; il  y en  eut  une , au  centre  de 
laquelle  nous  trouvâmes  une  goutte 
d’eau.  ' ‘ 

* Nous  pafsâmes  enfoite  à l’examen 

des  côtés  de  la  grotte  ; quelle  variété 
infinie  de  beautés  n’offrent-ils  pas  ? Dans 
certains  endroits  le  rocher  poli  eft  cou- 
vert 
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vert  d'une  grande  nappe  de  ce  cryftal , 
(èmblablc  à une  grande  glace  étendue 
uniment  par  delms , &i|pe  l'épailîèur 
d'un  ou  deux  pouces.  Sa  furface  eft 
parfaitement  polie , & fuit  par  tout  la 
figure  du  rocher.  Dans  d'autres  cette 
nappe  de  cryftal  eft  varféc  par  une 
quantité  innombrable  de  figures  irrégu- 
lières & fur  toute  la  iùrface.  Elles 
étoient  élevées  tantôt  plus , tantôt  moins, 
& fqrmoient  des  détours  d'une  beauté 
frappante.  Ailleurs  où  les  murailles 
étoient  aftèz  fai  liantes  , pour  que , les 
gouttes  tombant  du  toit  puftent  y at- 
teindre , il  s’étoit  formé  fur  les  parties 
proéminentes  ainfi  que  fur  le  plancher  , 
des  arbrifleaux  de  cryftal  : mais  ceux-ci 
font  commimément  moins  hauts  & plus 
étendus  que  ceux  du  plancher.  Nous 
en  vîmes  un  grand  nombre  d'environ 
un  pied  & demi  de  hauteur , qui  s’é- 
levoient  chacun  fur  une  fimple  pierre, 
épais  , irréguliers  , & formant  une  tête 
ronde  & évafée  d'un  diamètre  prenque 
égal  à leur  hauteur;  aucune  paitie  de 
la  grotte  ne  paroilloit  plus  belle  que 
les  côtés  où  ces  arbrifleaux  étoient  les 
plus  fréquents.  Quelques-uns  étoient 
purs  & lans  couleurs  , d'autres  aulTi 
Tme  n,  N 
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■ ' blancs  que  la  neige ,,  & tou?  avoiaic 

Grotti  içm-  furiaçe  couyerte  de  çes  ped)5es  py- 

» Antipa'  ^ je  vou?  ai  parlé  plus 

haut.  * 

Tout  cela  eft  encore  peu  de  chofè 
auprès  de  la  beauté:  principale  des  cô- 
tés. Il  y a des  endroits  où  la  nappe  de 
cryftal , au.  lieu  d:êtr,e  adhéfiente  im- 
médiatement au  mur  ou  au  rocher , ea 
eft  à une  certaine  diftance,  & forme 
une  efpece  de  rideau  d'une  mafiere 
très-pure  & tranfparente.  Cela  faifoit 
un  coup  d'œil  le  plus  linguUer  & le 
plus  élégant  j je  n'avois  jamais  rien  vu 
ni  entendu  raconter  de  pareil,  & j'é- 
tois  encore  plus  charmé  de  voir  mon 
compagnon  auffi  étonné  que  moi.  Ces 
rideaux  de  cryftal  avoient  dix  ou  dou?e 
pieds  de  large , «&  Ibuvent  vingt  ou, 
plus  de  hauteur.  Us  prenoient  leur  naif- 
fance  à quelque  endroit  du  ceintre  de 
la  voûte  & pendoient  jufqu'au,  plan- 
cher. Communément  ils  écoient  conti- 
gus d'un  côté  à la  muraille  , & de 
l'autre  atteignoient  à un  autre  rocher , 
à une  diftance  confidérable  , & par  ce 
moyen  formoient  une  efpece  de  cabi- 
nets ou  de  falles  en  dedans  qui  écoient 
fort  beaux , & qui  n'ont  rien  de  fem- 
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cryftal  n’étoient  pas  unis  j mais  ondes 
& pliiles , &c  leurs  ondulations  ajoù-  ® 
coient  encore  à leur  beauté.  S'il  arri- 
voit  que  dans  quelques  endroil^ils 
fuflènt  allez  Taillants  pour  recevoir  Une 
plus  grande  quantité  de  gouttes  tom- 
bantes , ils  y étoient  couverts  de  pe- 
tites pyramides  de  cryftal',  lèmblables 
à celles  des  arbres  & arbriflèaux  du 
plancher  : tout  le  relte  de  leur  étendue 
étoit  poli  & uni  comme  une  glace. 

IL  me  refte  encore  à vous  décrire  le 
coit  ou  la  voûte  de  ce  lieu  Turprenantj 
comment  jffi’en  acquitterai  - je  î Je  ne  . 
Gonnois  j^nt  de  termes  propres  à 
exprimer  une  variété  d'objets  qui 
n'ont  jamais  été  vus  ni  décrits  par  ' 
pecfomic.  Ici'  ce  font  des  rayons  diver- 
gents d'un  cryftal'  pur  & luifant,  en 
maniéré  d'étoile , qui  partent  d'un  cen- 
tre lumineux  ' & s'étendent  à huit  oii 
neuf  pieds  de  diamètre.  Là  ce  fonr  des 
madès  pendantes  , comme  de  grolïès 
♦ grappes  de  railîns  fufpendues  à'  là 
voûte.  Ailleurs  ce  font  des  feftons  con- 
tinués , fans  foutien  dans  le  milieu  , 
attachés  par  les  deux  bouts , ôc  formanf 
mille  reprélencations  variées  de  feuilles , 

Ni 
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de  fruits '&  de  fleurs.  On  voit  au  pre- 
mier coup  d’ail  dans  toutes  ces  figu- 
res J une  certaine  rufticité  , qui  annon- 
ce que  c^’eft  vraiment  un  ouvrage  de 
la  ^ure  ; mais  l'art  feroit  flaté  de  pou- 
voir les  copier. 

A de  petites  diftances  entre  ces  ob- 
jets , on  apperçoit  une  quantité  innom- 
brable de  ftalaétites  ou  cryftaux  pier- 
reux, d’une  grandeur  encore  plus  fiir- 
prenante.  Il  y en  a qui,  fans  doute, 
ont  été  plufieurs  fiecles  à fe  former , 
& qui  ont  depuis  dix  jufqu’à  vingt  ou 
trente  pieds  de  longueur.  On  en  voit 
un  à peu  près  au  centre  de  la  grotte 
qui  doit  être  infiniment  pluPlong , car 
il  tombe  de  huit  ou"  neuf  pieds  plus 
bas  que  tous  les  autres , & femble 
avoir  cinq  à fix  pieds  de  diamètre  à 
fa  bafe.  C’eft  un  cône  bien  formé  dont 
la  pointe  eft  aflèz  menue  : s’il  étoit 
poflîble  de  détacher  un  morceau  de 
cette  efpece  & de  le  tranlporter  fans 
accident  en  Europe  , qu’en  penferoient 
nos  Virtuofes  ? Un  cône  de  cryftal  pur  * 
de  cette  groflèur  feroit  fans  doute  un 
morceau  plus  riche  & plus  magnifique 
que  toutes  leurs  colleétions  raflèmblces. 

Nous  vîmes  à la  pointe  de  beaucoup 
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de  ces  morceaux  & fur  quelques  autre* 
parties  {aillantes  de  la  grotte , des 
gouttes  réparées , d'une  eau  parfaite-  ® 
ment  tranlparente.  Cette  eau  avoit  dé- 
poféfon  cryllal  fur  les  côtés,  & ajoûté 
par  là  une  petite  portion  de  fubftance 
à leur  malïe. 

Il  y a à peu  près  fous  le  centre  de 
la  voûte  une  grande  pyramide  de  con- 
gélations naturelles  de  l'efpece  des  ar- 
bres dont  j’ai  déjà  fait  mention  5 c’eft 
la  plus  belle  maflè  qu’il  y ait  fur  le 
plancher  5 elle  eft  ornée  d’un  accom- 
pagnement de  fefton^  & de  cônes  , qui 
pendent  de  la  partie  correfpondance  de 
la  voûte , & lui  forment  une  cfpece 
d’étage  antique. 

On  trouve  par  derrière  un  de  ces 
cabinets  naturels  , formé  du  principal 
recoin  de  la  grotte  par  un  grand  rideau 
de  cryftal  , & qui  eft  rempli  de  bel- 
les congélations.  Cette  pyramide  eft 
appellée  j^utel  : on  en  a cafle  quel- 
ques morceaux  : & nous  lûmes  fur 
la  baie  de  la  pyramide,  cette  inferip- 
tion  gravée , qui  nous  embarrafta  beau-  " 
coup  : Hic  ipfe  Chriftus  adfuit , ejus  na^ 
fait  die  media  m£ie  celebrato.  Elle  por- 
toit  la  date  de  1675.  N’étant  point 

N 3 


Dtgitized  by  Googlc 


1^8  MÂLAN  CES  ^ 

5”'ï-  " " “ Catholiques  Romains  , nous  n’au- 
, Grotte  j-^ons  pas  pu  en  comprendre  le  lèns  , 
^ ^ guides  ne  nous  cuflènt  informés  , 

qu’un  Seigneur  François  J Ambaflàdeur 
à la  Porte , y avoir  fait  célébrer  la 
Meflè  en  grande  folemnité  la  nuit  de 
♦ Noël , & qu’il  avoit  pafle  deux  ou 

trois  jours  dans  cette  grotte  avec  une 
compagnie  fort  nombreufe. 

Vous  êtes  en  peine  de  favoir  com- 
ment nous  fommes  fortis  de  ce  profond 
abyme.  J’en  étois  moi-même  afièz  em- 
barraflë , lorfque  j’y  fongeois  dedans 
la  grotte.  Le  [ed  itevocare  gradum  de 
Virgile  fe  préfentoit  à mon  efprit  avec 
tout  ce  qu’il  a d’effrayant  : cependant 
j’en  fuis  dehors  6c  je  me  porte  bien. 
Ç’a  été  un  furieux  embarras  , & j’aurai 
lieu  de  m’en  refîôuvenir.  J’ai  eu  plus 
de  contu fions  & d’éraflures  dans  cette 
feule  expédition  que  dans  tout  Je  reôe 
de  mes  voyages, 

J’avois  été  trop  emprefle  d’encrer 
dans  la  caverne,  pour  oblerver  la  fu- 
perficie  du  terrein.  En  forçant  îje  ne 
^ pus  m’empêcher  d’admirer  la  grande 

quantité  de  pierres  iranfparentes  qu’on 
j trouve  en  pains  d'un  ou  deux  pieds  de 

I diainetre.  Toutes  les  fois  que  nous  en 

i 

i 
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caffions  quelqu'une , elle  tomboit  en  gss" 
figures  régulières  appellées  paralleli-  Grotte 
pipedes.  Mon  compagnon  nV  avoir  ® Antif^- 

r*  1 U ' . Ros. 

pas  «ic  plus  d actennon  que  moi  en 
entrant  ; mais  il  m’apprit  alors  que 
c’écoit  le  fameux  cryftal  d’iflandc  , fur 
lequel  Newton  a éciit  au  fùjet  de  là 
double  réfraction.  Il  en  prit  un  mor- 
ceau qu*il  appliqua  fur  une  page  d’un 
livre  qu’il  avoir  dans  fa  poche.  En  effet 
toutes  les  lignes  nous  parurent  dou- 
bles-, vues  au  travers  de  ce  cryftal. 
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MARBRE 

t 

DE  PAROS. 

à 

Le  marbre  eft  en  grande  abondance 
dans  l'ifle  de  Paros.  C'eft  cette  Paros^ 
qui  dans  tous  les  temps  a été  fameufè 
pour  fes  carrières  de  cette  pierre , & 
du  nom  de  laquelle  le  plus  beau  mar-  v 
bre  pour  Pufage  des  Statuaires  a été 
appcllé  marbre  de  Paros.  Toute  l'ifle 
peut  paflèr  encore  à pré  lent  pour  une 
carrière  continuée  de  cette  magnifique 
pierre. 

Nous  ne  pûmes  nous  refyler  la  la- 
tisfadlion  d'examiner  les  carrières  d'où 
les  Anciens  tiroient  le  marbre  dont  ik 
ont  fourni  tous  les  pays  du  monde 
policé  alors.  Nous  nous  y fîmes  con- 
duire par  des  gens  de  la  campagne  : 
l'une  d'elles  qu'on  nous  donna  pour 
très-ancienne , eft  encore  couverte  de 
fragments  de  cette  pierre  ; & les  lieux 
d'où  on  la  tiroit  du  rocher  , paroif. 
fpient  fi  fraîçhement  taillés  , que  uous 
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avions  peine  à croire  qu^on  n^’y  eût  pas 
travaillé  depuis. 

La  couleur  & le  grain  du  marbre 
nous  parurent  bien  différents  de  ceux 
dont  fc  fervent  à prefent  les  Statuaires , 
&:  qui  viennent  d'Italie.  Le  grain  eft 
plus  gros , mais  plus  brillant  & plus 
clair.  Il  demande  plus  d’habileté  dans 
l’Artifte  qui  le  travaille  ; car  il  eft  fu- 
jet  à s’éclater  & à fe  rompre  ; aulîi 
quand  il  eft  fini  , il  a beaucoup  plus 
d’éclat. 


I 


(■ 


Marbre 
DE  Paros. 
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G R O T T 1 
DE  Poli 
CANDO. 


DESCRIPTION 

DE  LA  GROTTE 

DE  POLICANDO, 

DASS  l’archipel. 

A.Vant  de  quitter  Hfle , je  fis  les  in- 
formations  néceflàires  au  fujcc  d'une 
grotte  dont  on  parloit  beaucoup , 8>C 
que  l'on  pouvok  appcrcevoir  de  la 
mer.  Elle  'eft  dans  le  rocher  qui  forme 
un  hoitfele  |>récipice , fi«r  la  gauche 
de  la  crique  ,par  où  nous  étions  entrés 
dans  l'ifle.  Nos  gèns  nous  en  condui- 
lîrent  aflèz  près  pour  y pouvoir  ieter 
un  coup  d’œil  en  gros  j mais  je  n’é- 
tois  pas  homme  à m'en  tenir  là , 5c 
quand  je  l'aurois  fait  , mon  compa- 
gnon ne  s'en  feroit  pas  contenté.  Nous 
avions  eu  lieu  d’être  Ci  fàtisfeits  jufqu'a- 
lors  de  toutes  les  cavernes  de  cette  cf- 
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pece , qu^il  ne  fut  pas  poffible  de  ré-  - — 
fîfter  à l'envie  d'encrer  dans  celle-ci. 

Nous  débarquâmes  dans  un  endroit  ° 

y.  . ^ V / • I GANDO. 

roit  mauvais  , ou  nous  étions  dans 
l'eau  juiqu'à  la  ceinture.  Car  quoique 
notre  vaiflèan  tirât  fort  peu  d'eau , on 
n'o{a>rifquer  de  nous  amener 'plus  près: 
nous  grimpâmes  fur  q uelques,  rochers 
efcarpés  &:  pomtus  , pour  arriver  à 
l'embouchure  de  la  caverne.  Elle  eft 
grande  , & nous  fûmes  reçus  dans  une 
voûte  très^noble  , quoique  for  un  plan- 
cher peu  remarquable.  Tout  le  fond 
étoic  couvert  de  congélations , formées 
par  les  gouttes  d'eau  qui  diftilloiertt 
du  Ibmmet , comme  il  eft  ordinaire 
dans  ces  cavernes  ; mais  elles  étoieiit 
d'une-nacure  fèrruginealè , pointues  par 
le  haut , Sc  dures  au  point  de  bleflèr 
les  pieds.  Tout  le  rocher  dans  lequd 
étoic  formée  cette  caverne  , étok  d'une 
efpece  de  pierre  de  fer.  Ses  côtés  étoient 
inégaux  , & tapiflës  de  ces  congélations  , 
qui  formoient  un  effet  très  - agréable. 

Elles  étoient  de  couleur  rougeâtre , ce 
qui  paroiflbic  fort  iingulier  , & fous  la 
forme  de  longues  barbes  & de  broflès 
fort  caftantes,  mais  roides.  De  toutes 
les  çlwfes  que  j'ai  jamais  vues  , il  nV 
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en  a poinr  contre  lefquelles  il  fbic  lî 
Grotte  fâcheux  d'aller  le  heurter. 

DE  Peu-  offi-oit  les  plus  grandes  beau- 

CANDO.  ^ variées.  Ces  congéla- 

tions quoique  très -élégantes  , n’étoient 
pas  les  fèuls  ornements  que  cette  grotte 
avoit  reçus  de  la  nature.  Vous  m'avez 
entendu  parler  d'une  efpece  de  mine 
de  fer  , qui  eft  toute  en  étoiles  , & qui 
a le  brillant  de  l'acier  poli.  On  trou- 
voit  ici  beaucoup  de  morceaux  de  cette 
jiaturc.  Us  étoient  petits  , & recou- 
' verts  en  quelques  endroits  de  cette  ef- 

pece de  rouille  rougeâtre,  qu’on  voyok 
aulîi  fur  toutes  les  autres  : mais  dans 
certains  endroits  ils  étoient  brillants 
comme  des  diamants.  Dans  un  autre 
canton  de  la  voûte,  il  y pendoit  de 
I grandes  maflès  de  corps  ronds  comme 
des  raifins  j & les  mêmes  grappes  s'é- 
tendoient  en  efpeces  de  gâteaux  plats , 
fur  les  murs  des  environs.  Quelques- 
unes  étoient  rouges  & obfcures  ; d'au- 
tres d'un  noir  foncé , mais  parfaitement 
liiifantes  & éclatantes.  Je  les  pris  d'a- 
bord pour  des  feftons  de  congélations  , 
de  la  nature  de  celles  que  nous  avions 
vues  dans  la  grotte  d'Antiparos , quoi- 
que d'une  autre  matière  j mais  je  trou- 
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vai  bientôt  que  c'étoit  toute  autre  chofè.  — — 1 
En  efîèt  elles  étoient  de  l'elpece  de  ces  Grott  1 
mines  de  fer  en  grappes  ou  botmdes , P»li- 
que  j'avois  tarit  admirées  auparavant , *^*<®°* 
dans  quelques  - unes  des  mines  d’Eu- 
rope. Elles  font  d’une  pélanteur  extrê- 
me &c  très -riches  en  fer. 

Il  me  refte  encore  à vous  décrire  le 
plus  grand  ornement  du  toit  de  cette, 
grotte.  Il  confîfte  dans  la  même  erpece 
de  congélations  en  forme  de  cryftaux, 
qui  pendent  au  toit  de  la  plupart  des 
cavernes  du  Levant; -mais  elles  font, 
courtes  & leurs  figures  font  très  - va-  ’ 
riées.  Quelques-unes  étoient  formées  de 
parties  ondées , dilpofées  en  belle  ly- 
métrie  les  unes  llir  les  autres.  D’autres 
étoient  autant  de  cylindres  longs , unis 
& polis , arrondis  par  le  bout  ; d’au- 
tres pointus , comme  Ci  on  en  eut  ai- 
guile  exprès  l’extrémité.  La  plupart  font 
d’un  noir  luilànt  ; mais  , ce  qui  eft 
le  plus  remarquable  , quelques  - unes 
étoient  dorées  naturellement  , d’une 
maniéré  auflî  régulière  & aulfi  par- 
faite, que  fi  elles  fortoient  des  mainS; 
du  plus  habile  Artifte. 

. Cette  élégante  caverne  avoit  encore 
une  chofe  fingulicre , dont  la  découverte 
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m'étoic  réfervée , & qui , pendant  quel. 
ques  moments , me  donna  des  elpéran- 
ces  & une  attente  bien  Hateufes  : mais 
tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  or  j jamais 
ce  proverbe  n"a  été  mieux  appliqué. 
J’avois  été  frappé  de  f élégance  d’’unc 
grande  croûte  de  congélation  noire , 
adhérente  à une  portion  du  rocher  un 
peu  plus  haute  que  ma  tête  , & du  côté 
droit  de  la  caverne.  En  l'arrachant  je 
fus  aveuglé  par  un  nuage  de  poulîierc 
qui  (uivit.  La  première  chofe  qui  fe 
préfenta  à mes  yeux , quand  je  pus  les^ 
ouvrir  , fut  cette  même  poulïîere  qui- 
continuoit  de  tomber  du  lieu  d'où  j'a- 
vois  arraché  la  congélation  , & qui 
couloit  le  long  du  coté  de  la-  caverne 
jülques  fur  le  plancher,  où- j'en  vis  un 
tas  qui'  étoit  déjà  tombé  du-  trou.  Je 
crus  que  c'étoic  de  la  poudre  a'or.  Je- 
ne  fus  plus  embarralïë  d'expliquer  ce 
qui  m'avoir  pai  u-  li  lingulier  d'abord , 
la  dorure  de  la  (uperticie  de  quelques- 
unes  de  ces  congélations.  - ' 

Je  m'imaginai  avoir  trouvé  une  mi- 
ne, ôc  je  cherchois  déjà  les  moyens 
d'en  pouvoir  tirer  partie  : mais , hélas  ! 
mon  compagnon  qui  avoir  de  l'expé- 
rience , me  tira  bientôt  de  cette  viiîon 
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brillante  , en  me  dîlànc  que  je  n'écois  — 
pas  le  premier  , ni  vrailèmblablement  G rot  t s 
le  dernier  qui  feroic  trompé  par  luie  Poli- 
telle  apparence.  Il  m'aflura  qu'une 
charretée  de  cette  poudre  brillante  ne 
contenoit  pas  un  feul  grain  d'or  j & il 
me  convainquit  par  (on  poids  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  avançoit.  En  effet , 
de  tout  ce  qui  appartient  au  régné  ♦ 
minéral , je  n'ai  jamais  rien  manié  de 
fi  léger.  Eix  f exgp^iiiatiit  de  près , nous 
n'y  troqjt^es  p^,  autre  çhofè  qu'un 
amas  do-  cafi^tes  d(ün  talc 

jaune  ,,  qiih  iè  r4duifènPr  en  pouffîcre 
en  les  roulapt  fbu^  les.  doiges.  En  * , 

même  temps,  il  me  conTok  de  1|J*  honte 
de  m'être  tijQmpé , en.  mj'afïurant , que 
de  fa  connoirtànce^  qr.  ayoit  amené 
des  Indes  occidbntales  un  vaillèau  en- 
tièrement chargé  d|î-  cette  matière  , 
dans  la  croyance  que  c'étoit  de  l'or  ; > 

& je  ne  fus  plus  fi  fèché  de  m’être 
bercé  quelques  inftants  d'une  telle  ima- 
gination , quand  je  fus  que  d'autres 
Soient  reftés  des  années  entières  dans 
cette  faudè  perfuafîon,  & avoient  fà- 
crifié  la  moitié  de  leur  fonune  à cette 
,illu(îoB.  Nous  difti  liguâmes  , que  ce 
■que  nous  avions  ouvert  ^oit  une 
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--i  grande  couche  [de  cetre  matière  bfiU 
Grott  E ^ arrachant  d'autres  mor- 

DE  oLi-  d'incruftations  J nous  vîmes  qu'il 

en  tomboit  de  pareille  prefque  par 
tout. 


!>' Histoire  satürelle.  %o^ 


DESCRIPTION 

J>‘U  NE 

FAMEUSE  CAVERNE , 

Qui  fi  trouve  à Sumos,  dans 
f VArchipeL 


(E  toit  & les 


côtés 


etoient  tout 


couverts  de  congélations.  Ce  font  les 
plus  brillantes  que  j'aie  vues  de  ma  * 

vie  j & au  lieu  de  la  couleur  brune 
de  quelques-unes,  & du  brillant  pur 
de  cryftal  des.  autres  que  nous  trou- 
vâmes dans  la  fameufe  grotte  , celles- 
ci  étoient  toutes  d'un  bl^c  de  neige 
parfait. 

Ce  qui  me  caufa  le  plus  de  plailîr 
& de  furprife  , fut  d'obferver  , que 
par  les  côtés  & à l'extrémité , elles 
étoient , pour  ainfi  dire , marquetées 
de  petites' taches  brillantes  de  couleur 
d'or.  En  les  examinant , nous  trouvâ- 
mes que  c'étoient  des  cubçs  réguliers  ^ 
comme  s’ils  euflènt  été  taillés  exprès  > 
Tome^I.  Q 


Digitized  by  Google 


iîè  Mi  l à É S 

, — polis  de  la  main  du  plus  habile 

Caverne  ^||vrier.  Tantôt  ils  paroifloknt  plutôt 

D£  Samos.  que  dorés;  & les  lacliés  étoient 

dirperfées  , fur  les  furfaces  blanches , 
les  unes  féparéme'rlt  , les  autres  par 
bandes.  Je  les  croyois  d^airain  lolidei 
.mon  eotn^^ioiv  me  fît  roügir  j en  me 
rappellant  que  l’airain  neft  pas  un 
'corps  narurel  , mais  une  conapofitiort 
de  l’art,  faite  avec  le  cuivre  le 
• • 2ink.  H me  dit  que  c’étoient  fimple- 
ment  des  concrétions , de  ce  que  nous 
appelions  fîiundick^,  dans  le’  pays  de 
Cornouaille,  une  efpéce  de  mineial , 
compofe  principalenient  de  loufre , Sc 
qui  prend  pâr  fois  la  couleur  de  l’ai- 
rain, de  l’argent,  ou  de  l’or.  Ce  qu’il 
y a de  fin-prenant , étoit  le  heu  ou^ 
nous  vîmes  ces  petits  cubes.  Us  pa- 
îroiffoienc  à la  furfake  dés  piei'res  d’eali 
• diftillée,  qui  font  des  corps  formés 
îbng-temps  après  les  l’ochérs  aü>rqùels 
ils  étoient  adhérents.  Je  vous  ai  déjà 
fait  obferver  , que  fi  on  s’éii  rapporte 
à l’opinion  de  mon  ingénieux  ami , 
ces  congélations  font  formées  des  par- 
ticules pierreufes,  élevées  en  vapeurs 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  La  mê- 
me chofe  doit  aufïi  êtreérrivée  pat 
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Rapport  au  mmdjck^qm  forme  ces  cubes. «mimji 

Il  faut  qu’il  ait  été  :élevé  du  fond  de  Cavban» 
Ja  terre  par  petites,  particules  eu  y^- 
peurs , & qu’il  ait  ainfi  forme  ces 
concrétions  ; ces  vapeurs  condenfées 
;par  la  fraîcheur  de  la  grotte , j&i:  fc 
changeant  en  eau*  iè  font  .attachées 
à la  furfece  de  lai  pierre  enfin  y 
ont  dépofé  ce  qu’elles  avoient  de  ma- 
tière folide. 

Si  on  m’accorde  cette  explication,  •’  • 
comme  en  effet  la  raifon  diéle  qu’on 
doit  l’admettre } car  nous  voyons  le 
cryftal , le  (par  , & le  mundkk^y  qui 
font  des  plus  dures  & des  plus  pefan- 
tes  de  toutes  les  productions  naturel- 
les , s’exhaler  en  vapeurs , nous  Voyons 
meme  dans  ce  mundick^  des'  ‘particules 
métalliques  ; car  il  en  contient  tou- 
jours quelques-unes.  Si  Cela  eft  vrai , 
fi  les  pierres,'  les  foqfres  & les  mé- 
taux peuvent  ctre  exhalés  en  vapeurs , 
que  lavons- nous 'fi  nos  mines  n’ont' 
pas  été  formées  de  cette  maniéré  î ' ' 
Alîurément  on  pourroit  , fans  faire 
une  conjecture  hafardée , fuppofer  que 
les  grands  corps  de  tous  les  métaux 
& des  minéraux  , exiftent  au  centre 
ou  près  du  centre  de  la  terre , où  leur 

O i 

/ » 

- N 


Digitized  by  Googlc 


1 


ÏIÏ  ^M^tAütCZf 

propre  pefanteur  doit  les  avoir 
Cavkkne  placer  lors  de  la  ftrudure  origiiwire 
«eSamos»  du  globe  ; & que  toutes  nos  mines 
actuelles  font  fournies  de  ce^  vafte  ma- 
cafin,  par  des  particules  élevées  en 
vapeurs,  & enfuite  dépofées  par  cette 
vapeur  changée  en  eau  dans  les  cr^ 
valTes  & les  cavités  des  rochers  ou 
nous  les  trouvons# 
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CAILLOU 

CONTMNAKT 

DU  CUIVRE, 

V ^ .1 

Trouvé  dans  Üljle  de  Skiros  p 
dans  Ü Archipel, 

Je  vous  ai  racc«ité  précédemment  la  ^ - - - ■■ 

nianiere  dont  l'argent  le  trouve  mêlé  Caulou 
avec  le  caillou  dans  quelques-unes  conte- 
des  mines  que  nous,  avons  vues 
nos  voyages  : l’ifle  où  nous  fommes  ^ 
aétuelleraent  fournit  du  cuivre  , quoi- 
que les  ' habitants  paroiflènt  n’en  rien 
lavoir  ; mdn*ami  a découvert  qu’il  eft 
logé  dans  la  mine  de  la  même  façon 
que  ce  précieux  métal.  C’eft  une  choie 
qui  m’a  paru  extrêmement  belle , fort 
finguliere , & qui  , à ce  qu’il  pré- 
tend , n’a  jamais  été  connue  ni  ra- 
contée par  aucun  des  Savants  qui  cher- 
chent à développa  les  lècrets  de  la 
nature.  ... 
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p.i  «iwa  11  avoir  paiïe  une  bonne  heure  (ùr 
CAitiou  la  bafe  d'un  rocher  au  nord-oiicft  à 
coNTi-  examiner  des  plantes  &:  des  infedles, 
want  du  iQi-fq-j’ij  découvrit  plùheurs  pierres  de 
CUIVRE,  irrégulière  Sc  d'une  couleur  verte 

foncée,  & fort  belle,  dans  un  petit 
ruiflèau  formé  par  l'eau  qui  couloir 
de  la  partie  crcufe  de  la  montagne 
après  de  fortes  pluies.  Le  morceau 
qu'il  .apporta  étoit  de  la  grôlTeur  du 
• poing  , oblong  & d’une  lurfece  iné- 
gale. Il  éfoit  par  tout  de  couleur  ver- 
te , & pas  trop  pefant.  Je  l'aurois  pris 
volontiers  pour  du  jafpé  : mais-  il  me 
dit  que  cette  couleur  étoit  celle  d'une 
mine  , & qu’elle  n’étoit  qu'à  la  fuper- 
ficic.  Il  l'avoit  fendu  en  deux  d'un 
coup , & les  côtés  n'étoient  que  rap-  ' 
pfochés  : ils  fe  réparèrent  dans  ma 
main , & au  lieu  d'un  caillou  verd  , 
•comme  je  l'avois  pcnfé*,  je  vis  une 
erpcce  de  pierre  à fufil  brune.  Il  y 

avoir  au  centre  un  morceau  de  cuivre 

•fort  brillant , de  la  grofleur  d'une  feve 
de  marais  ; '&  de  chaque  côté  fe  ié- 
paroient  de  belles  ramifications  du  me- 
me métal  , qui  étoiènt  plus  épailTes 
vers  la  bafe,  & plus  déliées  en  ap- 
prochant de  la  lurface.  Toutes  ètoient 
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de  même  cuivre  pur  ,&  brillant , & 

avec  la  bafc  brune  de  la  couleur  gé- 
nérale  , formoient  une - des  plus 
choies  que  j’eudè  encore  vues.  Ce  suivre. 
caillou  npcpir  abfolujnenc  yerd  qu'à 
là  furface  extérieure. 
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DÉTAIL 

CONCERNANT 

UN  INSECTE 

REMARQUABLE. 

JLts  différents  périodes  de  la  vie  dénn 
Ammal  curieux. 

Explication  de  la  métamorphofe  des 
Inf  Lle\f  * 

Examen  de  la  nourriture  des  InfeÜes , 
. eér  des  provifions  que  leurs  parents 
font  pour  eux.. 

CN  nous  promenant  en  Hollande  dans 
un  jardin,  mon  ami  m'arrêtai  venez, 
venez , me  dit-il , oblèrvez  un  peu  cet 
ânimal. 

L’infede  que  mon  ami  avoit  montré 
du  doigt , voltigeoit  autour  de  l'oignon 
d'une  tulipe  , en  bourdonnant.  Le  do- 
meftiquc  qu'on  avoit  envoyé  pour  pren- 
dre cet  iiifeéte,  revint  du  carreau  de 
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fleurs.  Il  faut  obferver  que  le  Hollan- 
dois  à qui  appartenoit  le  jardin , fou- 
tenoit  que  cet  infedle  n'etoit  autre  cho- 
fc  qu\nie  humble  abeille.  Cependant 
le  domeftique  en  avoit  une  dans  lès 
mains , & murmuroit  beaucoup  con- 
tre celui  qui  étoit  caulè  qu’on  havoic 
envoyé  , parce  que  l’inlède  lui  avoir 
pique  violenunent  la  main.  Le  Hol- 
iandois  failbit  difficulté  de  le  toucher  ; 
mon  ami, voyant  l’aiguillon  refté  dans 
la  bleflure  à la  main  du  domeftique  , 
l’affiira  que  les  abeilles  n’avoient  qu’un 
aiguillon  chacune  ; & la  prenant  par 
la  patte , il  dit  au  maître  du  jardin 
de  s’inftruire  mieux  qu’il  n’avoit  fait 
jufqu’alors  , & d’examiner  combien 
l’humble  abeille  qu’il  croyoit  avoir  fi 
bien  connu  jufqu’alors,  avoit  d’aîles. 
Le  Hollandois  mit  lès  lunettes , & en 
compta  quatre.  Cet  animal  que  nous 
laifsâmes  enfiiice  s’envoler  , & l’infede 
qui  étoit  encore  à bourdonner  autour 
d’un  oignon  de  tulipe  , nous  parurent 
tous  les  deux  de  même  efpece  ; mais 
mon  ami  n’étoit  pas, de  cette  opinion. 
Il  nous  dit  de  regarder  toujours  celui-ci 
avec  attention , & nous  prévint  que  bien- 
tôt nous  le  verrions  entrer  dans  la  terré. 
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La  préditHon  étoit  finguliere  , j en  fus 
étourdi  j le  Hollandois  en  badina  : 
néanmoins  elle  fut  bientôt  vérifiée  : l'a- 
nimal fe  pofa  à la  bafe  de  la  tige  , fe 
mit  à travailler  avec  fes  pattes  de  de- 
vant, en  levant  de  temps  à autre  de 
petites  parcelles  de  terre  , & creufa  en- 
core plus  avant,  jufqu'à  ce  que  nous 
le  perdîmes  de  vue  entièrement. 

Il  refta  fous  terre  environ  cinq  mi- 
nutes ; durant  tout  ce  temps  nous  re- 
doublâmes d'attention  fur  les  afluran- 
ces  que  nous  donna  mon  ami  qu'il  en 
fortiroît , & qu'alors  il  nous  explique- 
roit  ce  que  l'animal  y étoit  allé  faire. 
Tout  ce  procédé  étoit  des  plus  étran- 
ges ; mais  il  finit  comme  il  î'avoit  pré- 
dit. Mon  ami  épia  le  moment  où  l'in- 
feéle  vint  à paroître  j il  le  fai  fit  avec 
des  pinces  qu'il  avoit  coutume  dp  por- 
ter toujours  fur  lui  pour  ces  Iourtes  d'oc-, 
cafions  : de  là  il  le  prit  réfolument  dans 
fès  doigts.  Nous  criâmes  tous  qu'il  alloit 
le  faire  piquer  : il  en  rit  , & dit  au 
Hollandois  de  compter  les  ailes  : U 
n'en  put  trouver  que  deux , & au  lieu 
d'avouer  le  triomphe  de  mon  ami,  il 
dit  d'un  grand  fens  froid  , qu’appa- 
remment  quelqqes  humbles  abeilles 


D'Histoire  ihatiirElle.  itp 

avoient  quatre  ailes  , tandis  que  d^au-  , ■ .1 
très  n"en  avoient  que  deux.  Oui, 
pliqua  le  vainqueur  momphant  ; quel- 

■ /-r  • J • QUABtï. 

ques  - uns  peuvent  aulli  avoir  des  a% 
guidons  , tandis  que  les  autres  n'erf 
ont  point.  Voici  une  hiimhle  abeille , 
cela  , qui  n*a  que  deux  ailes  & jamais 
d aiguillon.  Que  diriez  - vous  à un 
homme  qui  vous  fbutiendroit  qüdl  y ^ 
a des  tulipes  qui  ont  deux  fleurs  fur 
une  tige  , & jamais  de  racine  : f un  ne 
feroit  pas  plus  ridicule  que  l'autre; 

'Après  cela , fè  tournant  de  mon  cô- 
té : ceci,  me  dit -il,  eft  une  mouche 
du  genre  dtptevtgieux  ^ & reflèrable  fl 
parfaitement  à l'humble  abeille , que 
l'œil  a communément  de  la  peine  à en 
faire  la  diftindion.  La  groflèur  , la 
couleur  , la  figure , le  bourdonnement 
en  volant,  font  exadement  les  mêmes; 
irais  dans  la  vérité  ils  font  aufïi  diffé-  / 
rents  l'un  de  l'autre , que  l'aigle  l'eft 
du  rouge-gorge.  C'eft  à lui , ajouta-t-il  * 
qu'il  faut  attribuer  la  deftrudion  des 
oignons  de  tulipes  dans  le  jardin  de  ^ 

notre  Hollandois.  L'œuf  de  cet  in- 
fede  produit  un  ver,  qui  après  avoir 
relié  près  d'un  mois  dans  cet  état , 

•ntre  dans  un  état  de  repos  fous  U 
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forme  de  crifalide , comme  lés  vers  à 
foie  & les  autres  chenilles.  Enfuite  il 
prend  une  forme  ailée  parfiite , & vole 
comme  a fait  fa  mere.  La  nature  a 
deftiné  les  oignons  de  tulipe  pour  la 
nourriture  de  ce  ver , & l'iiiftinéb  qui 
eft  le  langage  de  la  nature , a diélé 
cet  ordre  à la'  mere.  Quoi  de  plus  fur-  ^ 
prenant  pour  un  œil  obfervateur  , dit- 
il  , que  de  voir  parmi  les  multitudes 
du  genre  de  ciienilles  , qui  iVa  peut- 
être  pas  moins  d’un  millier  d’elpeces , 
que  chacune'  eft  couvée  & éciofe  fur 
un  arbriftèau  pu  une  plante  particu- 
lière qui  doit  lui  fervir  de  nourriture. 

Chacun  de  ces  iiifèétes  a fa  feuille 
que  la  nature , lui  a deftinée  , & de 
laquelle  feule  il  peut  vivre.  La  nature 
a fixé  fon  goût , formé  fes  organes  , & 
peut-être  déterminé  fon  appétit , uni- 
quement pour  celle-là.  Il  n’a  point  la 
feculté  de  trouver  ce  végétable  qui 
lui  eft  néceflàire , à moins  qu’il  ne  fc 
trouve  juftement  dans  fon  chemin  j & 
c’eft  ce  qui^  arrive  coiiftammeiit.  La 
chenille  du  laulc  mourroit  de  faim  fur 
le  tilleul.  La  chenille  du  jafmin  ne  trou- 
veroit  point  d’aliment  fur  l’orme;  & 

. celle.,  qui  mange  du  chou  ne  touche- 
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pas  au  toumefol  : ce  n eft  pas  que  le  

fuc  d^une  de  ces  plantes,,  Ibit  en  lui- ® 
même  plus  agréable , ni  plus  nourril- 
fant  que  celui  des  autres  : ce  n’eft  point 
là  ce  qui  en  fait  la  diftinétion.  Les 
plantes  les  plus  ameres  font  la  nourri- 
ture la  plus  favorite  de  quelques  eC. 
peces  particulières  ; rarmure  la  plus 
forte  & la  plus  dure  ne  peut  pas  les 
en  garantir.  I.es  ronces  & les  chardons 
font  auffi-bien  garnis  de  leurs  infeétes 
que  le  lis  &■  le  lilas  j & un  reptile 
qui  mourroic  de  faim  fur  la  laitue, 

&t  très-bonne  chere  & vit  en  Epicu-> 
rien  fur  fortie. 

, Quelque  étrange  que  cette  variété 
de  goûts  a & l'attribution  de  certaines 
nourritures  puilîè  nous  paroître , quand 
nous  lettons  les  yeux  fur  cette  claflè  la 
plus  baflè  de  toute  la  création  , la  fa- 
çon dont  chaque  efpece  jouit  du  lot 
qui  lui  eft  deftiné  , eft  encore  plus 
linguliere.  Chaque  chenille  provient  % 
d'un,  œuf  de  quelque  elpece  de  pa- 
pillon. Le  papillon  ne  fè  nourrit  de 
feuilles  d'aucune  forte,.  Comment  donc 
peut-il  connoître  quel  arbrifïèau  , quel 
arbre  , quelle  plante  fera  la  nourri- 
ture propre  du  ver  qui  do jt  naître  de 
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lui  P9ur  y aller  dépolèr  lès  œufs  î ‘ 
Comme  il  l'ignore  ablolumenc , la  main 
de  la  Providence  le  dirige  , & le  con- 
duit toujours  jufte.  L'animal  voltige 
Lans  héliter  droit  à la  plante  particu- 
lière qui  doit  lèrvir  d'aliment  à la  pror 
géniture  j c'eft  là  qu'il  dépofe  les  œuls 
üc  jamais  ailleurs.  C'eft  ainfi  que  le 
Jslaturalifte  connoît  fur  quelle  plante 
il  doit  chercher  le  reptile  qui  dans 
la  fuite  lera  telle  ou  telle  autre  elpecc 
de  papillon , & jamais  il  ne  s'y  trom- 
pe. La  jeune  couvée  trouve  par  ce 
moyen  devant  ou  auprès  d'elle  , une 
nourriture  qu'il  ne  lui  eût  pas  été  pol- 
fiblc  Tans  cela  d’aller  chercher  j & 
«lie  s'en  nourrit  jufqu'au  temps  du  re- 
|K)S  où  elle  doit  efluyer  une  transfor- 
mation qui  la  rende  lèmbiable  à lès 
•parents  ; arrivée  à ce  point , elle  fait 
comme  ont  fait  lès  parents.  Détermi- 
née , làns  lavoir  pourquoi  ni  comment , 
«lie  fuit  les  mêmes  traces  en  faveur 
4'une  poftérité  qu’elle  ne  connoît  point, 
:&  dont  elle  n'aura  jamais  aucune  con- 
noiflàncc  ; & enfin  elle  périt  après  avoir 
jjeté  les  fondémencs  d’unp  poftérité  qui 
doit  la  remplacer. 

Comme . la  nature  dans  toutes  ces 
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cfpeces  a fixé  ia  route  pour  nourrir  les 
jeunes  qui  doivent  fuccédcr , elle  a 
pris  le  même  foin  pour  ceux  de  cette 
petite  mouche  ; mais  elle  lui  a doniré 
une  tâche  plus  difficile  à remplir  pour 
la  leur  procurer.  Une  racine  placée  à 
quelque  di  fiance  fous  terre  eft  la  nour- 
riture convenable  aux  petits  qui  doi- 
vent naître  de  Tes  œufs.  La  nature  qui  a 
réglé  ce  point  par  (à  loi  fuprême  , a en- 
feigné  à cette  mouche  la  maniéré  de  lo- 
ger la  foUréc  de  fa  poftérité  dans  un  lieu 
convenable.  Elle  fe  pratique  un  paflàge 
fous  terre  , elle  entame  la  racine , 3c 
dépofo  im  feul  œuf  dans  la  plaie.  Cela 
fait , elle  revient  de  nouveau  à la  fur- 
face,  pour  répéter  la  même  opératioA 
fur  un  autre  oignon  ; & de  cette  ma- 
niéré une  foule  mouche  va  piquer  tin 
grand  nombre  de  racines.  L œuf  logé 
dans  la  plaie  de  ' cette  racine  , éclot 
dans  loti  temps  -,  le  ver  qui  en  eft'  pro- 
duit-, ronge  la  racine  jufqu^au  cœur  : 
il  fe  nourrit  de  fon  fuc , & même  des 
membranes,  & des  parties  les  plus  fo- 
lides,  jufqua  ce  qu'il  fente  approcher 
le  temps  de  fon  repos.  Alors  il  fc  fait 
un  pafiàge  hôrs  de  l'oignon  à quelque 
endroit  vers  le  fom'met , & refie  cou- 


\ 


Insecte 

REMAR. 

QilABlÉ. 


/ 


A 


\ 


Ins  egtb 

R£MAR- 
OyABtE.  > 


114  MàLANGEi 

ché  fur  la  furface  de  la  terre  dans  uil 
état  de  repos,  d’inaétion  & de  mort 
apparente  , couvert  d'une  efpece  de  co- 
que formée  de  fa  peau  defléchée,  juC 
qu'à  ce  que  le  temps  étant  arrivé , cette 
coque  fe  déchire , & on  en  voit  fortir 
une  mouche  femblable  en  tout  à fes 
parents. 

Le  Hollandois  regardoit  notre  ora- 
teur avec  un  étonnement  très-plaifànt  ; 
U me  dit  tout  bas  qu'il  parloit  avec 
bien  du  bon  fens , du  moins  en  appa- 
rence , quoique  ce  qu'il  avoit  dit  fut 
autant  de  folies  & de  pures  chimères* 
Nous  pourfiiiyîmes  la"  découverte  : & 
en  confîdérant  plufieurs  des  oignons 
piqués  dans  différents  états  , il  nous  en 
montra  quelques-uns  où  la  piquure  étoit 
nouvelle  , d'autres  dans  Icfquels  le  ver' 
étoit  déjà  éclos  , & s^étoit  fait , en  ron- 
geant, un  paflàge  jufqu'à  la  partie  in- 
térieure de  l'oignon } d'autres  enfin  qui 
avoiént  un  fécond  trou  par  où  le  ver 
s'étoit  échappé.  Tout  cela  étoit  régu- 
lier à tous  égards  ; la  piquure  faite  par 
la  mouche  pour  le  logement  de  l'ceuf, 
étoit  toujours  à la  bafe  de  l'oignon  j 
de  forte  que  la  tâche  que  la  nature  a 
dgimée  à la  mere  infeéle,  étoit  plus 

diftiçilé 
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diflîcile  que  nous  ne  l'avions  cru  d'a- 
bord, puir<ue  non  feulement  elle  de- 
voir fc  faire  un  paflage  à l'oignon  , 
même  jufqu'à  fdn  fond.  Quand  la  pi- 
quure  écoic  petite , l'oignon  écoit  en-, 
core  fain.  Qiiand  le  trou  croit  plus 
grand  , l'oignon  étoit  toujours  rongé, 
& dans  un  état  de  corruption.  Quand 
il  n’y  avoir  point  d'autre  ouverture  à 
aucune  partie  de  la^furf'ce  , le  ver  le 
trouvoit  toujours  an  dedans  : quand 
il  y en  avoir  une  autre,  on  n'y  trou- 
voit aucun  inlètte.  Mon  ami  avoir  pré- 
dit tout  cela  , & l'ouverture  des  oi- 

Î pions  le  confirmoit  toujours.  Toutes 
es  fois  qu'il  nous  dit  à la  vue  du  fé- 
cond trou  que  le  ver  étoit  forti,  nous 
trouvâmes  quelque  part  aux  environs 
une  coque  leche,  qui  étoit  ou  entière 
l|vec  les  rudiments  de  la  mouche  en 
dedans  , ou  vuide  , lorfque  la  mouche 
étoit  fortie. 

Il  n'y  avoir  pas  mpyen  de  nier , ni 
de  douter  d'aucunes  circonftanccs  de 
cette  feene  furprenante  qu'il  nous,  avoir 
développée  auparavant.  Le  Hollandois 
le  regardoit  avec  furprife.  Pour,  lui  il 
finit  par  lui  dire;  quoique  vous -ne  le 
méritiez  pas,  je. vais  vous, faire  .voir  )■ 
Tome  n.  P 
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g*'**  ' -J  quoi  uii  Naturalifte  eft  bon.  Ordon- 
ÏNSECTEnez  à votre  domeftique  de  tuer  tout 

^ablV  appeliez  des  humbles 

■ abeilles  , à mefure  qu'il  les  trouvera 
autour  de  vos  carreaux  , & vous  n'au- 
rez plus  d'oignons  mangés  des  vers.  J'é- 
lois  enchanté  du  difcernement  & de 
la  candeur  de  mon  ami  : nous  nous 
feparâmes , & le  Hollandois  me  pro- 
, ' • tefta  que  jamais  il  ne  lui  arriver  oit  de 
dilputer  de  fage(Ê  avec  un_  fol , eût-il 
cent  ans  à vivre. 

Mon  ami  alloit  fè  retirer  dans  Ton 
appartement  avec  fès  oignons  > lès  mou- 
ches , & lès  vers  : car  il  en  avoir  raf 
lèmblé  beaucoup  de  chaque.  J'étois  en- 
chanté de  la  découverte  j & je  le  priai 
de  m'admettre  à lès  obfervations  juf- 
qu'au  bout.  Rien  ne  fait  tant  de  plai, 
fir  à un  vrai  Savant,  que  d'inftruire 
les  autres , de  les  voir  emprelïes  a 
acquérir  des  connoilîànces.  Il  plaça 
toutes  ces  boè’tes  Jiir  la  table  avec  trans- 
port, & commença  à en  tirei^tout  ce 
qu'elles  renfermoient. 

Sa  coutume  eft  toujours  de  commen- 
cer par  la  première  origine  de  fon  lii- 
jet , & de  le  fuivre  julqu'au  bout  j il 
ehbifit  dans  toute  fa  pacotille  , un 
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oignon  qui  fcmbloit  avoir  été  à peine Il 

effleuré.  Pour  moi  je  Taurois  jugé  touc-à- 
fait  fain.  Il  prit  aulli  pour  y oppofer  , un 
oe  ceux  qui  etoient  le  plus  endomma-  »... 

, . - MAIik 

gCT.  Il  me  montra  le  trou  par  ou  le 
ver  s'étoit  fait  un  palîàge  pour  en  for- 
tir.  Remarquez  bien  fa  pofition,  me 
dit-il  3 & examinons  celui-ci  au  tnême 
endroit  , nous  verrons  bientôt  fi  j'ai 
rai  Ion  de  fuppoler  qu'il  a été  touché. 

Je  le  vifitai  tout  autour  ; je  cher- 
chai avec  foin  l'endroit  femblable  à 
celui  où  étoit  le  trou  dans  l'autré, 
je  n'y  découvris  qu'upe  petite  tache. 

Un  Naturalifte  ne  va  jamais  fans  lou^ 
pe  ; il  m'en  prêta  une  pour  aider  mon 
oeil  J & je  découvris  par  Ion  fecours 
que  ce  que  j'avois  pris  pour  une  ta- 
che , étoit  un  petit  trou  rond , creux 
& garni  dans  fon  milieu  d'uiie  protu- 
bérance blanche  & oblongue.  Le  trou 
que  vous  voyez,  me  dit  mon  ami , eft 
celui  que  le  papillon  à fait  pour  dé:- 
pofer  fim  œuf  ; ce  corps-  blanc  efl:  , • 

l'œuf  i ferme  comme  il  paroît , je  vais 
bientôt  le  tirer  de  là.  En  effet  , ayant 
taillé  la  pointe  d’un  cure-dent  , plus 
fine  qu'à  l'ordinaire , il  s'en  fervit  pour 
écarter  l'œuf  tout  entier.  Nous  ne  ili<* 
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mes  - plus  furpris  de  ce  qu'il  y étoit  lî 
fermement  attaché  ; la  raifon  en  fut 
(ènfible.  Il  étoit  garni  de  deux  pointes 
fort  déliées  à l’autre  bout,  que  l’infère 
avoit  fait  entier  à force  dans  le  corps 
de  la  racine  en  le  dépofant. 

L’œuf  n’avoit  rien  autre  chofe  de 
fingulier  ; il  paroiflbit  uni  & luifant  à 
la'  Yurface  , & étoit  auffi  blanc  que  du 
marbre.  Enfuite  nous  pafsames  à l’exa^. 
rhen  de  l’autre  racine , dont  le  trou 
pratiqué  à là  baie  étoit  un  peu  plus 
grand.  Nous  y vîmes  la  coque  de 
l’œuf  vuide  ; mais  toujours  adhérente 
par  les  deux  pointes  enfoncées  danst  la 
racine.  En  remontant  un  peu  plus  loin 
dans  cette  ouverture,  nous  vîmes  le 
ver  qui  en  étoit  forti.  Il  étoit  encore 
fort  petit,  & le  faifoit  un  palTàge  en 
rongeant  dans  le  corps  de  la  racine 
avec  beaucoup  de  vîtelîè. 

Il  étoit  inutile  de  chercher  à exa- 
miner ce  petit  animal  vorace.  Mon 
ami  entama  enfuite  un  oignoii  dont  le 
trou  étoit  le  plus  grand  , & qui  cepen- 
dant n’avoit  point  de  .fécondé  ouver- 
ture. Nous  trouvâmes  au  centre  l’ani- 
mal deftruéleur  , très  - commodément 
placé,  paiveiiu  à fa  pleine  croiflànce. 


D'HiSTOÏR-E  N^TURELLI.  11^ 

& jouiflant  de  (bu  exiftence , avec  une  -üii l™ 

nourriture  abondante  autour  de  lui.  Périodes 
Il  écoic  en  état  d'être  examiné  , & 
nous  le  tirâmes  dehors  ; U écoic  loua  ° 
d un  pouce  oc  roi-c  gros  a proportion. 

' Son  corps  eft  annelé , ou  compolc  ^ 
comme  celui  d'uu  ver  ou  d'une,  che- 
nille J de  quantité  d’anneaux  , &c  d’une 
couleur  de  chair  vive  ; les  anneaux  ne  ‘ 
font  pas  fort  larges , mais  élevés  dans 
le  milieu.  Les  deux  extrémités  font 
menues  à proportion  de  la  groflèur  du 
milieu , & à peu  près  égales  , de  forte 
que  quand  il  eft  en  repos , il  n’eft  pas 
facile  d’en  diftingucr  la  tête  & la  queue  ; 
mais  ficôc  qu’il  remue , on  les  connoîc 
aifémcnt  : la  tête  qui  dans  l’état  de  re- 
pos eft  renfoncée  dans  le  corps  , eii 
fort  alors  & le  montre  d’une  façon  fort 
furprenante.  On  voit  de  chaque  côté- 
une  tache  ronde  , noire  , luifante  , pe- 
tite ôc  forcaiiice , & ayaift  toute  l’appa^ 
rence  d’un  œil.  A fbn  extrémité  eft  la 
bouche  qui  eft  petite  & ronde , & 
qui , de  même  que  toute  la  tête  , eft 
capable  de  rentrer  ik  de  fbrtir  quand  , 

l’animal  le  veut.  Près  de  fa  bordure  il 
y a deux  crochets  folides  & bruns , 
d’une  fubûance  très-ferme,  & pointus  • 
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par  le  bouc.  Chacun  eft  fixé  à fa  ba(e 
fur  une  petite  éminence  charnue  qip 
fort  des  côtés  de  la  tête  au  dcflùs  de 
la  bouche.  Plus  haut  & dans  la  mê- 
me direétion , on  voit  encore  deux 
corps  raccourcis  , allèz  rellèmblancs 
aux  cornes  d'un  limaçon  , mais  d'une 
forme  ditférente;  ils  font  arrondis  & 
épais  J & chacun  d'eux  fè  partage  en 
deux  parties  fourchues  par  le  bout. 
Telle  eft  la  ftruéturc  de  la  tête  de  cet 
animal , qui  eft  un  fimple  ver  , deftiné 
à paftèr  toute  fa  vie , excepté  le  der- 
nier jour  ou  feulement  quelques  heu- 
res , enleveli  dans  le  centre  d'une  ra- 
cine enfoncée  dans  la  terre.  Les  yeux, 
s'il  en  a , ne  lui  font  pas  d'un  grand 
lifage  \ celui  des  cornes  n'eft  pas  aifé 
à déterminer  , il  s'cn  fert  probable- 
ment pour  fentir  les  parois  du  trou 
dans  la  racine,  afin  de  déterminer  le 
côté  de  la  racine  où  il  y a le  plus  de 
jus  , ou  la  partie  la  plus  propre  pour 
la  nourriture  aéluelle.  A l'égard  des 
crochets  pointus , leur  fonction  eft  plus 
' apparente  j ils  fervent , quand  le  ver  le 
meut  , à traîner  fon  corps  j il  s'accro- 
che pair  leur  moyen  , & enfuite  tire 
çout  fon  corps  en  avant.  Ils  lui  font 
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auffi  d’un  grand  fecours  en  mangeant  : 
ils  déchirent  & broient  les  morceaux 
de  la  racine  , afin  que  la  bouche  qui 
n’eft  qu’un  trou  rond  d’une  ftruéture 
fort  fimple  , & fort  petite , Ibit  en  état 
de  les  avaler  ou  d’en  fucer  le  jus.  Il 
y a fur  fon  dos  au-delîous  du  derrière 
de  la  tête  une  petite  plaque  ovale  , 
placée  en  travers , garnie  de  deux  trous 
ronds  ; pareillement  à l’extrémité  poU 
îérieurc  du  corps , immédiatement  au 
defliis  de  la  queue , il  a Tur  le  dos  , 
une  aStre  plaque  femblable  garnie  aufÏÏ 
de  deux  trous.  Leur  ulagè  eft  fort  ex- 
traordinaire , & différent  de  tout  ce 
que  nous  voyons  dans  les  animaux  plus 
gros  ; c’eft  par  li\  qu’il  refpire.  Il  faut 
fe  rappcller  que  cet  animal  n’eft , pour 
ainfi  dire  , qu’un  étui  ou  écaille  ^ con- 
tenant le  corps  tendre  d’un  autre  qui 
doit  croître  & durcir  au  dedans.  L’u- 
- fage  de  la  partie  la  plus  foible  de  l’a- 
nimal n’eft  que  pour  fê  mouvoir  & 

. manger  : & afin  de  pouvoir  remplir  ce' 
dernier  objet  fans  interruption  , la  fonc- 
tion de  refpirer  eft  dévolue  à des  or- 
ganes détachés , & placés  loin  du  paf 
lage  des  aliments  ; l’animal  attire  & 
repouflè  l’air  continuellement  par  ces 
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quatre  ouvertures , tandis  que  la  bou- 
che efl:  occupée  à manger. 

Dans  bien  des  animaux  l'aélion  d’a- 
valer les  nourritures  gène  fort  la  fonc- 
tion de  relpirer  dans  le  même  temps  j 
dans  quelques  - uns  ces  deux  aiSHons 
font  'incompatibles  , & fî  elles  le  font 
par  le  même  organe  ou  par  des  palîà- 
ges  fort  voilîns  , elles  font  changées 
pour  le  temps  & la  maniéré , ou  le- 
roient  abfolument  impraticables.  Chez 
nous  qui  avons  la  faculté  de  couper 
les  aliments  par  morceaux , chez 
les  animaux  lauvages  qui  ont  des  oiv. 
gles  pour  les  déchirer , nous  n'avalons 
pas  les  morceaux  allez  gros  pour  env 
pêchér  la  refpiration  de  fe  faire  en 
même  temps  par  un  autre  canal  placé 
le  long  du  golîer  ; ou  bien  ils  pallent 
vite , & dans  les  intervalles  d'une  ref- 
piration à une  autre.  Il  n'en  eft  -pas 
de  même  de  l'efpece  du  ferpent  , dont 
la  nourriture  eft  louvent  grolle  , & qui 
eft  obligé  de  l'avaler  toute  entière.  Le 
lerpent  refpire  comme  nous  par  les  pou- 
mons 5 & il  n'y  a po'nr  d'autre  com- 
munication avec  ces  poumons  que  par 
la  bouche  & le  long  du  gofier.  Or 
une  fouris  quoiqu'elle  ait  quelquefois 
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le  coups  plus  gros  que  ce  reptile  , en 
devient  fouvent  la  proie.  L'animal  qui 
na  point  Taffiftance  des  jambes  , eft 
obligé  de  l'avaler  toute  entieré.  Pour 
cet  effet , il  lui  humede  le  corps  tout 
autour  avec  la  propre  falive  ou  fa  bave , 

I & prenant  la  tête  la  première , la  fait 
encrer  toute  entière  peu  à peu.  Cette 
opération  eft  Ibuvenc  l'affaire  de  p!u- 
fieurs  heures  , pendant  lefqueilcs  il  a 
le  col  bien  plus  tendu  qu’à  l'ordinai- 
re, & toute  la  cavité  en  eft  remplie 
par  cette  proie.  Mais  dira-t-on  » cela 
doit  être  bien  doulomeux  pour  le  fer- 
pçnt  î Tout  au  contraire  : pour  nous 
cela  le  feroit  j pour  ce  reptile  c'eft  fans 
difficulté  un  plaifir  , & un  plaifirtrès- 
fenfible.  Il  doit  jouir  pendant  long 
temps  de  l'avantage  de  favourer  Ton 
aliment , avec  autant  de  délices  que 
nous  faifons  le  morceau  le  plus  déli- 
cat tant  qu'il  eft  dans  notre  bouche  ; 
& fans  que  la  choie  ait  aucune  fuite 
déGigréable.  Ce  qui  rendroit  cette  opé- 
ration pénible  pour  nous  & peuc-ctre 
morcelle , feroit  l'impollibilité  de  ref- 
pirer  pendant  tout  le  temps  que  notre 
gofier  demeureroit  ainli  tendu.  Le  1er- 
penc  à la  vérité  ne  relpire  pas  plus 
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g——  que  nous  alors  j la  nature  qui  a pour- 
Phriodes  vu  à toi\s  fês  befoins  pour  la  vie  , lui  a 
DE  LA  riE  tJonné  la  faculté  de  ne  pas  refpirer  du- 
MAX  m.^.mere  momentanée , comme  nous , 
mais  de  loin  en  loin  ; ainfi  quand  il  a leC 
pire  une  quantité  d'air  afîèz  ample  , le 
fans: circule  fans  gêne  dans  ces  animaux, 

’ • &;  il^  peuvent  fatisfaire  ,à  tous  les  be- 

foins  de  la  vie , laiîs  reprendre  halei- 
-ne,  durant  tout  le  temps  qu'ils  font 
^occupes  à engloutir  leur  proie. 

En  général  la  nature  remplit  plus 
d’un  ^bjet , par  un  (eul  moyen  , dans 
l'économie  du  régné  animal  j c'eft  ce 
qui  arrive  dans  le  cas  préfent.  La  dif-  ■ 
tance  qu'il  y a entre  une  refpiration  & ‘ 
la  fuivante , fert  non  feulement  pour 
avaler  une  nourriture  que  cet  animal 
ne  peut  pas  déchirer  en  pièces  ; cela 
rend  aufli  l'eau  un  élément  qui  lui  con- 
vient en  quelque  forte  aulïi-bien  que 
l’air.  Au  moyen  de  ce  lecours  que  la 
nature  leur  a donné  pour  refpirer , les  . 
animaux  amphibies  fe  retirent  dans  les 
rivières  6c  les  étangs , pour  y chercher 
leur  sûreté  ou  y trouver  de  quoi  vi- 
vre ; ils  reftent  long  temps  fous  l'eau 
fans  danger  'd'être  fiiffoqués.  Ce  ne 
font  pas  encore  là  les  feuls  objets 
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qui  Ce  trouvent  remplis  par  ce  moyen. 

Le  ver  que  nous  examinons,  en  tire 
encore  bien  d'autres  avaiKages.  Il  doit 
Ce  trouver  un  temps , où  cette  enve- 
loppe maintenant  animée,  cet  étui  de 
l'inleéli  qui  y eft  renfermé  , qui  le 
meut  aétuellement  & qui  mange , doit 
devenir  une  coque  feche , bouchée  de 
toutes  parts  , & qui  n'aura  plus  d'au- 
tre ufage  que  de  défendre  le  tendre 
animal  renfermé , jufqu'à  ce  que  les, 
membres  foient  durcis , & en  état  âè 
réfîfter  aux  accidents  & aux  injures  de 
l'air.  C'efl:  une  affaire  de  plus  d'un 
jour , Ôc  durant  tout  ce  temps , -l'ani- 
mal renfermé  relpire  , quoiqu'il  pa- 
roidè  fans  vie.  Or  cela  Ce  fait  par  ces 
organes  , quoique  la  cliofe  ne  fut  pas 
polfible  par  la  boudie. 

Mon  ami  ayant  expliqué  la  croiflànce 
du  ver  depuis  l'œuf  de  fa  mere , con- 
tinua fcs  .recherches  jufqu'à  l'état  de 
repos,  dont  j'ai. déjà  parlé.  Comme 
l'animal  n'éprouve  pas  cet  état  dans  la 
racine,  il  étoit  inutile  de  le  queftion- 
ner  ici  fur  ce  fujet.  Il  choifit  une  rà- 
ciné  , qui  outre  la  première  ouverture 
vers  de  fond , en  avoir  encore  une  au- 
tre vers  le  haut.  Il  l'ouvrit  aufïî  pour 
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démontrer  la  vérité  de  ce  qu^il  avok' 
avancé , favoir  qu"il  ne  ciouvoic 
plus  de  ver  , dès  que  le  fécond  non 
paroiffbit.  Pour  le  préfent , dit- il , Pa- 
nimal  s'eft  fait  jour  pour  fortir.  Quand 
il  eft  en  liberté  , il  rampe  quelques 
heures  fur  la  furface  de  la  terre  , après 
quoi  il  fe  raccourcit.  Sa  tête  & fà 
queue  fe  retirent  en  dedans  , & les 
deux  extrémités  du  corps  deviennent 
obtufês  & arrondies , & aufïî  groflès 
oue  le  milieu.  Alors  il  refte  parfaite- 
ment tranquille  j la  couleur  de  fà  pAu 
fe  change  en  une  couleur  châtain- brun , 
& peu  à peu  elle  devient  feche  & dure 
comme  du  bois,  il  ne  faut  que  vingt- 
quatre  heures  pour  opérer  ce  changement. 
Alors  Panimal  eft, ce  qu'on  appelle,  dans 
Pétar  de  nimplie  ou  de  crifalide.  Il  eft  fans 
mouvement  ; il  paroît  comme  mort  , 
& deviendroit  la  proie  de  mille  petits 
infeéles  qui  le  dévoreroient , fans  cette 
peau  endurcie  qui  lui  fert  de  défenfè , 
& d'un  bouclier  impénétrable  à leurs 
dents,  trop  foibles  pour  l'entamer. 

Mon  ami  tira  alors  plufieurs  de  ces 
crifalides  qu'il  avoir  ramaflees  auprès 
de  ces  oignons  piqués  , &:  me  promit 
que  de  chacune  il  fortiroit  dans  fou 
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temps  des  mouches  parfaites,  fembla-^—  " 
blés  en  tout  à celles  qui  avoient  pique 
la  racine.  Elles  étoient  plus  courtes  & 
un  peu  plus  renflées  que  le  ver  donc 
elles  avoient  été  formées , & en  effet 
ne  lui  reflèmbloient  prerque  en  rien. 

Les  rides  amiulaires  qu'on  leur  voyoit 
fur  le  corps,  étoient  plus  profondes  & 
plus  apparentes , & la  peau  beaucoup 
plus  polie  & d'une  couleur  différente. 

Pendant  tout  ce  temps  l’animal  eft 
vivant  fous  cette  forme  j & il  croît  en 
effet  fous  cette  fortification , jufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  fa  pleine  maturité.  Il 
faut  donc  qu'il  refpire  dans  cet  état 
aufïi-bien  que  dans  tdut  autre.  Deux  de 
ces  ouvertures  deftinées  à cette  fonc- 
tion, peuvent  lui  fervîr  dans  cet  état 
de  repos  ; Sc  conféquemrïient , quoique’ 
la  bouche  foit  effacée  , puîfque  l'ani- 
mal n'a  plus  befbin  de  manger , les 
deux  ouvertures  du  devant  qui  lervoient 
à la  refpiraîion , font  reftées  ouvertes.' 

Elles  s'élèvent  en  forme  de  petits  tu- 
bes, & font  line  ^ paire  d'értiinences 
.courtes  qui  rcflèrablent  à des  cornes 
placées  à la  partie  fupérieure  de  cette 
enveloppe  dure. 

Mon  maître  pour  l'économie  curieufê 
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de  la  vie  de  cet  infedte  & de  lès 
tamorphofes  , ouvrit  avec  des  cilèaux 
fort  pointus , une  des  coques  les  plus 
nouvelles  formées,  il  m'avoit  dit  de 
n erre  point  furpris  , ni  de  croire  qu  il 
fe  fût  trompé  fur  rien  de  ce  que  j"y 
verrois.  I-  avait  eu  raifon  de  prendre 
cctce  précaution  mais  il  paroît  être  inf* 
truit  de  tous  les  (ecrets  de  la  nature } 
& en  effet  il  fa  étudiée  fi  long  temps , 
qu'il  n'y  a plus  rien  de  nouveau  pour 
lui  dans  tous  fes  quvrages.  Tout  ce 
qui  paroiflbit  au  dedans  de  cette  co- 
que, où  je  devois  attendre  de  voir 
une  mouche  parfaite  ^ fè  réduifit  à une 
petite  quantité  de  liqueur- blanche  , 
femblable  à une  crème  épaiflè.  Il  ap- 
pella  le  fecours  du  microfcope  , ami 
que  je  pufle  m’aflurer , par  Ton  moyen , 
qu'il  n'y  avoit  encore  d'apparence  vi- 
fible  de  rien  autre  chofe  qu'un  fîmple 
fluide.  D’après  cettre  obfervation , plein 
de  confiance  dans  la  certitude  de  fbn 
pré'age  , il  commença  à s'étendre  fur  les 
progrès  de  la  tr'bu  des  infedres  ailés,  de- 
puis l’œuf  jufqu'à  cette  forme  parfaite  ; il 
combattit  les  erreurs  vulgaires,  & m'in- 
truifit  de  fhiftoire  de  ce  petit  monde,  i 
Vous  avez  entendu  parler  de  la  mé- 
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lamorphofe  des  infeûcs,  me  dit  mon  ^ 
ami  d'un  ton  de  précepteur  j le  terme  Meta- 
eft  pompeux  & emphatique  ; mais  corn-  morphosi 
me  prefque  tous  les  autres  grands  mots , nsec- 
il  ae  fignifie  rien  j où  , ce  qu'il  y a de 
pis  dncore  , il  renferme  une  erreur.  On 
vous  a dit  que  la  chenille , après  avoir 
refté  un  certain  temps  dans  cét  état, 
fe  change  en  papillon  ; bi  que  les  co^Ji^ 
ces  vers  blancs  , tirés  du  bois  pourri 
après  un  certain  temps , lé  transfor- 
ment de  la  même  maniéré  en  efear- 
bots  ; cette  façon  de  parler  rend  mal 
la  vérité  de  la  chofe. 

Il  feroit  étrange  en  effet  que  la  na- 
ture eût  créé  im  animal  pour  le  trans-  , 
former  enfuite  en  un  autre.  La  Provi-«'  --j 
dence  alors  ne  feroit  pas  moins  que 
la  dépenfe  de  deux  créations.  On  ne 
fauroit'  expliquer  comment  '.cette  opé- 
ration furprenante  pourroit  fè  faire  , 
non  plus  qu'a  quelle  intention  elle  fè 
feroit.  L'infeéle  a-t-il  reçu  le  pouvoir 
de  changer  quand  il  veut  fa  propre 
forme , & de  pafler  ainfî  de  l'état  de 
reptile^ à celui  d’un  animal  ailé?  Com-  ^ 
ment  peut-il  le  faire  ? Par  quels  moyens  ? 

Par  l'afïiftance  de  quelques  organes  > 

Ou  fi  la  chofe  eîT:  impoihble , comme 
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<-  ■ ■ - ■ elle  le  doit  paroîtte  à tout  homme  de 
Meta-  ^ puiflaiice  réfide-t- 

MORPHosE  5 Quelque  autre  créature  contribue- 
t-elle  à l'exercer 'Non.  L'air  a t-il  la  fa- 
culté de  rien  faire  de  femblable  ? Cette 
fuppofîtion  feroit  abfurde  & ridicule. 

Souvent  la  vérité  ne  iè  préfènte  pas 
d’abord  j mais  elle  n’eft  pas  inaccelTi- 
ble  à l’examen.  Les  yeux  ne  font  pas 
capables  de  comprendre  en  un  mo- 
ment ce  qui  eft  l’ouvrage  de  plufieurs 
jours,  ni  de  voir  d’un  feul  regard  ce 
qui  ne  s’opère  que  lentement  ; mais 
avec  de  l’alîîduité  & de  la  patience , 
on  parvient  à découvrir  une  chofe  ; & 
. l’art  nous  prête  des  fecours  pour  en 
expliquer  un  autre.  Il  n'y  a point  de 
changement , point  de  métamorphofe 
de  l’animal  dans  aucune  partie  de  cette 
opération  furprenante.  Ce  n’eft  qu’un 
développement  lent  & fuccelïif  de  par- 
ties , qui  font  d’pne  finefle  & d’unç  dé- 
licatdîè  infinie.  La  chenille  n’eft  point 
transformée  en  papillon,  le  cojfus  en 
clcarbot , ni  ce  ver  dans  l’abeille  que 
vous  en  voyez  naître.  Souvent  les  diffé- 
rents animaux  qui  doivent  paroîrre, 
exiftent  d abord  fous  d’autres  formes. 
Le  papillon  cft  vivant  dans  la  chenille, 

l’cfcarbot 
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l'efcarboc  dans  le  coffus , l’abeille  dans  — J 

le  ver  ; 6c  tout  ce  qui  doit  s’opérer  en  Mïtà- 
eux  , eft  le  développement  de  leurs 
parties  intérieures  & le  dépouillement 
des  obftacles  extérieurs,  qui  étoient 
nécellaires  pour  la  défenle  de  ces  ani- 
maux encore  tendres,  & qui  dévoient 
être  écartés  > lorfqu’ils  (ont  devenus 
capables  .de  lupporter  le  grand  air  & de 
aire  leuts  fondions. 

Y a-t-il  quelqu'un  en  état  de  fui^ 
vre,  même  à l’égard  d’animaux  plus 
grands , les  premiers  rudiments  du  pou- 
let, depuis  le  petit  point  Taillant  qui 
eft  dans  l’œuf  ? L’imagination  a eu  plus 
de  part  que  la  vue  , dans  les  décou- 
vertes qu'on  a prétendu  y avoir  làitcL 
Le  fecours  d’un  bon  microfcope  peut 
auflî  nous  conduire  julqu’aux  rudiments 
de  ces  animaux  plus  petits  dans  leur 
œuf  ; & fi  l’imagination  nous  prêtoit 
aulïi  fon  aide , nous  pourrions  les  fui- 
vre , ou  imaginer  que  nous  les  fuivons 
dans  le  cercle  de  leur  exiftence  & dans 
leurs  états  diÔerents.  La  raifon  fera 
encore  plus.  Voici  comment  le  tout 
(e  pafle. 

. il  eft  d'obfervation  générale  & unî- 
verfelle , que  tous  les  infeéles  du  genre 
Tme  Q, 
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R-- • !-!  allé  ne  font  pas  produits  dans  leur  étac 

Mita-  ^ fortant  de  l'œuf.  C'eflr  un 

Ï40RPH0SI  commun  à tous  les  infedes  qui 
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de  peiFedion  en  fortant  de  l'œuf.  L'arai- 
gnée eft  araignée , le  poux  eft  un  poux  j 
& quelque  chofè  que  des  charlatans  en 
hiftoire  naturelle  aient  pu  avancer  fur 
les  vers  velu? , la  puce  eft  puce  au  for- 
tir  de  l'œuf.  Au  contraire  le  papillon 
au  lôrtir  de  l'œuf  eft  une  chenille , un 
animal  qui  vit  peu  de  temps  & qui  a 
les  pattes  charnues  j un  elcarbot  en 
naiflæit  eft  un  cojfus  , c'eft-à-dire  un 
ver  à dix  pattes  longues  & dures.  La 
mouche  eft  un  ver  qui  n'a  point  de 
pattes , ou  qui  n'a  que  de  petites  pimiu-  , 
les  pour  lui  tenir  lieu  de  jambes.  L'œuf 
contient  les  rudiments  de  chaque  par- 
tie de  la  mouche  future,  qui  eft. par- 
faitement la  même  fous  cette  forme , 
que  dans  la  mere.  La  léule  différence 
conftfte  en  ce  que  dans  les  autres , les 
' parties  comparativement  plus  grof- 

fieres  & plus  dures , font  nues  Ibus  ^ 
l'enveloppe  qui  les  couvre  , & que 
dans  celles-ci , les  parties  plus  tendres 
& plus  délicates , les  ailes , les  yeux 
faits  en  réfçaux  Sc  les  antennes  3 car  rien 
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de  tout  cela  ne  paroît  fous  Tétât  de  — ■ - ' '-i 
reptile  , fe  trouvent  couvertes  dans 
1 œuf,  par  une  peau , laquelle  a une 
embouchure  qui  communique  avec  Tef-  ^is, 
tomac  de  Tinfede  renfermé  , & à des 
jambes  , qui , quoique  différentes  de 
celles  de  la  fowne  renfermée , commu- 
niquent cependant  avec  elles,  au  moyen 
des  fibres  de  leurs  raufcles  qui  y font 
continuées  , & fervent  à Tanimal , pour 
fe  porter  vers  la  nourriture  qui  lui  eft 
néccflàire  pour  le  foutien  de  ce  qui  eft 
renfèrnié  au  dedans. 

Tel  eft  Tétat  où  fe  trouve  la  mou- 
che future , éclofe  d'un  œuf  dépofé  par 
fa  mere  ; toutes  les  parties  d'un  ani- 
mal , fêmblable  à la  mere , exiftent  dans 
le  jeune  fœtus.  Trop  délicates  pour 
fupporter  le  grand  air  , elles  font  ren- 
fermées dans  une  efpcce  d'écorce  , fous 
laquelle  elles  ne  font  rien  voir  de  leur 
propre  forme.  L'animal  qui  eft  au  de- 
dans , groflit , & l'enveloppe  extérieu- 
re s’éla^it  en  même  temps  j les  parties 
s'élargif^nt  & ne  s'endurciflèftt  point } 
fi  on  éventre  une  chenille  quand  elle 
a acquis  toute  fa  grofîèur  , uh  œil  cu- 
rieux, aidé  de  bons  verres  , découvrira 
toutes  les  parties  de  la  produélion  fii- 
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cure  , dans  laquelle  Tignorance  & l’et- 
reur  ftippolèiît  qu'elle  le  transforme. 
Quand  les  parties  (ont  parvenues  ainli 
à leur  jufte  grandeur  & à leurs  pro- 
portions , il  ne  leur  refte  plus  qu'à 
acquérir  la  dureté  qui  leur  convient. 
Cela  ne  peut  pas  le  feire , tant  que  l'a- 
nimal eft  en  mouvement  5 il  faut  ou  que 
les  parties  foient  brifées  dans  les  dif- 
ferentes convolutions  de  l'enveloppe 
étroite  qui  les  renferme  , ou  que  par 
leur  fermeté  & leur  roidcur  , elles  ren- 
dent ce  mouvement  impollîble.  L'état 
de  repos  eft  donc  néceflàire  aux  parties 
pour  acquérir  leur  dureté , après  avoir 
acquis  toutes  leurs  proportions.  Il  leur 
falloit  J pour  acquérir  ces  proportions, 
de  la  nourriture  & des  aliments  ; mais 
il  ne  leur  en  falloir  point  pour  les  en- 
durcir. Donc  il  leur  faut  un  état  de 
tranquillité  abfoluc,  où  elles  n'aient 
point  du  tout  de  nourriturre.  Or  cet 
àat  leur  eft  donné  Ibus  la  forme  de 
nimphe  ou  de  crifalide.  Vous  voyez , 
dans  cette  coque  lèche , un  corps  im- 
mobile à toute  impullîon  Ipontanée , un 
corps  incapable  de  prendre  des  ali- 
ments ; on  n'y  apperçoit  pas  même  les 
organes  propres  à cette  fbn^on.  Telle 
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cil  la  fituâtion  fous  laquelle  les  ailes  j 
les  yeux  & routes  les  autres  parties,  Mita- 
ayant  atteint  leur  maturité  , peuvent , 
dans  un  certain  temps  , acquérir  la 
dureté  néceflàire,  pour  réfifter  aux  im- 
pulsons de  Tair,  & fous  laquelle  cCv 
procédé  eft  caché  à tous  les  yeux.  Tout 
informe  que  paroît  Tanimal  dans  ceC 
état  fluide  , que  vous  avez  vu  dans  la 
coque  que  j’ai  ouverte  devant  vous  , 
il  vit , il  refpire  par  les  organes  que 
je  vous  ai  fait  entrevoir  ; & à melure 
que  ces  parties  acquièrent  plus  de  folidi- 
cc , il  reçoit  des  forces  Une  vie  plus 
aflurée;  il  commence  à Ce  mouvoir  & 
à remuer  dans  la  prifon  au  bout  d’un 
certain  temps  ; enfin  il  déchire  fa  co- 
que & fe  met  en  liberté. 

La  nature  prévoyante  en  ceci  cornh  ' 
me  en  tout  ce  qui  concerne  l’écono- 
mie animale  , ne  s’eft  pas  contentée  .de 
lui  donner  le  principe  de  vie,  &:  de 
pourvoir  à l’accroiflement  de  fon  corps 
&de  les  forces  , elle  a encore  formé  la 
coque , propre  à rélifter  à fes  impul- 
fions  fimplement,  tant  que  l’animaî 
n’cft  pas  en  état  de  fupporter  l’air; 
fitôt  que  fes  efforts  font  allez  violents 
pour  amener  ce  moment,  la  coque 
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«g— — ^ formée  de  ce  qui  étoit  précédemment 
Meta*  pg^^  yçx  y n'étant,  plus  eh  état 
HoxPHost  jçyj.  réfifter fe  briié  & laiflè  fortir 

**  TB^**^*  librement  le  prifonnicr  qui  n’a  plus 
-,  befoin  de  refter  renfermé. 

A cet  endroit  de  fa  harangue , mon 
ami  prit  une  des  coques  entières  ; & 
la  tournant  de  tous  les  fens , me  fit 
obferver  une  efpece  de  couvercle  jCom- 
^ me  qui  diroit , de  quelque  ouverture 

différente  , & cependant  continué  avec 
le  refte  ; & après  m’en  avoir  tracé  le 
tour  & la  hgure  , il  continua  ainfi  : 

La  nature  a non  feulement  pourvu  au 
déchirement  de  la  coque  dans  la  fai-  ‘ 
fon  marquée  , elle’  a encore  voulu  que  > 
la  chofe  fe  fit  d’une  manière  conve- 
nable. La  coque  a une  partie  bien 
" moins  forte  que  le  refte  ; c’eft  préci- 

fément  contre  cette  partie  que  l’animal 
exerce  fes  plus  grands- efforts.  Il  lui 
folloit  de  la  force  & de  la  dureté  pour 
• , défendre  l’enveloppe  contre  la  dent  des 

infeétes , qui  étoient  trop  grands  & trop 
vigoureux  , pour  que  l’animal  renfermé 
put  les  vaincre.  La  nature  a fourni  la 
défenfe  , & elle  a obvié  aux  mauvaifes 
fuites.  C’eft  par  fa  refpiration  que  l’a- 
nimal a reçu  la  faculté  de  rompre  iâ 
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prifon.  Je  vous  ai  fait  voir  les  orga- 
nés  de  cette  re(piration.  Ces  deux  cor- 
nes  qui  avancent  fur  Tenveloppe,  com- 
muniqueiit  avec  la  cavité  de  leur  poi- 
trine ; elles  prennent  autant  d*air  à la 
fois  que  ranimai  eft  capable  d'en  atti- 
rer ou  d'en  recevoir»  Etés  qu'il  en  int 
pire  une  plus  grande  quantité , il  faut 
que  fa  poitrine  Ce  gonfle.  Ce  gonfle- 
ment , au  dedans  des  bornes  d’une  en- 
veloppe étroite , fe  trouve  trop  confî- 
dérable,  poui'  que  la  coque  puiflè  le 
fupporter.  Tel  eft  le  moyen  que  la  na- 
ture lui  a donné  pour  la  déchirer.  Cette 
peau  qui  couvre  une  ouverture  ^ fè  trou- 
ve précifément  au  delfus  du  dçrriere 
de  la  poitrine , qui  doit  fè  gonfler  & 
s'étendre.  Sa  jonékion,  avec  le  refte 
de  la  coque , eft  la  partie  la  plus  foi- 
ble  de  toute  cette  machine  i & comme 
c'eft  la  que  fè  fait  le  plus  grand  effort 
l'animal  n'eft  pas  plutôt  en  état  de  pa- 
roître  au  grand  air*  que  fa.  force  de- 
vient fupérieure  aux  obftacles.  Cette 
ouverture  fè  détache,  s'écarte  & laiflè 
une  ouverture  par  où  fort  l'jnfeéte 
nouveau  né  : il  fe  repofè  fur  les  reftes, 
de  fa' coque,  jufqu'à  ce  que  lefbleil& 
l'air  aient  épanoui  de  fèché  fès  aîle&> 
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alors  il  la  quitte  pour  toujours  , s'en- 
vole & va  chercher  un  autre  infeârc  - 
de  fon  efpece , pour  jeter  les  fonde- 
ments d'une  nouvelle  poftérité. 

Telle  cft , conclut  ce  Démonftrateur 
des  ouvrages  & des  opérations  de  la 
nature , telle  eft  la  véritable  explication 
de  ce  prétendu  miracle , qu'on  a ré- 
pandu dans  le  monde  avec  tant  d'em- 
phafe , 'fous  le  nom  de  métamorphore 
des  infeéles  ; vous  allez  le  voir  par  vous- 
même  plus  diftinétement  que  je  n'ai  pu 
vous  le  décrire.  L'animal,  continua- 
t-il  , k qui  cet  Hollandois  eft  redeva- 
ble de  la  deftruélion  de  Tes  tulipes, 
& vous  de  l'ample  dédommagement 
de  cette  difcuUion , eft  occupé  pen- 
dant plufieurs  mois  à travailler  j en 
confequence,  comme  dans  les  climats 
chauds  on  voit  en  même  temps  & fur 
le  même  arbre,  des  boutons , des  fleurs 
& des  fruits , dans  tous  leurs  différents 
états  jufqu'à  la  maturité  parfeite  , de 
même  aufli , en  examinant  de  bien  près 
ces  crifalides  , je  ferai  en  état  de  vous 
faire  appercevoir  les  progrès  de  l'ani- 
mal , depuis  le  premier  inftant  qu’il 
entre  dans  cet  état  de  repos  , où  il 
n’eftj  comme  vous  l'avez  déjà  vu  dans' 
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celle  que  j’ai  déjà  ouvçrce  , qu’unp 
malle  informe  de  gelée  , jurqu’à  la  ma- 
turité de  la  mouche  parfaite,  & prête 
à prendre  fbn  ellor  dans  la  région  de 
l’air. 

Il  eft  fingulier  de  voir  comment  l’iia- 
bitude  contribue  à former  les  hommes 
pour  la  recherche  des  myfteres  de  la 
nature.  Mon  ami  écaia^fur  une  feuille 
de  papier  blanc  , quantité  de  crifali- 
des  de  la  mouche,  dans  les  difTérciits 
périodes  de  leur  maturité.  Il  avoir 
acheté  du  jardinier  du  Hollandois  tout 
ce  qu’il  en  avoir  pu  ramaflèr  autour 
des  oignons  de  fleurs.  Le  Hollandois 
avoit  ordonné  à cet  homme  de  les  ra- 
maflèr , &c  les  avoir'  condamnées  à périr 
dans  les  flammes , comme  un  facrificc 
aux  mânes  de  fes  fleurs  qu’elles  avoient 
fait  périr  4 mais  les  Hollandois  font 
argent  de  tour.  Il  vendit  cher  à mon 
' ami , ce  qu’il  avoir  eu  deflein  de  dé- 
truire, & nous  ne  fûmes  pas  fâchés 
de  les  lui  payer. 

Mon  maître  me  fit  bien  voir  dans 
cette  occafion,  que  l’exa<5l:itude  à ob- 
ferver  , s’acquiert  par  l’habitude.  Tou- 
tes ces  nimphes  me  paroifloient  lèm- 
bbbles  ; pour  lui  il  diftinguoit  facile  r 
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El ü-s  ment  les  différences  des  plus  avancées 

d avec  les  autres.  Il  fit  plufieurs  pentes  ^ 

MORPHosÉ  de  papier  & commença  à trier 

fon  tréfor , & à mettre  , dans  des  boë- 
tes  particulières,  celles  qu^il  jugea  à 
propos  da  féparer  : quand  il  eut  fini , 
il  le  mit  à rire  , de  ce  que  ma  vue  me 
ièrvoit  aflèz  mal  pour  me  les  faire 
croire  toutes  femblables.  Il  y avoit  en 
effet  des  différences  évidentes  de  cou- 
leur entre  celles  de  chaque  afibrtiment  : 
mais  entre  les  extrêmes  il  y en  avoir 
autant  que  du  noir  au  blanc. 

^ Vous  voyez,  me  dit-il , que  ces 

chofes  que  vous  avez  cru  femblables  , 
font  fort  différentes.  L^état  de  repos  où 
font  ces  animaux,  dure  plufieurs  jours; 

& pendant  tout  ce  temps  , f enveloppe 
ou  coque  qui  les  couvre  & qui  eft 
d^abord  d'un  brun  couleur  de  noifette, 
devient  d'un  jour  à autre  plus  foncée , 
jufqu'à  ce  quelle  foit  prcfque  noire, 
lime  fit  remarquer  toutes  ces  grada- 
tions dans  fes  différents  afïbrtiments , ^ ^ 
Sc  m'expliqua  , par  ce  moyen  , com-  ^ 
bien  chacune  avoit  déjà  de  jours , & 
par  conféquent  combien  elle  en  avoit 
encore  à refter  dans  cet  état.  Il  com- 
. mença  par  ouvrir  celles  qui  n'avoieiH: 
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qu'un  jour  ; nous  n'y  apperçûmçs  qu’un 
fluide  fans  aucune  forme.  Nous  fîmes 
enfuite  la  même  opération  fur  celles  de 
deux  jours  j nous  y découvrîmes  quel- 
ques filaments  comme  des  traits  que 
feit  un  pinceau  j mais  fi  irréguliers  , 
qu'op  n'y  pouvoir  rien  diftinguer.  Celles 
de  trois  jours  nous  offrirent  les  mêmes 
lignes  qui  marquoient , d'une  maniéré 
vague , la  figure  de  la  tête , de  la  poi- 
trine &c  du  corps  de  la  mouche.  En 
ouvrant  celles  de  quatre  jours , tout;es 
ces  chofcs  nous  parurent  bien  plus  dif. 
tinéles.  Le  contour  des  différentes  par- 
ties étoit  marqué  d’une  façon  plus  pré- 
ci<fe  ; nous  ne  voyions  encore  aucunes 
traces  ni  apparence  de  jambes , d'aîles , 
ni  d'auaines  des  autres  parties  les  plus 
déliées.  Celles  de  cinq,  de  fix  & de' 
fcpt  jours , offroient  des  traits  toujours 
plus  vifibles , &c  toujours  môins  de  li- 
queur. Une  du  huitième  jour  nous  mon- 
tra toutes  les  parties  pafiàblement  raffer- 
mies i & enfin  dans  une  autre  , que 
nous  jugeâmes  avoir  neuf  jours,  nous 
apperçumes  du  mouvement.  Cepen- 
dant tout  nous  avoit  femblé  dans  un 
repos  parfait  j & les  embryons  qüc 
nous  avions  mis  à l’air  avant  leur  temps. 
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reflèmbloient  plutôt  aux  traits  de  la  fir- 
perficie  d'une  momie  d^Egypte  , qu^aux’ 
parties  d'un  corps  deftiné  à jouir  de  la 
vie.  J’avois  fort  bien  fuivi  cette  pro- 
dudtion,  depuis  fa  plus  petite  appa- 
rence vifîble  jufqu'à  ce  moment , il 
me  fembloit  qu'il  y eût  beaucoup  de 
chemin  à faire  de  cet  état , le  plus 
parfait  que  j'eulle  encore  vu , juf- 
qu'à  la  vie  réelle.  Je  le  penfois  du 
moins  ; mais  mon  maître  en  jugeoit 
tout  autrement.  Il  me  dit  que  l'état  le 
plus  prochain  feroic  celui  de  l'animal , 
.prêt  à le  forcer  une  route  à travers ,1a 
coque  pour  s'élancer  dans  l'air  -,  en 
effet  il  ne  me  trompoit  pas.  Il  en 
choifit  dans  le  nombre  des  plus  mû- 
res, une  qui  paroiffoit  un  peu  plus 
brune  que  les  autres , & qui  avoit 
tous  les  figues  d'être  bientôt  prête  à 
fe  briler  Ion  enveloppe.  Il  l'ouvrit 
comme  les  autres.  Nous  y découvrî- 
mes l'animal  exaéfcment  formé  comme 
dans  la  derniere , mais  plus  feche  . & 
plus  ferme,  d'une  couleur  plus  forte, 
&c  fans  qu'il  y reliât  ..du  tout  de,  li- 
queur autour.  Ccpeiidanc  on  ne  lui 
, voyoit  ni  ailes , ni  jambes , ni  têre^ 
Ce  n'éroit  qu  une  maflè  informe , dont 
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le  corps  & la  poitrine  relTembloient  »îü!J — l_ 
en  gros  à l’animal  de  l'œuf  duquel  il  Meta- 
avoit  été  produit  j mais  rien  de  plus, 

Tout  en  m'expliquant  ceci , il  trelïaillit  ^es*^*^* 
comme  de  fui-prilè  j & me  dit  qu'il 
avoir  vu  remuer  une  des  nimphes  de 
la  même  boè’te.  Il  la  lepara  d'avec  les 
autres , la  mit  lut  une'  feuille  de 
papier,  & nous  mettant  à cette  table 
en  lituation  de  pouvoir  bien,  voir, 
nous  en  examinâmes  les  mouvements. 

Il  me  fit  bientôt  remarquer  le  mê-  - 
me  mouvement  qu'il  avoit  apperçu. 

G'étoit  un  gonflement  & un  fouleve- 
ment  de  cette  partie  de  la  coque,  où 
étoit  le  couvercle , qu'il  m'avoit  fait 
remarquer  long-temps  auparavant.  Tout 
ce  qu'il  m'en  avoir  d't , fe  vérifia  de 
point  en  point.  Bientôt  le  couvercle 
fe* dilata  par  un  côté,  & enfuite  par- 
tout ; il  fc  fendit , & le  bout  du  tronc 
ou  de  la  poitrine  de  la  mouche  parut 
à l'ouverture. 

Les  diftenfions  de  cette  partie,  qui 
avoient  fait  fauter  le  couvercle  , con- 
tinuèrent *,  la  coque  le  fendit  par  le 
milieu  du  dos , & nous  vhries  paroîÜ* 
tre  de  plus  en  plus  la  partie  inférieure  . ' 

d.u  corps  de  l'animal.  Il  me  paroifloic 
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gjjî!— "J  fort  étrange  pendant  tout  ce  temps  de^ 
Meta-  yoij  aucune  apparence  de  rcte  j l*cx- 
trémité  fupérieure  de  la  poitrine  lem- 
bloit  tronquée  , comme  li  réellement 
on  en  eut  retranché  la  tête.  Bientôt 
nous  découvrîmes  une  jambe  fur  le 
devant , que  fanimal  cira  de  la  co- 
que. Une  minute  après  il  en  Ibrtir 
une  autre  du  côté  oppofé  \ ces  deux 
pattes  lervirenc  alors  à l'animal  pour 
l’aider  à fe  débarralïèr  de  fa  prifon. 

- Bientôt  après  nous  en  vîmes  lortir  une 
autre  paire.  Celles  de  derrière  lèm- 
bloient  aider  à pouflèr  la  portion  pof- 
térieure  du  corps  hors  de  la  coque; 
car  elles  ne  le  dégagèrent  que  quand 
' tout  le  corps  fut  lôrti.  Elles  Ibrtirent 
enfin  l'une  après  l’autre , & alors  tout 
le  corps  fe  trouva  en  liberté. 

La  pofition  d’un  enfant  dans  la  ma- 
trice de  fa  mere , a toujours  été  re- 
gardée comme  une  chofe  fiirprenante. 
Mais  l’arrangement  de  les  partifes  n’eft 
pas  à beaucoup  près  fi  merveilleux 
que  celui  des  parties  de  cet  infééte 
dans  fa  coque  pour  y trouver  leur  place. 

I|.’animal  marcha  lentement  & foible- 
Oient  ; mais  il  marchoic , & toujours 
on  ne  voyait  ni  tête  ni  ailes.  J’étois 
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tenté  de  croire  que  c'étoit  un  monftre 
dans  ion  cipece  : mon  ami  rioit  de 
mon  peu  d'expérience.  Le  fbleil  luifdic 
fur  l'animal,  & à chaque  moment  on 
le  voyoit  plus  vif  ët  plus  animé.  En- 
fin comme  les  diftenfions  & les  con- 
traétions  de  la  poitrine , caulées  par 
la  même  rcfpiration  violente  qui  avoir 
rompu  la  coque  , continuoient  tou- 
jours, nous  vîmes  enfin  paroître  fur 
le /haut  une  paire  d'antennes  courtes, 
& le  fômmet  d'un  front  velu  d'où  elles 
Ibrtoient.  Bientôt  après  nous  apperçù- 
mes  deux  grands  yeux  faits  en  réfeaux  , 
& enfin  toute  la  tête.  J'étois  dilpofé  à 
croire  que  la  tête  naifloit  de  la  poi- 
trine après  que  l'animal  étok  forti  de 
là  coque  ; mon  ami  acheva  de  m'inf. 
truire.  La  tête  avoit  été  renfermée  dans 
l'intérieur  de  la  poitrine , tout  le  temps 
que  l'animal  étoit  refté  dans  la  coque  ; 
& elle  en  étoit  Ibrtie  maintenant- par 
un  effet  de  ces  gonflements  caufés  par 
la  refpiration , de  même  que  toute  la 
poitrine  elle-même  étoit  fortic  ainlî  de 
la  coque. 

Il  ne  manquoit  plus  maintenant  à 
l’animal  que  des  ailes  pour  le  rendre 
ijjie  mouche  parfaite.  11  m^chQit,.Û 
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jouifïoit  de  Tair  & du  foleil , (ans  au-- 
cune  apparence  qu'il  dut  jama  s voler. 
Mon  ami  m’infl:rui(ic  à ce  (ujet  com- 
me il  avoic  fait  (ur  le  refte  , en  me 
mettant  à portée  de  faire  les  obferva- 
tions  moi- même.  Les  ailes,  me  dit-il, 
font  la  partie  la  plus  tendre  & la  plus 
délicate  de  toute  la  machine  i elles 
font  les  dernieres  à fe  développer  ; 
comme  toutes  les  autres  parties  , elles 
exi  lient  dans  leur  propre  place.  Con- 
fiderez,  dit-il,  en  me  les  montrant 
avec  un  poinçon  , deux  petites  protu- 
bérances près  du  haut  de  la  poitrine. 
Tenez  vos  yeux  attachés  deflùs  ; c'eft 
leur  tour  à entrer  en  jeu  j vous  ver- 
rez que  cet  animal  ne  manque  point 
d'ailes. 

Comme  nous  regardions  ces  parties , 
je  vis  une  belle  peau  qui  commençoit 
à s'élancer  du  bord  poftérieur  d'une 
d'elles.  Jufqu'alors  elles  m'avoient  paru 
deux  malles  informes  , groflès  comme 
la  tête  d'une  petite  épingle  j ce  que 
j'en  voyois  fortir  me  donna  de  nou- 
velles attentes.  Elle  s'accrut  ; une  au- 
tre pellicule  femblable  s'élança  aulli 
de  l'autre  élévation  , & peu  à peu  les 
ailes  acquirent  leur  jufte  grandeur.  Si 
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fa.  tete  m'avoit  femblc  croître  du  fbm-  eiH^SSl 
tnet  de  la  poitrine , les  ailes  me  lèm-  Meta- 
bloient  à plus  forte  railbn  îbrtit  des 
côtés  de  ces  petites  protubérances , en  *****^- 
memc  temps  que  nous  les  regardions  ; ’ **** 
mai  s en  effet  ce  n'étoit  pas  plus  une  pro- 
diiélion  inftantanée  , que  l'autre.  Ces 

«ptubérances  grollîeres  n avoient  été 
rmees  que  de  ces  ailes , qui  étoienc 
repuées  dans  ce  petit  elpacc  d'une  fo, 
çoii  très-lurprenante  ; & ce  que  je  re- 
gardois comme  leur  croiflànce , n'étoic 

que  leur  développement  fucceflîf. 

L'animal  n'eut  pas  plutôt  fenti  que 
ICS  ailes  avoient  toute  leur  étendue  & 
leurs  proportions  , qu’il  commença  à 
les  agiter  & à s'en  fervir.  Après  quel- 
ques balancements  inûtiles,  tels  que 
ceux  d’un  coq  qui  (ècoue  fes  ailes  fans 
perdre  terre,  l'animal  quitta  l’enve- 
wppe  où  il  avoit  été  ff  long-temps  ren- 
'fome,  & s’éleva  dans  l’air.  Mon  ami 
cft , de  tous  les  hommes,  celui  qui 

% ^coic 

raché  de  tuer  un  animal  qui  nous 
avoir  h bien  amufé,  & de  le  priver 
de  cette  vie  dont  nous  avions  obiervé 
les  proOTeffîons  avec  tant  de  foin  & 
dç  pl^fir.  Mais  il  ûous  reftoit  à coni- 
* Tome  r/.  ' R,  ^ 


\ 

\ 


Digitized  by  Google 


,1?  If  £ 

Ç9xp:  cecce  snouchie  ootivellement  pco. 
duite,  ay.ec  celle  qoi  ^voit  id^pofë 
fa  dciucevir  .céda  au  violent 
qu’il, avait  de  me  convaincre , qu’il 
ne  in’avoit  rien  avance' que  d’exai^- 
meiit  vrai.  La  mouche  .s’atta(^_tout 
uatucellement  aux  fenêtres , éc  tandis 
.qu’eHe  js’eôôrçoit  inutilenient  d-y  tnw- 
iver  tin  pal&^  , il  >la  tua*  ip 

Il  avoir  eonfervé  avec  ^and  >Apûi  la 
CDouche  qu'il  avoir  afitrafée  iorcant  de 
d’oignon  qu’elle  avoit  endonamagé.  îl 
ouvrit  la  boète  où  il  l’ayok  ferrée , & 
des  ijetcant  toutes  les  deux  fer  la  r^ble , 

’ il  xae  demanda  fi  }e  pouvpis  difeemer 
da  vieille,  d’avec  la  nouvelle.  5a»s 
l’iclac  des  couleurs  de  la  plus  Jeune, 
de  n’aurois  Jamais  pu  la  diftinguer  d’a- 
*jvcc  la  .plus  ancienne.  Tous  les  jani- 
-mauz  ^lés  fortentde  la  crifalide  dans 
Xouce  leur  groflèur  & leur  ;état  de  ©er- 
Æétion.  Ils  ont  paife  leur  Æsi^ce  îqys 
me  autre  forme , & dès  qu’ils  .paroif- 
îfent  dans  leur  dernier  état,  ils  font 
déjà  capables  de  multiplier  leur  efeece. 
Apres  cela  ils  font  expofés  -à  differents 
' ificcidents  & ^dent  beaucoup  de  leur 
ijeauté  : de  ffertc  que  pour  fes  avoir 
i^  , il  to  1^  yçoinnae  nous 
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çLvions  fait  celui-ci  , précifémcnt  au  ?■■■  ■ —p 
forcir  de  la  coque.  Mita- 

J'ai  qb^èryé  àuc  cene  mouche  fef- 
fembloit  fi  parraitemenr  i l'humble  ®** 
abeille , qu'on  ne  ^quvoic  pas  en  con-  ^*** 
noître  la  différence  à la  vue.  C'eft  une 
dc5  plus  pecites  efipcces  ac  cet  in^e 
à qui  elle  reflèmble.  Mais  fi  favois  vu 
.4“?  ce  femps-4  la  p^feiœ , 

qui  s eft  developpee  en  ma  prefenceV 
j'aurois  ajouté  de  plus  qu'elle  rem- 
porte fur  toutes  les  autres  en  beajut^.  ' ' 
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LE  PLATRE  DE  PARIS. 

Maniera  de  le  tirer  & de  U 
travailler. 

avez  entendu  parler  du  plâtre 
!r  dp  Paris  , dont  on  fait  des  buftes 

Li  PLATRE  ^ des  fagures,  qui  lont  devenus  ii 
91  Fajus.  ^ mode  j il  eft  fait  d'une  pierre 
que  Ton  tire  de  Montmartre  proche  de 
Paris , & nous  l'appelions  plâtre  de 
Paris  y du  nom  de  la  Capitale , où  on 
en  fait  un  grand  ulàge.  Mon  ami  a 
pâlie  deux  jours  dans  les  carrières  } il 
eft  rêfté  tout  çe  temps  àjconveffer  avec 
les  ouvriers  qui' tiîrent  ces  pierres  , du 
moins  autant  que  le  peu  de  françois 
qu'il  fait  a pu  le  lui  permettre.  Il  m'a 
apporté  quelques  morceaux  des  pierres 
dont  on  fait  ce  plâtre.  Jamais  vous 
n'avez  rien  vu  de  n blanc  j j'ai  été  fur 
le  point  d'en  mettre  dans  mon  théj» 
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tanr  elles  reflèmbloient  parfaitement  â 
du  fœ:rej;  il  y en  a des  morceaux  plus 
groflîers , qui  fèmblent  des  pains  moins 
affinés  ; mais  les  plus  blanches  font 

Î)lus  nettes  & plus  claires  que  le  fucre 
e plus  affiné  de  notre  manufacture  dé 
Hollande. 

Il  m'a  conduit  enfuite  dans  fa  cham- 
bre , où  il  en  avoir  rangé  fur  une  ta- 
ble une  quantité  de  morceaux  dans 
leur  forme  naturelle  & tels  qu'ils  avoient 
été  tirés  de  la  terre.  Les  plus  fins  étoienc 
blancs  comme  la  neige  ; & quoique 
épais  de  deux  ou  trois  pouces  , ils.- 
n'étoient  guere  moins  tranfparents  que- 
le  cryftal.  Ils  font  tous  larges  & plats  r 
je  trouve  qu'ils  ne  font  pas  dif^fés 
en  rochers  continus,  comme  font  les 
pierres  de  nos  carrières  d'Angleterre, 
mais  naturellement  en  morceaux  plats. 
& détachés.  Il  y en  a de  différentes 
grandeurs , & on  les  trouve  mêlés  avec 
une  efpece  de  marne  légère  , qui  rcfo 
femble  afïèz  ù la  marne  bleuâtre  & 
rougeâtre , dont  on  fo  fert  pour  amen- 
der les  terres  dans  votre  ferme  de  Lei- 
cefler. 

A un  bout  de  la  table  étoît  un  bon. 
nombre  de  gros  morceaux  d'un  fubf- 
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tance  tranfparentc  comme  de  la  glace. 
3"ai  vu  des  morceaux  de  talc  de  Mot- 
covie  i dont  nies  fcéurs  prenoient  des 
feuillets  pour,  couvrit  dés  eftamMS  au 
lieu  de  verre.  Il  y en  avoit  im  ûe  plus 
d^ün  pied  de  long  & un  pouce  d^é- 
paiflèur , & je  n'eus  pas  plutôt  ^ qu'il 
le  leVoit  de  même  pat  fettiHets,  & 
q^tl  pHoit  fous  le  doigt  y que  « dé- 
cidai que  c'étoit  H même  choie.  La 
fugacité  dé  mon  ami  rh^’étorma  : il  avait 
ajofïé  au  point  de  fôn  mictofeopé, 
qui  fait  toujours  partie  de  fon  équi- 
page, un  morceau  de  vrai  talc  pour 
redreflèr  cci?x  qui  s'écartefoient  ; il  y 
mit  uin  feuillet  de  l'uW  Ôc  de  l'àmre. 
Il  me  dit  de  remarquer  qu'on  avoir 
beau  ployer  le  talc  de  côté  ou*  d'au- 
tre y il  reptértoit  fx  première  forme  pat 
fa  propre  ékfticité , au  Kèu  qu'oit  ne 
pouvoir  p«  plier  un  fefrillet  de  l'au- 
tre fans  qu’il  fe  cafsât.  Cela  feol,  me 
dit-il , prouve  qüe  ce  font  deu<  fubf- 
tances  parfaitement  différentes  : mais 
il  me  perfuada  encore  mierix  en  jetant 
les  deuic  feuiUefs  dans  le  feu.  Gelui 
de  la  pierre  de  Montmartre  fe  calcina 
& fût  réduit  à l'inftdnt  en  une  pôu- 
dre  blanche  ) au  coiuraire  toute  k 
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force  du  feu  ne  pue  altéær  l'autre.  U p»— — f 
me  furpric  bien  ^us^  > eà  me  difànt  ^ Omsrkyx- 
que  quoique  cette  picçré  & IcVtalc , 
qui  paroiléient  fi  ferablables , fiifltenc 
tout-à-feit  diffèrents  cell^-  ei  & la 
pierre  à plâtre,  qtfi  paroiflfeient  auffi- 
difTërcnés  que  la  glace  Ic:  fiicEC 
écoienc  err  cÔèt  la  ôiênae  chofè.' 
merre  plate  & tfanlparente , ajouca-t-il-  ^ 
kf  trouve  ihdiftinëtemenc  aVcc  le  plâtre 
ordinaire  Si  efi  précifënsent  la  -n^mo 
fiibfiance  fouv  une  forme  plu»  par&itew 
£];k  répond  sùi  même  but  & ferü  ai| 
meme  ulàge,  àJa  réfèrve  quelle  ee^ 
ferve  toujours  font  excellerice  ^ defïu^ 

Kàutre  ;■  quand  elle  eft  calcinée elfe 
forme  cette  belle  maflè  blanche  qu& 
nous  voyons  d^s  ces  figiurcs  qü'on 
nous  vend  : cette  maflè  plus  épurée  fq 
durck  Ôc  forme  une  efpece  de  marbre, 
il  rie  faut  que  calciner  légérenfient  çe$^ 
pierres  pour  les  mettre  en  état  d'êtr<r 
réduites  atfënœnt  c»  poudre  j en  hu- 
meélant  cette  pouffierc  avec  de  l'eau  » 
on  en  fait  imc  efpece'  de  bouillie  claire» 
qu'on  jette  dans,  les  nieâilffsi;  aùffi-tôc 
eüe  fc  durcit  d'un  coté,  en  une  .ma- 
tière plus  molle  & dé  l>utre  plus  fer- 
me. C'eft  ea  ajttflanc  aitifi  le  plâorc 
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ordinaire  de  Paris , qu'on  en  fait  cette 
diverfité  de  buftes  & de  ftatues  que 
vous  voyez  : les  ouvrages  qui  irnicenc 
le  marbre,  font  faits  avec  la  belle 
pierre  plate.  Vous  en  avez  vu  des  ta- 
bles, qui  font  prefquc  auffi  dures  que 
certaines  efpeces  de  marbre,  fur  lefo 
quelles  on  a repréfèntc  des  cartes , des 
livres  ou  des  nruits  j elles  font -toutes 
compofées  de  cette  belle  pierre  tranf. 
parente  des  carrières  de  Montmartre. 
La  plupart  dés  figures  que  l'on  fait  en 
Angleterre , font  travaillées , je  crois  , 
avec  les  pierres  de  notre  propre  pays  ; 
je  me  rappelle  d'en  avoir  vu-des  car- 
rieres.^  dans  le  pays  d'York  & dans 
d'autres' pays  de  l'intérieur  des  terres} 
mais  elle  eft  groflîere  & commune , en 
comparaifon  de  celle  de  Montmartre, 
& les  ftatues  qu'on  en  forme  font  d'une 
beauté  bien  inférieure.  La  pierre  plate 
ne  fo  trouve  que  dans  les  carrières  de 
France  ; & on  fut  très-long-temps  avant 
de  découvrir  que  c'étoit  de  cette  ma- 
tière que  les  Artiftes  compofoient  leur 
marbre  artificiel.  Si  cette  circonftance 
n'eft  pas  encore  connue  en  Angleterre  , 
je  forai  bien  aife  d'avoir  contribué  à 
en  donner  la  connolftànce. 
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Je  vous  avouerai  que  j'eus  bien  de 
la  peine  à en  croire  mon  ami , & à Observa- 
me  laiflcr  perfuadcr , que  deux  fubftan- 
ces  fi  vifiblemenc  différentes  fufïènt  réel-  d”pariï! 
lement  la  même  : pour  quiconque  n'en 
jugeoic  qu'à  l'œil,  cette  aflèrtion  ne 
pouvoir  paroître  que  fort  extraordi- 
naire i mais  il  ne  tarda  pas  à me  l'ex- 
pliquer. La  pierre  à plàfre  étoit  blan- 
che & gravefeufe  j l'autre  n'a  voit  point 
de  couleur  & étoit  formée  de  couches 
ou  feuillets , placés  les  uns  fur  les  au-  ' 
très.  Le  microfeope  me  fit  bientôt  ap- 
percevoir  que  cette  différence , quelque 
forte  & frappante  qu’elle  parût , n'étoit 
qu'à  la  fujperficie  : il  m’appella  un  mo-  * 

ment  apres  pour  me  montrer  ce  qu'il 
avoir  mis  devant  fon  inftrument , & 
me  demanda  ce  que  c'étoit,  je  lui  ré-  . 
pondis  que  c’étoit  une  des  pierres  pla-  - 
tes  ; il  écarta  le  verre  & me  fit  voir 
qu'il  a voit  égrené  un  coin  de  l'une 
des  autres  pierres , $c  que  ce  qui  m'a-  ' 
voit  paru  au  microfeope  un  grand  feuil- 
let de  l’autre  efpecc , n'étoit  en  effet 
qu'un  petit  grain  ou  une  particule  fë- 
parée  de  la  pierre  à plâtre.  Il  fut  évi- 
dent alors  que  deux  corps  , en  appa-  ' 
rcncc  fi  differents  à l’œil  fans  microjf- 
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ülLJiui.  cope , ecoiêhc  rééllement  le  même,  & 
Observa-  q.,é  y diftindHon  véritable  Âoit 
TioNs  SUR  nature  àvdît  formé  Pune  én  ume" 

Bi^'l'ARis!  grancie  & tilàtô  , & faVoh:  dfé- 

’ pofée  feule,  sia  fieu  que  dans  Fautrc^ 
elle  en  avoit  rarnaflé  pfufieurs  enfemble,  , 
Chaque  particule , ainfi  grolfie  juf- 
<^u'à  l'apparence  cl*ün  feuiTlet  entier, 
etoit  de  ménife  figure  obloiïgue  & à* 
angles  irréguliers.  LfS  pierre*  rhom- 
boï/ales  d'une  matière  tranfpaf ente , 
qui  fe  forrnent  dans  fios  tfoUs  à'  argile  , 

& que  les  NatiKalifïes  a'ppéHenC  félé- 
nites  ou  pierres  dé  lune  , font  d'une 
• fublîance  à pteu  près  femblabfe  à cet-‘ 

ïes-ci.  Voùs  pouvez  votis  rappeller  que' 
fes  ouvriers  en  âménereiït  beaucoup  dd 
céttô  efpecé  en  tiraiït  Par gile , lorl^'orf 
creufa  vôtte'  puits , & que  VOS  fœütÿ 
les  hoiiorerént  d’untf  place  dans  votre 
crotté  dé  rocâillés.  CéS  morCéaUx  ref^ 
lemblent  parfaitement  à éeu3t-d  pbu^ 
la  couleur  , la  Contexture  Si  la  tranf^-i 
roice  , à cetté  feule'  différence  qu'el- 
les n'ônt  pas  comttte  elles  des  angles 
réguliers , mais  le  tetrilirïertt  inéfâfe- 
ment  Sc  d'üne  niafïiere  obtufe  Jiar  Teùts 
extrémités.  Telles  font  les  »andés  piè- 
ces feules  ét  détacFïééÿ , tels  font  a[uf5 
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lès  petits  grains  de  la  maflè  ramaiftc. 

Je  ras  alôrs  pkinement  convaincu  que 
cés  pierres  étoierit  les  mêmes  à tous  '^*°*** 
égar^î  ï\  ne  me  reftoît  qu'à  faire  des 
expériences  fur  leur  nature. 

Môh  curiéux  compagnon  paroît  inf- 
trûit , nOh  feulement  de  la  cohforma- 
tloîT  des  chôfes  qu'il  étudie  5 mais  en- 
cotè  dé  tout  ce  qui  a rapport  à kur 
ufàge  '&  à la  façon  de  les  mettre*  en 
œuvre.  Il  m'a  promis  de  me  faire  con- 
rroître  la  maniéré  de  foire  k plâtre 
avec  lés  pierrés  de  cês  dèüît  efpeces,  ’ 

& de  m'adminiftrer  la  preuve  de  ce  ! 

qu'’il  m'a  avancé,  touchant  la  fupério-  i 

rité  de  celui  qu'on  fait  avéc  l'éfpece  1 

tranfparèntè.  Les  fourneaux  & tout  l'àp-  | 

pareil  que  lès  livres  nous  annoncent  , , 

comme  néceflàires  en  chymic  , m'a-  j 

voient  toujours  effrayé  & dégoûté  de  ' 

foire  dès  expériences  ; mais  je  m'ap-  l 

perçois  que  quand  ori  vèut  travailler  i 

làns  la  pompe  & l'appareil  extérieur 
de  l'art  i la  plupart  dé  ces  chofès  ne  ' . ’ 

font  pas  fi  néceflàires  qu’on  k penfe, 

& qu’il  eft  trèS-pofïîble  de  s’én  paflèr. 

Un  feu  ordinaire  nous  a tenu  lieu  de 
fourneau  & de  tous  ks  autres  inftru-  • 
ilicnts  requis  pour  calciner  les  pierres  j 
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& un  degré  modéré  de  chaleur  fait 
OcstRvA-  fout  le  procédé.  Mon  ami  a jeté  un 
tions  sur.  j^orceau  de  chaque  efpecc  dans  un 

DE  Vjuus  clair  du  feu  ; en  un  moment 

’ ils  font  devenus  rouges  , & *il  les  a 
retirés  tout  calcinés  : l’un  & l’autre 
étoieht  alors  auffi  blancs  que  la  neige, 
& le  changement  s’appercevoit  mieux 
dans  l’efpecc  tranfparentc  j car  elle 
avolt  perdu  tout  fon  brillant.  Nous 
les  ..mîmes  en  poudre  feparément  dans 
un  mortier , Sc  comme  l’efpece  la  plus 
fine  ne  fe  trouva  pas  fuffirammenc  brû- 
lée , il  fallut  la  calciner  de  nouveau. 
Le  laboratoire  d’un  Chymifte  auroic 
fourni  pour  cela  quelque  vaifïèau  d’un 
nom  baroque  , mais  dans  notre  hôtel 
une  pelle  à feu  ordinaire  remplit  très- 
bien  notre  intention. 

> Il  faut  que  je  vous  raconte  une  cir- 

confiance  de  cette  opération  qui  me 
plut  beaucoup.  La  différence  des  fôli- 
des  réduits  en  poudre  & fès  fluides,, 
ne  m’avoit  jamais  paru  fi  peu  confi- 
dérable  que  dans  ce  procédé.  La  pelle 
à feu , couverte  de  la  poudre  de  cette 
pierre  tranfparente  , Ait  mile  fur  le 
I * feu  ; quand  elle  fut  tout-à-fait  échauf- 
, ' fée,  la  poudre  en  recevant  l’aétionda 
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feu,  ne  refta  pas  làns  mouvement, 
comme  vous  auriez  pu  le  croire  , elle  Ob  j-rva- 
commença  à s'agiter  vivement  î & à 
la  fin  elle  s'élevoit  & baiflbit  exadle- 
ment  comme  de  1 eau  qui  bout. 

La  poudre  de  Tautre  elpece  avoit 
été  fuffifamment  brûlée  d'abord  ; celle-, 
ci  fe  trouva  donc  en  état  d'être  em- 
ployée. Moii  ami  prépara  fes  moules,  ' » 
& délaya  féparément  les  deux  poudres  : 
il  les  coula  dans  les  endroits  qu'il  avoit 
deftinés  pour  chacune.  L'efpece  com- 
mune nous  donna  en  peu  de  minutes 
le  bufte  que  je  vous  envoie , & l'au- 
tre la  petite  plaque  que  vous  y trou-  ' 
vérez  jointe.  Il  vous  prie  d'excufer  la 
grofliéreté  du  travail  & la  mal  adreOe 
de  l'ouvrier  5 mais  je  me  flate  que  le 
bufte , du  moins  par  rapport  à la  ma- 
tière , vous  paroîtra  fort  au  deflus  de 
la  plupart  de  ceux  qu'on  trouve  à 
Londres  j la  petite  plaque  ne  le  cede 
guere  à l'albâtre  pour  la  couleur  & la 
dureté. 

Après  avoir  été  ainfi  inftruit  pleine- 
ment de  la  nature  & de  l'ufage  de 
.ces  deux  fortes  de  pierres  , j'ai  eu  la 
curiofité  de  demander  à mon  ami  fbn 
avis  fur  la  queftidn  de  favciir  comment 
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■eii'”.!""!",  deux  pierres , parfaitement  les  même* 
Observa-  p^j.  leijjt.5  principes  & mêaie  par  leur 
TioNs  SUR  ^ quand  on  les  examine  avec 

•”pAKit  ^ paroiflbieiit  celles  ) 

peuvent  le  former  dans  le  même  lieu 
d"une  maniéré  fi  différente?  Mon  ami 
me  regardant  férieufement , - me  die 
qu^il  étoic  ailèz  difficile  de  répondre 
clairement  à ma  queftion  ; cependant, 
ajouta-t-il , je  vais  tâcher  de  le  faire 
en  peu  de  mots , autant  qu'il  me  fera 
pofnble. 

Il  obfèrva  d'abord  que  la  fubflance 
de  la  terre  & de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient étoit  originairement  formé  de, 
particules  féparées  de  l’eau.  C'efl  ainfî 
qu'en  parle  Moyfc  dans  l'iiiftoire  de  la 
création  J c’eft  ainfî  que  l’ont  trouvé 
tous  les  Philofbphes  de  l'ancien  tenips, 
fans  le  fecours  de  l’infpiration , & par 
les  lèuls  principes  de  la  nature.  Il  m*ob- 
lèrva  encore  qu'il  y a eu  un  temps  oà 
toute  la  matière  folide  du  globe,  du 
moins  celle  de  fa  furface  , jufqu'à  une 
certaine  profondeur,  bien  au-delà  de 
la  fouille  des  mines , foc  encore  enlevée 
& fufpendue  dans  l'eau.  Les  rochers 
les  plus  durs  font  évidemment  com- 
' pofés  particules  qui  qageoient  mi- 
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Jtrefois  4^s  un  fluide^  puüfgu^on  y rçpt- 
-jcontre  .daps  Ji’intéiieu,r  ,deç  cp^uîll^iges  9??ARyA- 
de  nier,. qui  n^vu:oient  j)a$  pu  s'y  tfou- 


yer  fsüos  ceia.  .Ces  .erpeees  .de  pier^ 

ï,cs  à. pliure,  coniwue-.c-il , eto^encfor-'  ■ ' 

raies  4e  mêipe  4e  p^dcvües^  %ai:é^s 

de  Ite^ku  ; û on  ycuiC  f^vpir  cpômiepr 

fxh  .s'eft  f^t.,  .on  le  «o.uvje  expliqué 

dans  cqucrétioii  .du  /èl  pç^a.up. 

^'e^  Je,diC(ûu4j:a  ^ lè  dembra  didpus; 

JW41S  .que  jle  Jfoleil  ^ (e  yenc , 

.ou  l'4jp^r,ation  du  Jfeyi q,iu  eft  çAc.pie 
jpbis  prompte , -a  ^ic  éyaoo.ie^^ 
qj^e  jp^e  ,4e  l'eau  3 jle  (el  ne  peyc 
plps  être  /ometu;  par  ce  .qui  en  re.fiic  : 
d ïe  f^are  ^ iprnie  ,un  c>u  tdu.Cw^ 
corps  ;(oUdes  .s",atcuqlK,^t  ^.u.x  .cqcc's 
dn  v^e. 

formation  j^nér^lc  ,de  e<îs  picy:- 
yes  , continua  jtpon  ^ n'eft  pas  la  ' 

feule  ràiore  .que  l'on  e^liqqe  par  celle 
d'un  (d  ,44191^  f3uifofiq.e  un  çorpsio- 
ddé  i là  vérilte  r^uûe  .en  .ly,ftême  ré- 
pond à .beaucoup  plus  d'objets  qu'qn 
..pe  s'y  icoit  atceqdp  .dlabord.  .Si  ^'eau 
s'évapore  lentement , le  fel  .,en  fe  çon-  . 

liblidnnt  prend  une  forme 
te  J fi  elle  x’eft  .évjaporée  ^l.us  pi^)mjpte- 
jjoent,  r»^4u  1^1  .wCçlRnàéf  J 


x-jl  'Mèlavces  \ 

- — ■ en  fuppofant  que  c^eft  du  fel  marin 
Observa-  ordinaire , diflous  dans  l*eau , la  figure 
régulière  de  lôn  cryftal  eft  un  cube  ; 
c/paris!*^  Teau  s^eft  évaporée  peu  à peu , le 
* fel  poulTè  lès  cryftaux  réguliers  j & tou- 
tes les  particules  en  font  grandes  , 
tranfparentes  & d'une  forme  cubique  : 
fi  au  contraire  l'évaporation  a été  plus 
prompte , l'opération  devient  alors  con- 
fule  , & au  lieu  de  cryftaux  grands  & 
féparés , il  le  forme  des  maflès  irrégu- 
lières , compolées  de  cryftaux  plus  pe- 
tits , moins  réguliers  & moins  tranlpa- 
rents , jetés  enfemble  fans  aucun  or- 
dre. Dans  nos  chaudières  où  le  pro- 
cédé le  lait  continuellement , làns  qu'on 
ait  égard  également  à toutes  ^fes  par- 
ties , il  n'eft  pas  extraordina  re  de  voir 
* dans  les  diverlès  parties  de  la  chau- 

dière , des  quantités  de  malles  de  lèls 
de  différentes  figures.  Celui  qui  s'efl: 
coagulé  à un  rcu  plus  âpre  , eft  en 
maflès  conlùlès;  celui  qui  s'eft  formé 
par  une  évaporation  plus  lente,  a les 
cryftaux  plus  grands  & féparés  les  uns 
des  autres. 

De  la  même  maniéré  , continua-t-il , 
avec  beaucoup  de  clarté  &de  jufteflè, 

^ les  particules  qui  cojrnpofoienc  ces  pierres 
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à plâtre  , de  l^une  & de  l'autre  efpece  , ««esesai 
ont  été  autrefois  lulpendues  dans  un 
fluide  , dans  l'eau  qui  couvroit  la  face 
de  ce  globe  au  temps  du  déluge.  Com- 
me  dans  le  premidr  cas  les  grains  grands  ' 

& réparés , & les  malles , formées  d'au^ 
très  plus  petites  , font  le  même  lêl , de 
même  dans  le  cas  préfent,  la  matière 
qui  forme  ces  morceaux  gtands  Sc 
tranfparents , & les  mallès  plus  ferrées 
& moins  claires , Ibnt  originairement 
les  mêmes.  Le  fluide  s'eft  évaporé  dans 
des  degrés  & des  quantités  differentes , 

& quand  il  a eu  paflé  les  plus  bas  , il 
a donné  lieu  à la  formation  des  mor- 
ceaux plus  clairs , plus  grands  &:  plus 
fins.  Quand  il  s'eft  évaporé  plus  rapi- 
dement , la  même  matière  s'eft  coagu- 
lée d'elle-même  en  parcelles  plus  pe- 
ntes , quoique  (bus  la  même  forme  & 
la  même  figure  ; ces  particules  Ce  (ont 
épaiflies , pendant  l'embarras  de  l'opé- 
ration a en  morceaux  de  groffèurs  diffe* 
rentes,  félon  le  degré  de  cet  embar- 
ras & le  plus  ou  moins  de  lenteur  de 
l'opération. 

Vous  reconnoîtrez  , comme  moi  , 
que  ce  fyftême  explique  tout  affèz  bien^ 
à l'exception  d'une  feule  circonftance. 

Tome  r/.  S 
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' favoir  , que  le  plâtre  de  Paris  ne  Ce 
ObsxrvA'  pas  dans  Peau  j que  le  lèl  jeté 

TioNs  SUR  fluide  s’y  fond  à Pinftant  j mais 

CI  Paris  quand  cette  pierre  refteroit  éter- 
' * nellement  au  fond  d’une  rivière , elle 

ne  perdroit  pas  un  feul  grain  de  fa 
pelante ur.  J’ai  propofé  mon  objeéfion 
à mon  ami , qui  apres  une  préparation , 
' femblable  à celle  qui  avoir  précédé  fon 
autre  explication , eft  entré  dans  l’exa- 
men de  la  difficulté,  beaucoup  mieux 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière  , & d’après  des  principes  diffé- 
I rents , il  a le  fecret  de  rendre  cette 
' matière  ^ aînli  que  toute  autre  , nou- 

velle entre  lès  mains  : vous  en  ferez 
charmé  du  moins,  lî  vous  n’en  êtes 
pas  tout-à-faic  convaincu. 
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EXPLICATION 


D E 

LA  FORMATION 

DES  PIERRES 

ET 

DES  MINÉRAUX, 


L'Objedion  que  vous  avez  propofee  , 
contre  ma  façon  d'expliquer  la  , forma- 
tion des  pierres  de  Montmartre , frappe 
également  contre  celle  de  tous  les  au- 
tres minéraux.  Jl  eft  certain , comme 
je  vous  l’ai  déjà  dit , que  les  rochers 
les  plus  durs , aulïi-bicn  que  ces  mafîès 
plus  tendres  & plus  petites , ont  été, 
formés  également  de  particules  féparées 
d'un  fluide  ; & il  n'eft  pas  moins  sûr 
que  tous  font  à préfent  en  état  de  ré- 
fifter  dans  l'eau  , fans  rilquer  d'eft  être 
diflous.  A la  vérité  il  y en  à beau- 
coup qui  ont  cette  qualité  dans  tous 

S 1 ■■ 
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les  fluides.  Si  donc  une  autre  liqueur 
ïoRMA-  l’eau  eût  été  répandue  fur  la  flir- 

occafion  , 

»T  DIS  MI-  n'auroit  pas  rempli  Tobjet  du  Créa- 
Miiuvx,  , à en  juger  par  nos  connoiflànces 
actuelles.  L"eau  pouvoir  donc  répondre 
à cette  intention  auffi-bien  que  tout  au- 
tre liquide,  & même  il  eft  sûr  qu'il 
n'y  avoir  que  l'eau  feule  qui  le  pût 
faire. 

Il  n'a  pas  fallu  plus  de  puiflànce 
dans  le  Créateur , & il  n a pas  trouvé 
plus  de  difficultés^ pour  former  dans 
l'eau  tou^  ces  corps  durs , que  pour 
les  fobriquer  hors  de  l'eau.  Si  nous 
voulons  pénétrer  les  profondeurs  de 
la  nature,  & chercher  quelle  eft  la 
puiflànce  qui  forme  la  cryftallifation 
des  fels , nous  trouverons  que  c'eft  l'at- 
tradion.  Tandis  qu'une  certaine  por- 
* tion  de  fluide  nageoit  autour  des  par- 
ticules qui  n'étoient  pas  encore  cohé- 
rentes, elles  étoient  plus  attirées  par 
cette  eau  -,  mais  fitôt  qu'une  partie  de 
l'eau  fut  évaporée , elles  fè  rappro- 
' chcrent  les  unes  des  autres  plus  qu'el- 
les ne  faifoient  auparavant  , & pour 
lors  elles  s'attii;erent  réciproquement 
avec  plus  de  force , qu'elles  ne  l'avoient 
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éré  feparément  l’eau  j par  une  fuite 

jiéceiTàire  elles  fe  font  rallèmblées  & Fokma- 
ont  formé  ces  malîès  vifibles.  C’eft 
ainfi  que  l’explique  Newton,  & c’efl: 
ainfi  que  la  nature  agit  : ils  font  tou-  "J, 

- 1 l>  HERAUX» 

jours  d accord  1 un  avec  1 autre. 

Sur  ce  principe , fuppolbns  que  les 
particules  de  tous  les  corps  durs , créés 
dans  un  état  de  fufpcnfion  dans  un 
fluide  , logèrent  dans  cet  e^ace  im- 
menfe  d’eau  qui  couvroit  la  mrfâce  de 
la  terre  au  temps  de  la  création , com- 
me l’a  dit  expreflement  Moy(è  j le  flui- 
de étoit  pour  lors  en  telle  quantité, 
proportionnément  à ces  particules  , 
qu’elles  étoient  plus  attirées  par  fes 
particules , que  les  unes  par  les  autres  , 
parce  que  nageant  dans  üne  grande 
quantité  du  fluide , elles  étoient  te- 
nues à une  certaine  diftance  : dans  cet 
état  elles  doivent  être  reftées  fufpen- 
dues  dans  le  fluide.  On  nous  dit  que 
la  terre  fut  formée  de  cette  eau , & 
même  comment  elle  en  fut  tirée  : UEf- 
prit  de  Dieu  /toit  porté  fur  la  fâte  d^s 
£4ux } l’exprelfion  eft  pompeulè  : mais 
fl  l’on  dit , U vent  foufflait  fur  l’eau , 
on  traduira  tout  auflî-bien  l’Hébreu  , 

& on  rendra  le  meme  ièns  en  termes 
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plus  fimples.  Examinons  les  chofes  lù 
bremenc , mais  avec  candeur , & ne 
craignons  pas  d'offenfer  la  Maiefté  di- 
vine en  réfléchiflanc  fur  Tes  ouvrages  j 
au  contraire  c"eft  lui  faire  plaifîr  &lui 
rendre  des  honneurs  raifbnnables , que 
d'en  agir  'ainh  : les  vents  & tous  les 
cléments  font  fes  miniftrès,  & font 
faits  pour  obéir  à fes  ordres  5 & il  n'y 
a pas  moins  de  puifïànce  & de  fogeflè 
à accomplir  quelque  chofo  par  leur 
moyen  que  fans  leur  fecours. 

Il  falloir  former  une  terre  ; les  par- 
ticules folides  , dont  elle  devoir  être 
compofée  , étoient  fuipendues  dans  un 
fluide  J par  quels  moyens  pouvoir  - on 
les  raflèmbler , & les  réunir  pour  en 
former  une  maflè  folide?  Nous  favons 
que  cela  ne  peut  fe  faire  par  la  foule 
attraélion  , qui  confifte  à diminuer  la 


quantité  de  Teau.  L'évaporation  étoit 
néceflàire  j & dans  la  pofleion  où  étoient 
les  chofes , quel  autre  agent  matériel 
que  les  vents  pouvoir  opérer  cette  éva- 
poration? Nous  convenons  tous  qu'a- 
près  l'effet  de  la  chaleur , rien  n'a  tant 
de  force  pour  l'évaporation  que  le 
vent  r on  voit  meme  que  la  chaleur , 
çaufo  naturelle  de  l'évaporation  re-»’ 
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double  Ta  force  & Ton  énergie  quand  e-s— 
elle  eft  (econdée  par  le  vent.  Que  les  Forma- 
rues  loienc  humides  , deux  heures  de 
temps  venteux  les  lécheront  davantage , 
qu  un  ]our  entier  d air  lerein  <x  calme  ; 

& 3pour  nous  rapprocher  -de  la  quef- 
tion  prélènte  , les  ouvriers  qui  travail- 
lent à faire  le  fel  marin  , qui  n*ont 
pour  chaudières  que , des  foUès  endui- 
tes d'argile , & pour  feu  que  la  cha- 
leur, trouvent  qu'un  jour  de  vent  fait 
plus  de  fel  que  dix  journées  calmes  les 
plus  chaudes. 

Nous  avons  conlîdéré  l'eau  comme  ' 
imprégnée  des  particules  de  tous  les 
corps  durs  , au  temps  de  la  création 
certainement , & probablement  une  le-  ' . 
conde  fois  lors . du  déluge  univcrlèl , 

( car  toute  notre  philofopliie  ne  peut 
pas  nous  apprendre  ce  que  c’étoit  que 
cette  eau  qui  a opéré  cette  grande  inon- 
dation , ni  d’où  elle  avoit  été  tirée , ) 

& que  ces  particules  y étoient  demeu- 
rées fufpentlues  & difperfées , parce  qüe 
la  quantité  du  fluide  les  tenoit  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Il  a plu  au 
Créateur  de  l’univers  de  former  ce  glo- 
be , & de  le  compolèr  des 'matériaux 
fufpendus  dans  ce  fluide..  On  nous  dit  , 

S 4 
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P— même  les  moyens  dont  il  fc  fervit  pour 
Forma-  ce  grand  œuvre  , & <jue  ce  fut  ftva- 
TioN  BIS  poration  qui  ctoit  la  feule  voie  natu- 
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kbTauxV  encore  de  fbleil  j il  n'exiftoit 

point  d^autre  agent  naturel  que  cette 
commotion  de  l'air  , qui  en  forme  un 
courant , & que  l'on  appelle  le  vent  ; 
que  ce  vent  ait  fbufflé  avec  violence 
& à la  continue  fur  ce  corps  immenfe 
d'eau , il  en  a enlevé  une  partie  dans 
l'atmofphere.  Le  refte  ne  s'eft  plus 
trouvé  en  al(ïèz  grande  quantité  pour 
retenir  les  particules  fufpendues  , com- 
me elles  l'avoient  été  auparavant.  Qu'en 
eft-il  réfulté  ? La  précipitation  & la 
cohéfion  des  particules  dures  & foli- 
dcs  , en  un  mot  la  formation  de  cette 
terre. 

Eft-il  étrange , après  cela , que  tous 
les  corps  du  régné  minéral  aient  été 
formés  par  la  féparation  de  leurs  par- 
ticules d'avec  l'eau  ? Ou  eft-ce  donner 
dans  la  chimere  que  d'expliquer  les 
formes  ôc  les  différences  dans  la  figure  , 
& l'afîèmblage  de  ces  corps  diaprés  çc 
principe  , & de  diftingucr  leurs  va- 
riétés par  l'analogie , entre  cette  opé- 
ration fbumiiè  au  raifonnement  à une 
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diftancc  de  temps  fi  confidérable , & - ■ 

celle  par  laquel)^  on  peut  difloudre 
plaifir  les  fels  dans  l'eau  , & leur 
donner  toutes  les  rormes  que  nous  etdes  mi- 
leur  voyons , félon  les  différentes  me-  «exaux, 
fûtes  de  cette  évaporation?  Vous  me 
renverrez  peut-être  la  queftion  à moi- 
même.  Si  cela  eft , direz  - vous , pour- 
quoi ne  pouvons-nous  pas  difloudre  de 
nouveau  ces  pierres  dans  l'eau , com- 
me nous  y fondons  le  fèl  ? La  réponfè 
ne  fè  réduit  pas  à une  fimple  aflèrtion. 

Quand  on  conviendroit  qu'il  n'eft  pas 
pofïîble  à préfent  de  difloudre  ces  diffe- 
rents corps  dans  l'eau , à volonté  j pour- 
roit-on  jamais  en  conclure  oue  leurs 
particules  n'ont  pas  été  ainfi  fiifpen- 
dues  originairement  par  les  mains  de 
la  toute-puiflànce  î Qu'eft-ce  que  c'efl:  ' 
que  l'attraétion  , & quand  a-t-elle  com- 
mencé d'agir  ? Celui  de  tous  les  hom- 
mes, qui  en  a le  mieux  connu  les  effets, 
celui  qui  en  a établi  les  loix  & fixé  les 
bornes  & la  puiflànce , Newton , lui- 
même  n'a  pas  prétendu  le  dalrminer  ; 
il  n'explique  point  ce  que  c'eft  , ni 
comment  elle  agit  ; il  fe  rejette  fur  la 
volonté  immédiate  du  Créateur , & dé- 
clare que  c'efl:  une  qualité  qu'il  a im- 
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gL’"i,?g-!i  primée  dans  toute  la  matière  , donc 
Forma-  ,^^^5  voyons  les  efTiSs  , fans  pouvoir 
TioN  DES  fi'en  comprendre  jamais  la 

caufe.  'Comment  favons  - nous  quand 
NEiiAUx.  ce  principe  a ete  lie  avec  la  matière  ? 

' Qui  nous  a dit  qu'il  (bit  créé  avec  elle 
& dans  le  même  temps  ? Il  le  peut 
faire  que  l’attraélion  ait  été  imprimée 
à la  matière,  au  moment  même  que 
la  terre  écoit  fur  le  point  d'être  pro- 
duite , & qu'elle  lui  ait  rnanqué  au- 
paravant ? D'après  ce  principe  , les 
vents  auroient  été  nécelTaires  pour  effec- 
tuer ce  que  nous  voyons  ; & dans  ce 
cas  les  corps  lôlides  peuvent  s'être 
trouvés  , avant  que  d'acquérir  cette 
grande  puillance , dans  un  état  , au- 
quel il  ne  foit  plus  polïible  de  les  re- 
mettre depuis.  Sur  ce  principe  , conti- 
nua mon  ami , avec  cette  force  derai- 
fonnement  & cette  clarté  , qui  lui  eft 
ordinaire , ces  corps  peuvent  avoir  été 
formés  de  particules,  autrefois  fufpen- 
dues  daijttç  l'eau , quoique  nous  ne  puif- 
lions  pms  les  y réfoudre  maintenant , 
& que  les  loix  de  la  nature  nous  em- 
' pêcîieiit  inaintcnant  de  répéter  ce  qui 

cil  arrivé  avant  qu'elles  fullent  établies. 
D’après  ce  lydêrac , vous  conviendrez 
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avec  moi  que  ces  'corps  peuvent  avoir 
été  diflbus  dans  *l'eau  autrefois  , quoi- 
qu'on ne  puiflè  plus  maintenant  les  y' 
dilibudre  de  nouveau. 

Mais  cet  aveu  ne  m'efl:  pas  nécef- 
faire , quoique  je  ferois  en  droit  de 
lexiger.'  Je  ne  connois  rien  qui  foie 
aftuellement  indiflbluble  dans  Peau  : il 
y a des  cas  oii  les  corps  peuvent  être 
lufceptibles  de  certaines  formes,  aux- 
quelles ils  rédftent  abfolument , quand 
ces  circonftances  ne  (e  rencontrent 
point.  Qu'on  mette  de  l'or  dans  l'eau  , 
& qu'on  l'y  tienne  long-temps , je  fais 
qu’il  perdra  un  peu  de  fon  pbids , & 
que  l’eau  à la  longue  /era  imprégnée 
de  les  qualités.  Bien  des  opérations 
difpofent  les  corps  à des  changements 
qu'ils  n'avoient  jamais  éprouvé,  fi  ces 
opérations  n'avoient  précédé^  & fou- 
vent  ce  font  les  moins  importantes  de  tou- 
tes qui  produifent  Les  plus  g ands  effets. 
Le  foufre  difibudra  le  fer;  mais  ce  n'efl: 
que  quand  on  l'a  fait  rougir  au  feu  aupa- 
ravant. La  pierre  de  Boulogne  abforbe 
la  lumière  , & devient  lumineufe  dans 
l'obfcurité  ; mais  ce  n'efl  qu’après  avo'r 
été  calcinée.  Le  fêu  ouvre  les  pores 
des  corps  de  toute  efpece , & il  ne 
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les  affeâe  pas  cous  de  la  même  ma- 

FdRMA-  jiierç  : la  même  chaleur  qui  calcine  le 
TioN  DES  ^ le  réduit  en  chaux  , vitri- 

»T*Difwu  caillou  & le  change  en  verre. 
NSRAux.  Tels  font  les  principes  qu'il  faut  fa- 
voir  pour  comprendre  une  expérience 
propre  à démontrer  , que  cette  pierre  > 
qui  dans  fa  propre  forme  refteroit  des 
hecles  dans  l'eau  fans  en  être  endom- 
magée , peut  devenir  foluble  dans  l'eau  : 
il  faut  pour  cela  la  préparer  d'une  cer- 
tâine  maniéré.  Il  faut  emprunter  le  fe- 
cours  du  feu , & vous  verrez  effectuer 
une  chofe  qui  paroifloit  impoffible. 

Après  cette  leçon  de  fa  nouvelle 
pliilofbphie  , mon  ami  me  montra  un 
morceau  de  la  plus  fine  efpece  de  la 
. pierre  de  Mbntmartre  j il  en  détacha 
par  le,  coin  une  parcelle  qu'il  rompit 
entre  fes  doigts  : il  en  mit  la  poudre 
fur  une  plaque  de  verre , & la  pla- 
çant fous  le  microfeope , il  me  fit  re- 
garder moi-même  la  forme  de  fes  par- 
ticules. Comme  je  l'ai  rompue  avec 
précipitation  , continua-t-il , je  n'ai  fait 
qu'en  détruire  là  cohéfion  fans  les  alté- 
rer. Vous  les  voyez  entières , du  moins 
la  plupart  ; leur  figure  , fans  être  abfo- 
" lumcnt  un  rhomboïde  régcilier , en 
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approche  beaucoup  : elles  font  toutes 
plates , & d'une  épaiflèur  proportionnée 
à leur  grodèur.  Qiiani  on  trouve  tant 
de  particules  de  même  forme,  il  eft 
jufte  de  conclure  que  telle  eft  préci- 
fément  la  forme  que  la  nature  leur 
donne. 

Il  laiftâ  ces  fragments  de  côté  , Ôc 
mit  au  feu  le  morceau  d'où  il  les  avoic 
détachés;  & quand  il  l'eut  fait  rou- 
gir, il  le  jeta  dans  un  baquet  plein 
d'eau.  La  liqueur  ainfi  imprégnée  de 
lès  particules,  fiit  filtrée  à travers  un 
papier , afin  ^ qu'il  n'y  reftât  rien  de 
folide  qui  pût  nous  tromper  dans  l'ex- 
périence. Une  goutte  de  cette  eau  mi- 
le fur  ime  plaque  de  verre  , parut  au 
microfeope  aulfi  parfaitement  claire  , 
qu'elle^  nous  l'avoit  fcmblé  à l'œil. 
Malgré  cette  apparence , me  dit  mon 
ami  ,'  cette  eau  eft  préci fément  dans 
l'état  de  celle  d'où  la  terre  a été  ori- 
ginairement formée  ; du  moins  par  rap- 
port à cette  pierre  fingulicrement , elle 
contient,  quoique  d'une  maniéré  im- 
perceptible , des  particules  de  ce  corps 
folide.  Le  feul  moyen  de  les  raflèm- 
bler , eft  l'évaporation.  Quand  il  m'eut 
ainfi  expliqué  ce  qu'il  prétendoit  faire  , 
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er il  tint  la  plaque  de  verre  fur  le  feü  à 

Forma-  q.jelque  diftance  : fitôt  quelle  corn- 

TioN  DES  à fumer  , il  la  remit  fous  le  mi- 

iT^D^sMi  crofcope  : en  un  inftant  il  fe  forma 
tout  autour  de  la  goutte  fur  les  bords 
une  matière  blanche  & feche  : Un  mo- 
ment , après  , on  commença*  à apper- 
cevoir  à'  quelque  diftance  de  ces 
bords  de  petites  taches  d'’une  matière 
folide:  elles  furent  créées  en  quelque 
forte  fous  nos  yeux , & à l'examen 
‘ elles  fè  trouvèrent  de  même  forme  6i 
de  même  figure  à tous  égards  que  les 
petits  grains  des  maflès  plus  grandes: 
c'étoient  les  mêmes  que  les  feuilles 
minces  de  la  plus  grande  efpece. 

J'avois  alors  fous  les  yeux  une  preu- 
ve convaincante  de  beaucoup  plus  que 
je  ne  m'étois  attendu  qu'on  pouvoir 
'prouver  : c'etoit  non-feulement  l'exem- 
ple d'une  pierre,  qui  de  fa  nature  eft 
incapable  de  diflblution  dans  l'eau , 
& dont  je  voyois  les  particules  fépa- 
rées  & parfaitement  fufpendues  dans 
ce  fluide  ; mais  je  voyois  de  plus  l'ex-: 
plication  de  l'aéte  même , par  lequel 
cette  matière  reprenoit  fon  ancienne 
forme  j & cette  expérience  me  demon- 
troit  que  la  figure  des  malfès  poreu- 
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fes , aufli  - bien  que  celle  des  petits  t . '' 
grains  des  mafles  plus  compares  , Fokma- 
quelque  finguliere  quelle  me  parût , 
ctoit  de  la  produdfeion  naturelle  de  la 
pierre.  Ceci , dit  mon  ami , vous  a ex-  ^eraux. 
pliqué  l'origine  des  pierres  les  plus  ^ 

grandes  & les  plus  déliées;  il  me  refte 
à vous  faire  voir  pourquoi  toute  la  ma- 
tière contenue  dans  cet  état  de  fufpen- 
fîon  , n'a  pas  été  feparée  d'une  maniéré 
auffi  régulière.  La  chaleur  qui  a été 
employée  d'abord , à été  très-modérée  ; 
alors  il  prefenta  le  verre  au  feu  un  peu 
plus  proche , & quand  il  fut  plus  châud 
qu'auparavant , il  le  replaça  de  nou-  ' 
veau  fous  le.  microfeope  : nous  vîmes 
alors  dans  le  peu  de  fluide  qui  reftoit, 
un  bouillonnement  aflez  fort.  Les  par- 
ticules folides  parurent  en  plus  grande 
quantité  à chaque  Inftant  ; elles  le  for- 
mèrent , & fè  joignirent  pêle-mêle  les 
unes  aux  autres  : le  réfultat . fut  une 
maflè  grofficre  & fans  forme  , parfai- 
tement fèmblable  à celle  de  la  pieni: 
à plâtre  commune  , à la  ‘feule  diffé- 
rence de  la  grandeur. 
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DESCRIPTION 

TfU  NE 

PLANTE  CURIEUSE, 

[/ippellée  Valilheria  , trouvée  dans  U 
jRhône, 

VxilSKt-  \On  trouve  quelque  chofe  de  bien 
^ »iA.  jfingulier  dans  cette  plante.  Le  tout 
confifte  dans  une  petite  racine  avec 
de  longues  feuilles  qui  en  Ibrtent  : du 
milieu  d'elles  fort  une  tige  de  deux  ou 
trois  pieds  de  longueut , & Ci  foible , 
quelle  n'cft  pas  en  état  de  fo  foute- 
nir  J ce  qu'il  y a de  plus  étrange,  c'eft 
que  cette  tige  n'eft  pas  droite,  mais 
tortillée  en  ligne  fpirale,  comme  un 
. tire-bouchon,  ou  plutôt  comme  ces 
refforts  de  fil  de  fer  qu’on  fait  en  tor- 
tillant le  fil  autour  d’un  petit  bâton. 
Cette  fingularité  me  frappa  j mais  nous 
ne  rendîmes  à la  nature  que  la  moitié 
des  éloges -que  nous  lui  devions  , jufr 
qu'à  ce  que  nous  euffions  confidéré  en- 
tièrement 
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tiérefnent  cette  plante , ôu  que  nous  en 
connûmes  l\ifage.  Le  deflcin  de  la  Valisnii 
nature  efl:  que  chaque  partie  de  cetre 
plante  foit  plongée  dans  l'eau  à l'ex- 
ception de  fa  fleur;  car  au  haut  de 
chaque  tige,  il  y en  a une  grande , 

, longue  , & à peu  près  femblable  à une 
fleur  leule  qui  fort  d'un  bouquet  de 
iafniin.  La  nature  veut  auffi  que  cette 
fleur  foie  lèche  en  tout  temps  ; la. cha- 
leur du  lôleil  lui  efl:  néceflaire  pour 
faire  ouvrir  les  graines  renfermées  dans 
un  godet  à fa  balè  ; & au  contraire,"  ' " ' '' 
n faut , pour  être  en  bon  état  que  le 
relie  de  la  plante  Ibit  Ibus  l'eau.  Le 
Rhône  cil  urie  riviere  dont  la  pro- 
fondeur efl  incertaine,  même  dans  des 
endroits  voifins  les  uns  des  autres  : Il 
les  graines  de  cette  plante  , ou  les 
tiges  latérales  qui  Ibrtent  de  la  racine  j 
en  produiloient  de 'nouvelles  à diffé- 
rentes profondeurs  , comment  la ' fleur 
pourroit-elle  être  portée  au  fommet-dans 
# chacune  , de  maniéré  qu'il  n'y  eût  que 
cette  fleur  qui  fût  hors  de  l'eau  î D'ail- 
leurs de  toutes  les  rivières  -le  Rhône 
eft  encore  une  des  plus  lu  jettes  à des 
crues  d'eau  fubites  : dans  ce  cas  , com- 
ment- la  plante,  qui  ne  fait  que  fleurir 
Tme  VL  ' T 
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à la  maniéré  ordinaire  à quatre  pieds 
de  profondeur,  pourra-t-elle  êtrecenue 
dans  Ibn  état  requis , & avoir  fa  fleur 
hors  de  l^eau , s'il  y en  a de  flx  pieds 
de  profondeur  ? Ou  comment  la  tige 
qui  ne  peut  pas  le  (outenir  par  elle- 
mcme , pourra  - 1 - elle  ne  pas  tomber 
fur  <a  furface  & pourrir , quand  la 
profondeur  de  Teau  viendra  à dimi- 
nuer & à laiflèr  à découvert  un  ou 
deux  pieds  de  tige?  Tous  ces  incon- 
vénients font  prévenus  par  la  forme 
'fpirale  de  la  tige.  La  nature  lui  a donné 
par  là  le  pouvoir  de  s'allonger  & de 
fe  raccourcir  fuivant  le  befoin  , & (j 
fubitement , que  quelque  prompte  que 
(bit  la  crue  ou  la  diminution  de  l'equ, 
l'allongement  pu  le  retirement  de  la 
tige  le  fait  en  même  temps  : le  même 
méchanifme  lui  fert  avec  autant  de 
facilité  à differentes  profondeurs.  Nous 
en  avons  étendu  une  tige  de  plus  d'un 
pied,  fans  aucun  rifque  de  la  rom- 
pre i & elle  a repris  d'elle-meme  fon  ^ 

f)rcmier  état  avec  une  facilité  merveil- 
eufe.  Par  ce  méçlianifme  , dont  on 
ne  voit  point  d.'exeraple  dans  aucune 
autre  plante  de  la  nature , la  fleqr  dn 
Valifmria , c'eft  ainfî  que  mon  çora- 
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pagnon  a baptifé  cetce  plante  fingülie-  — ~ps 
re , fans  doute  du'  nom  du  Naturaliftic 
Italien  qui  l’a  trouvée  , eft  toujours 
maintenue  à la  furface,  quelque  pro- 
fonde que  fbit  Teau  , &c  quelque  cnan- 
gement  fubit  qui  y arrive.  Pâr  iré 
moyen  le  foleîl  foie  de  qu’il  faut  pour 
mûrir  le  fruit  > jufqu’à  Ce  que  les  grai- 
nes fe  répandent  bien  mûres  fur  lafur- 
facé  de  l’eau.  Elles  y flottent  pendant 
quelque  temps  i & quand  elles  en  (ont 
^itiérement  imprégnées , elles  tombent  ^ . 
au  fond  ÔC  y prennent  racines,  Mçii  , 
conipagnon  fut  charmé  de  me  ‘ voir 
’fatisfait  de  cette  opération.  Pour- m’y 
conformer  encore  plus  j il  fit  appor- 
ter dans  la  chambre  un  grand  vafe 
plein  d’eau.  Il  y,  mit  quelques-unes 
de  “ces  plantes  les  plus  vigoureufes  » 
dont  la  tige  étoit  plus  d’à  moitié  hors 
de  l’eau , & d’autre^'ïî  courtes  qu’el- 
les y étoient  plongées  entièrement,  il 
m’avertit  en  même  temps  qu’il  ne  fal-; 
loit  pas  s’attendre  à ïûn  changement 
auflî  prompt , que  fi  elles  étoient  dans 
le  lieu  même  de  leur  croiflànce  : mais 
quand  nous  les  examinâmes  le  lende- 
main matin , elles  avoient  routes  adapté 
la  longueur  de  leurs  tiges  à la  profon- 
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deur  du  vafe;  & la  fleur  de  chacune 
ne  faifoit  que  flotter  jufte  fur  la- fur- 
face,  Souvent  en  cherchant  une  cho- 
ie , les  Naturaliftes  en  trouvent  une 
autre.  Nous  remarquâmes  alors  quel- 
que choie  de  fort  fingulier , à quoi 
nous  ne  nous  attendions  pas. 
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^vec  la  maniéré  dont  il  vit» 

T* Andis  que  je  m'amufois  à confide-  i 

rer  la  partie  intérieure  d*une  des  fleurs  Insect» 
qui  étoit  alors  parfaitement  épanouie,  singu- 
mon  ami,  toujours  aux 'aguets,  vint 
remuer  quelque  choie  autour  de  la  ra- 
cine. Il  fit  apporter  un  nouveau  vaiè 
plein  d"eaü , coupa  la  tige  de  la  plante, 

& jetant  le  refte  dans  ce  petit»vaiei 
il  fixa  Tes  yeux  defliis  , & m'appellà 
p^ur  confiderer  la  partie  où  il  avoir 
apperçu  auparavant  quelque  mouve- 
ment. Il  me  dit  de  regarder  à la  bafe 
de  chaque  feuille , & me  fit  voir  pré- 
cifément , dans  Pangle  qj^clle  formé 
en  ibrtant , une  màl^  de*elée  bleue. 

Mon  cher  éleve  , me  dit  - il , iF  faut 
que  vous  fâchiez  que  la  natute  n^a 
feic  ■ aucun  de  fes  ouvrages , fans  avoir 
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intention  qu'il  ibit  utile  à quelque  au- 
tre.  Vous  avez  admiré  cette  plante  j 
vous  aurez , fl  je  ne  me  trompe , quel- 
que autre  chofè  à admirer,  que  vous 
ne  pourrez  voir  que  fur  cette  plante. 
Vous  appercevrez  aifément , continua- 
t«il , que  toute  cette  eau  eft  remplie 
d^aniraaux  vivants.  Ils  y font  venus 
en  grande  partie  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre des  parties  de  la  plante  j beaucoup 
y reftent  volontairement  & d'autres  par 
trécefUté.  Les  efpeces  les  plus  robuftes 
d,e.  ces  petites  créatures  , parcourent 
à leur  plaiflr  cette  vafte  étendue  du 
vafe  j & félon  leurs  degrés  & gran- 
deurs différentes , ils  fe  mangent  les 
uns  les  autres.  Ceux-là  reftent  unique- 
ment fur  la  tige  de  cette  plante  ou  iiv 
différemment  fur  toute  autre  : mais 
d'autres  font  trop  délicates  pour  réfif- 
ter  aux,  mouvements  violents  de  l'eap , 
agitée  par  les  vents  ou  feulement  en- 
traînée par  la  rapidité  du  couraiu  : 
elles  trouvent  dans  telles  plantes  qui 
leur  coii'^nnent,  un  logernent  que 
leur  fbunwtelle  ou  telle  de  leurs  par- 
ties iDu  cavités  naturelles.  En  effet  , 
prcfquc  toutes  ces  cavités  naturelles 
dwiSï  les  végétaux  foit  d'eau  douce  ou 
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d'eau  falée  , font  habitées.  Les  corps 
mêmes  des  animaux  fouiniiïènt  des  re- 
traites à d'autres  plus  petits.  Les  trous 
ou  cellules  qu'on  voit  dans  les  grands 
coquillages  de  mer  , font  remplis  par 
certaines  efpeces  de  vers  de  mer  ou 
autres  créatures  d'une  contexture  très - 
déliée  J & les  coraux  renferment  au>- 
tant  d'animaux  qu'ils  ont  de  cavités 
propres  à les  recevoir  ; c'eft  pour  ceU 
que  des  demi-Philofophcs  du  dernier 
fiecle , & même  quelques-uns  de  ceux 
dont  les  noms  font  encore  célébrés, 
ont  fuppofë  qu'ils  étoient  de  l'ouvrage 
ou  méchanifme  de  ces  inièéles , & en 
conlequence  leur  refufoient  une  place 
dans  le  régné  végétable.  Le  Comte 
Marfigli  eft  le  premier  qui  ait  accré- 
dité les  erreurs  fur  ces  beautés  de  la 
création  végétale  , en  donnant  dans 
une  extrémité  oppofée.  Il  a pris  mal- 
à-propos pour  leurs  fleurs , les  infèdes 
qu'il  remarquoit  dans  leurs  cavités  j Sc 
de  là  il  a prétendu , lur  un  principfe 
nouveau  , qu'ils  étoient  des  plantes.  Au 
contraire , ceux  qui  ont  (butenu  que 
c'étoit  l'ouvrage  des  animaux , ont  dé- 
couvert depuis  long-temps  fon  erreur, 
& ont  fâic»  de  ce  qu'il  rapportoit  eu 
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*==5  preuve  de  fbn  opinion  , des  arguments 
I N s j>  c T t pour  appuyer  leur  fyftême.  Les  ani- 
' s IN  GU-  maux  étoient  inconteftablemenc  tels, 
LIE*,.  ^ jg  premier  pas  pour  les  trouver  dans 
les  plantes  , étoit  de  fuppofer  que  c'é- 
toit  eux  qui  avoient  fabriqué  ces  corps. 
Telles  font  les  extrêmes  où  les  perfon- 
nes  trop  lentes  à obferver , ou  trop 
promptes  à juger , tombent  d"un  côté 
aufïi-bien  que  d'un  autre  : la  vérité  n'eft 
jamais  dans  les  extrêmes , & on  ne 
penfe  guere  à la  chercher  dans  le  mi- 
lieu. Quoique  les  coraux  ne  foient  pas 
l'ouvrage  des  animaux , cela  n'empê- 
che pas  que  des  animaux  vivent 
dans  leurs  cavités  : quoiqu'ils  ne 

foient  pas  des  fleurs,  il  ne  laiflè  pas 
que  d'y  avoir  des  fleurs  & des  femen- 
ces  qui  végètent  au  fond  de  l'océan , 
comme  les  genres  ordinaires  des  plan- 
tes >font  fur  la  terre  , qui  produifenc 
leurs  efpeces  de  la  même  maniéré. 

Le  f^alifneria  n'a  point  de  cavités  fur 
fes  tiges  ou  branches  , pour  recevoir 
les  infeéles  ; mais  il  a à la  bafe  de  (es 
Veuilles  un  trou  profond  ; c'eft  là  que 
i'animal  vit  à la  maniéré  ordinaire.  C'c- 
toit  les  maflès  de  gelée  que  mon  corn- 
pagnon  avoir  obfervées  .dans  fon  pté- 
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cèdent  examen  fur  l'ufage  de  la  ligne  ' i ' 
fpirale  de  la  tige.  Nous  étions  alors  à Insecte 
confidcrer  leurs  formes  de  plus  près  , * ^ ° ^ • 
& nous  les  trouvâmes  extrêmement  di- 
gnes de  notre  attention.  Mon  Philo- 
iophe  m’alïurc  que  cet  animal  a été 
inconnu  de  tout  le  monde  jufqu’à  pré- 
sent i ainfi  excufcz-moi , je  vous  prie , 
fl  tant  à caule  de  fa  nouveauté  que  de 
la  fmgularité  de  fà  forme  , je  vous  le 
décris  dans  un  certain  détail. 

. Après  bien  des  changements  de  fi- 
tuation , où  nous  avions  vti  ces  ani-  ^ 
maux  aflèz  diftinéfcement , mais  pas 
encore  avec  la  précifion  que  nous  au- 
rions dcfirée  j nous  coupâmes  une  plan- 
te jufqu^’à  la  racine  ; & après  l’avoir  ' ' 
fixée  par  l’endroit  coupé  & à l’aide  d’un 
morceau  de  poix  au  milieu  d’un  vafè 
creux  de  terre  blanche , nous  coupâmes 
toutes  les  feuilles  auprès  de  la  bafc  , 

& versâmes  enfuite  de  l’eau  jufqu’à  en- 
viron un  demi-pouce  au  deflus  des  fbm- 
mets  : dans  cette  pofition  tout  étoit  ex- 
pofë  à la  vue  : nous  mîmes  le  vafe  fur 
une  fenêtre,  fur  laquelle  le  fbleil  lui-  1 
foit  en  plein,  & fixant  les  yeux  fur 
ces  animaux , nous  en  diftinguâmcs 
bientôt  la  forme  & l’économie,  ' 

...  . -V.,  ' 
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Chacun  des  trous  contenoit  un  de 
ces  infedles  ; & tandis  qu'ils  ét©  ent  en 
repos,  ils  fe  reflèmbloient  tous  parfai- 
tement : chacun  d'eux  paroiflbit  une 
mafïè  de  matière  gélatineufe  bleuâtre, 
un  peu  convexe  dans  le  milieu , mais 
fans  aucune  forme  déterminée.  Quand 
on  eut  verfë  l'eau  & cefîë  de  remuer 
le  vafe , le  foleil  échauffant  ces  infec- 
tes , leur  donna  une  nouvelle  vie , & 
nous  les  vîmes  tous  en  mouvement. 

Le  preçîier  changement  de  forme 
fut  qu'il  parut  une  petite  ouverture  au 
(bmmet  de  chaque  : il  étoit  difficile  de 
voir  comment  la  chofe  étoit  arrivée; 
mais  il  fembloit  que  ce  fut  par  une 
contraélioii  générale  des  parties  envi- 
ronnantes. Bientôt  après,  une  efpece 
de  pyramide  commença  à montrer  fon 
fommet  au  centre  du  trou  : elle  étoit 
d'une  belle  couleur  rouge  ; elle  groffif. 
ibit  & montoit  peu  à peu,  jufqu’à  ce 
qu'enfin  elle  égala  prefque  toute  la 
groflèur  du  corps  dans  fon  état  pré- 
cédent; la  matière  gélatineufe  fembloit 
diminuer  de  quantité  , à mefure  que 
la  pyramide  s'élevoit  ; enfin  on  ne  vit 
plus  du  tout  que  la  pyramide.  Tandis 
que  nous  admirions  ce  changemenc 
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apparent  » il  s"en  préfenta  un  autre  _ 

beaucoup  plus  fîngulier.  La  furface  unie  I n s r.  c t e 
de  la  pyramide  parut  le  lillonner  par  singu- 
degrés  & former  des  efpeces  de  côtes 
ou  bordures  de  bas*  en  haut , qui  s'é- 
levoient  de  plus  en  plus  ; nous  vîmes 
une  nouvelle  ouverture  au  fommet  dé 
ce  corps , qui  auparavant  fe  terminoit 
en  pointe  ; enfin  les  différentes  côtes  fe 
mirent  en  mouvement. 

Peu  de  temps  après  nous  découvrî- 
mes que  ces  côtes  n'étoient  pas  adhé- 
rentes à une  furface  unie  & continue  , 
mais  détachées  & féparées.  En  effet  . 
elles  fe  détachèrent  & fe  fëparerent  les 
unes  des  autres.  L'ouverture  au  fom- 
met s'élargit  ; & en  tombant  toutes  de 
côté  comme  autant  (SMiyons  fortant 
du  même  centre,  ellfSlTOrmerent  une 
figure  plate  & cirailaire  , très  - belle 
fous  cette  nouvelle  forme,  fi  parfaite- 
ment differente  des  autres  ; chaque  ani- 
mal parut  pourtant  abfolument  jfèm- 
blable , & je  ne  penfe  pas  avoir  jamais 
rien  vu  de  plus  beau.  Ils  avoient  alors 
environ  un  tiers  de  pouce  de  diamè- 
tre chacim,  & leurs  bras  tout -à -fait 
féparés  & en-  mouvement , avoient  de 
belles  couleurs  variées  i &c  comme  ils 
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fè  remuoient  au  foleil , ils  paroifloient 
en  avoir  encore  plus  : les  plus  fortes 
couleurs  étoient  le  pourpre  , le  bleu  & 
le  jaune , toutes  fort  vives  j mais  leurs 
ombres  s"y  mêlant  aulïi  par  le  mouve- 
ment continuel  de  ces  bras  , formoient 
une  variété  de  nuances  inexprimable. 
Au  centre  du  corps  étoit  une  grande 
ouverture  en  forme  de  croisant,  que 
ranimai  ouvro  t 6c  fermoir  fréquem- 
ment, pendant  la  vibration  de  les  bras. 
Qiioiqu'elle  fût  d"une  grandeur  difpro 
portionnée , je  la  prenois  pour  une  bou- 
che ; mais  mon  Mentor , bientôt  après, 
trouva  moyen  de  me  faire  voir  que 
ce  n'étoit  qu'une  ouverture  ou  une  ef 
pece  de  trouj^ans  lequel  l'animal  re- 
cevoir & re^nt  les  autres  animaux, 
dont  il  failbitTS  nourriture  ; & qu'il  y 
avoir  au  centre  de  ce  trou  une  bouche 
véritable  beaucoup  mieux  proportion- 
née à la  grandeur  de  l'animal. 

Nous  n'eûmes  pas  long-temps  oblèr- 
vé  ces  animaux  Ibus  cette  nouvelle  for- 
me , qui , à l'exception  de  leur  mou- 
vement , leur  donnoit  plutôt  l'air  des 
fleurs  de  la  plante  que  d'aucune  efpece 
d'animaux , que  l'un  d'eux , en  qui  nous 
avions  remarqué  un  mouvement  plus. 
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violent  que  dans  les  autres,  forcit  des 
limites  de  (a  cellule  , s'avança  en  de-  Insecte 
hors  en  rampant  , & ne  refta  attaché 
au  fond  que  par  un  petit  filament  dé- 
lié &:  craiifparenc , qui  lui  formoit  une 
efpece  de  queue.  Dans  cet  état  il  re- 
prit encore  une  nouvelle  forme,  & de 
nouveaux  mouvements  ; une  partie  des 
rayons  lui  (èrvoic  d'aiitanc  de  pieds 
pour  grimper  le  long  de  la  tige  ; & 
les  autres  en  firent  de  même.  Le  tout 
fembloit  alors  fort  différent  ; au  lieu 
des  petits  ! globules  d'une  gelée  informe 
au  fond  des  cellules  , on  voyoic  au- 
tant d'étoiles  radiées  attachées  aux  tiges 
ou  rudiments  des  feuilles  auprès  de  ces 
cellules  , & knçant  leurs  rayons  au  ^ 
hafard , d'une'  maniéré  rapide  & très-  ' 
amufante.  Mon  ami  qui  en  examinoic 
un , ayant  laifïe  tomber  fon  verre  dans 
l'eau  , le  trouble  qu'il  y oçcafionna  , 
produific.  un  efïèt  imprévu.  Tout  ce 
que  nous  admirions , difparut  en  un 
inftant  ; ces  infèétes  fè  retirèrent  tout  ' 
d'un  coup  dans  leurs  trous  ; & l'on  ne 
vit  plus  que  la  même^  mafïè  informe 
de  gelée  qu'on  avoit  vue  auparavant. 

Tandis. que  nous  admifious  cet  évé- 
nement , mon  ami  m’en  donnoic  l'ex- 
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plication , & il  en  profita  pour  prou- 
ver les  aflèrtioils  & s’informer  lui- mê- 
me d’une  chofe  dont  il  n’avoit  connu 
l’effet  que  par  des  obfervations  à peu 
près  fèmblables.  Il  me  dit  que  cette 
terme  gelatincufc  étoit  l’état  de  repos 
de  l’animal,  & celui  dans  lequel  ilfe 
blottit  à la  moindre  apparence  de  dan- 
ger ; mais  quand  tout  eft  tranquille , 
l’autre  état  eft  la  forme  qu’il  prend 
pour  chercher  fa  nourriture,  il  verfà 
toute  l’eau  du  vafe  qui  étoit  la  plus 
claire  que  nous  avions  pu  avoir , ne 
voulant  qu'obferver  la  forme  de  ces 
animaux  j à la  place  il  en  mit  d’au-  • 
tre  qui  avoit  coulé  de  la  botte  de  ces 
plantes , & y jeta  en  même  temps  trois 
ou  quatre  nouvelles  tiges.  L’autre  fluide 
ne  contenoit  point  d’mfeéles  ; mais  ce- 
lui-ci en  avoit  une  multitude  de  for-- 
rae  & de  grofïèur  différentes,  qui  na- 
geoient  par-tout  avec  agilité  j leur  mou- 
vement au  lieu  de  détourner  nos  ani- 
maux , les  attira  & les  fit  fortir  plutôt 
qu’ils  n’euflènt  fait  fans  cela. 

; Le  vafe  fur  placé  au  grand  jour  , 
& nous  vîmes  abfolument  tour  ce  qui 
s’y  pafioit.  Quelques  moments  après 
' que  tout  fut  difpofé , les  rayons  deft^ 


\ 


I 

D' Histoire  natvrrlle.  30 j 

înfedes  aux  ba{cs  des  différentes  feuil-  —!=5?» 
les  de  la  plante  , fe  trouvèrent  tous  In  se  ex* 
déployés  de  même  qu'ils  l'avoient  été 
• auj>aravant  J aùfli-tot  ils  reprirent  le  *’^**^* 
meme  mouvement  de  vibration,  mais 
avec  plus  de  rapidité.  Le  defîèin  & 
l'ufage  de  cette  agitation  n'étoit  plus 
. pn.  myftere  ; ce  n'écoit  pas  , comme 
nous  l'avions  crû  d'abord  , pour  fc 
Jouer  & par  amufement  ; mais  elle  étoic 
très-importante  pour  l'animal.  Les  ani- 
malcules qui  avoient  été  les  habitants 
de  l'eau , & beaucoup  d'auti*es  attachés 
aux  tiges  des  plantes  qu'on  y avoit 
jetées , &ç  qui  les  avqient  quittées  pour 
lors,  nagcoiçnt  enfemble  pêle-mêle  de 
tous  côtés.  Il  y en  avoir  de  bien  des 
forces  de  grandeurs  différentes,  j mais 
les  plus  gros  n'avoient  encore  aucune 
proportion  avec  la  grandeur  de  l'anit? 
mal , qui  étoic  l'objet  principal  de  no- 
tre obfervation.  Comme  ils  flottoienç 
çn  liberté , il  nous  parut  fort  fingulier 
d'abord  de  les  voir  courir  à chaque 
inftanc  à leur  deftruétion  j ils  „deve- 
noient  tous  indifféremment  la  proie 
des  infèétes  que  nous  obfervions.j  mais 
comme  ceux-ci  ne  lortoient  point  de 
. leur  place  pour  aller  après  eux  , nous 
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■■  étions  furpris  qu’il  en  vînt  un  fi  grand 

nombre  à leur  portée.  Toutes  les  fois 
*LiïR^'  remarquions  quelques- 

uns  nageant  aux  environs  d’un  des  gros,  * 
àu  lieu  d’éviter  le  danger , il  fembloic 
s’y  précipiter  de  lui-mcme. 

Je  me  rappellai  alors  une  vieille 
hiftoire  qu’on  raconte  de  la  falcina- 
tion  des  ferpents  à fonnettes  ; & des 
difeaux  & autres  animaux  dont  ils  font 
' leur  proie , qui  au  lieu  de  les  éviter 

vont  le  fourrer  dans  leur  bouche.  Mon 
ami  me  répondit  gravement , que  nous 
examinerions  dans  quelque  autre  temps 
le  mérite  de  cette  hiftoire  ; mais  que 
pour  le  prêtent  il  entrevoyoit  de  quoi 
pouvoir  m’expliquer  tout  ce  que  nous 
appercevions.  Il  me  dit  de  jeter  les 
yeux  fur  uft  de  ces  infeétes  bien  vi- 
goureux & dont  les  rayons  faifoient 
des  vibrations  fort  vives.  Il  me  fit  ob- 
fèrver  que  même  dans  ce  cas  tous  n’a- 
voient  pas  ce  mouvement , mais  feule- 
ment les  deux  tiers  à peu  près.  Nous 
âpperçûmes  les  diftances  qui  étoient 
entre  les  rayons  en  mouvement  &C 
ceux  qui  érôient  en  repos  ; & on  voyoit 
l’eau  pafter  entre  ces  derniers  comme 
ün  coürailit  & même  avec  quelque  forte 

de 
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1 animal,  nous  vîmes  que  le  mouve- 
ment  écoic  continué  dans  l"eau  ; & en-  ' 
fin  nous  diftinguâmes  que  la  vibration 
réitérée  de  ces  rayons  dans  une  cer- 
taine direétion  j fbrmoit  une  elpece  de 
courant  ou  de  tdurnant  dans  l'eau  au- 
tour de  l'animal,  qui  l’attiroit  dkmc 
étendue  un  peu  plus  grande  que  fa  cir- 
conférence de  tout  l'animal  , jufqu'au 
• Centre  de  Ton  corps , & la  fiiifoit  palïèf 
par  les  oi^ertures  d'entre  les  rayons 
en  mouvement  & ceux  qui  étoient  en 
repos. 

Ce  que  nous  avions  regardé  comme 
un  adle  volomaire  dans  les  petits  ani- 
maux qui  lervoient  de  pâture  à celui- 
ci  , nous  parut  alors  une  néceffité  j le 
tournant  d'eau  entraînoit  tout  ce  qui 
étoit  allez  petit  pour  être  fai  fi  par  les  • 
mouvements  j tout  étoit  obligé  de 
courir  à une  perte  ceitaine. 

Dans  ces  circonftaiices  nous  com- 
mençâmes à confidérer  plus  exaébemenc 
la  manière  dont  nou'e  animal  fe  nour- 
tiflbit.  Si  l'înfeéte  , entraîné  par  le 
courant , étoit  fort  petit , il  le  lailloic 
palier  librement  à travers  l'eau  lànâ 
Tome  TL  V ' 


rapidité.  En  jetant  les  yeux  atten-  ■'■■i 
iment  vers  la  partie  fupérieure  de^*^*®*^^* 
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üL J»  l^arrêter  ; mais  s^il  étoit  plus  gros , fôlî 

Imsectb  l'orc  dependoit  de  l^endroit  du  corps 
fur  lequel  il  tomboitj  iî  c'étoit  auprès 
ufiR.  grande  ouverture  , qu^on  peut 

âppeller  une  faulîè  bouche  , & qui  efl 
au  centre  du  corps  de  l’animal , il  y 
étoit  englouti  : s^il  paiîbic  plus  loin, 
l’animal  vorace  ne  le  donnoi:  aucune 
peine  pour  s’en  afl'urer , & le  laiflbit 
échapper.  Un  plus  gros  animal  s’offrdit- 
il  , la  fcene  étoit  différente  , s’il  tom- 
boit  immédiatement  dans  fa  bouche , 
il  étoit  englouti  comme  les  autres  j mais 
Cl  c’étoit  vers  l’extrémité  du  corps  & 
hors  de  portée , alors  les  rayons  ■ fai- 
foient  l'oÂice  de  mains  , l’èmpêchdient 
de  rouler  dehors , & fe  courbant  en 
dedans , l’entraînoient  vers  l’ouverture 
- jufqu’à  ce  vqu’il  y fut  entré. 

La  diverfîté  des  infèéles  qui  s’of- 
Iroient  à être  la  proie  de  ces  animaux 
voraces  , nous  fournit  encore  plus  de 
commodité  pour  admirer  les  moyens 
que  l’Auteur  de  la  nature  a fourni 
aux  plus  petits  de  fes  ouvrages  : en 
effet  nous  avions  bien  raifon  d’adopter 
l’ancienne  remarque  , que  fa  fagefle  ne 
fe  voit  fi  bien  nulle  part  que  dans  les 
plus  petites  de  fes  créatures.  Nous 
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sâmes  les  yeux  fur  un  animalcule  p!us 
grand  que  les  autres  : la  forme  reflem- 
bloic  aflèz  à celle  d’une  fhrimp  j la 
grofifèur  égaloit  à peu  près  le  tiers  de 
celles  que  nous  obier  viens;  &il  avoïc 
non  - leuleméiit  des  jambes , mais  en- 
core des  efpeces  de  nageoires.  Son 
inouvemànt  étoit  prefte , & fa  figure 
aniionçoit  quelque  choie  de  fort  &: 
robufte  : nous  l’avions  vu  plufieurs  fois 
traverfer  les  petits  tournants  d’eau  for- 
més par  les  rayons  de  ces  créatures, 

& paflànt  par  deflus  indifTérerament , 
tandis  que  des  animalcules  plus  petits 
qui  pallient  auprès , étoient  attirés  & . 
engloutis. 

Enfin  nous  vîmes  une  nouvelle  feene; 

•l’animal  qui  avoit  fi  fouvent  nagé  par 
deflus  le  coûtant , formé  par  les  rayons 
de  l’infeéte  avec  une  entière  fécuriré , 
paflà  beaucoup  plus  près  du  corps  d’un 
autre,  il  ic  trouva précifément que  c’é-  , 

toit  celui  que  nous  étions  à portée  de 
mieux  voir  : cet  incident  étoit  heureux 
pour  nous,  & l’événement  fut  très- 
furprenartt.  L’infeéle  ne  vit  pas  plutôt 
l’autre  dans  fon  cercle  ',  qu'il  le  ferma 
fur  lui.  En  un  inftant  tous  ies  rayons 
furent  retirés  eu  haut  & ibimerent  une 

Va 
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efpece  de  pyramide , comme  ils  avoient 
paru  d'abord  , avec  cette'  différence 
qu'elle  étoit  plus  grollc  & jplus  courte. 
Le  corps  de  la  viétime  fut  enfermé 
au  dedans  , & l'on  n'en  voyoit  plus 
que  la  tête  au  dehors.  Le  combat  fut 
long  & opiniâtre  : la  vidtime  efïàyanc 
de  débarrallèr  fbn  corps , & le  ravif* 
leur  de  le  tirer  en  dedans.  Quand  les 
forces  commencèrent  à manquer  au 
plus  petit,  il  eut  recours  à fa  bouche 
& à une  efpece  de  pâtes  fourchues 
comme  celles  de  l'écreviffe , avec  lef 
quelles  il  mordoit , pinçok  , & blet 
foitles  rayons  j fes  efforts  furent  vains: 
le  ravifîèur  perfifta , & â la  longue  il 
attira  fa  proie  toute  entière.  Il  ne  fut 
que  quelques  moments  à l'engloutir. 
Il  confèrva  quelque  temps  fa  forme 
de  pyramide , & enfuite  nous  décou- 
vrîmes fon  corps  tendu  comme  s'il 
étoit  plein  ; & les  rayons  quoique  ou- 
verts comme  auparavant , avoient  fort 
peu  de  mouvement. 

Nous  tournâmes  nos  obfèrvations 
fur  un  autre  qui  étoit  encore  affamé  , 
& après  la  répétition  de  tout  ce  que 
nous  avions  déjà  vu , nous  eûmes  la 
commodité  de  diflinguer  une  autre  fîui 
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gularicé.  Entre  les  animaux  qui  na- : 

geoienc  dans  Teau , un  de  la  plus 
grande  efpecc  nous  parut  être  une  forte  ***^°“" 
de  coquillage  bivalve  , aflèz  femblable 
à une  moule  ; mais  ce  qu'il  y avoir 
de  particulier , c'eft  qu'au  lieu  de  refter 
au  fond  comme  les  moules,  il  por- 
toit  par  - tout  avec  lui  fa  couverture 
légère.  Un  de  ceux-là  à la  fin  le  trouva 
à la  portée  de  l'infeéte  deftruéteur.  Il 
avoir  fouvent  traverfé  le  tourbillon 
comme  l'autre  , fans  crainte  & fans 
inconvénient  5 mais  ceci  étoit  un  nou- 
vel eflài  : il  pafla  immédiatement  au  ■ 
dellùs  de  la  furfâce  du  corps  ; les 
rayons  le  fermèrent  à l'inftant , & quoi- 
que pas  allez  longs  pour  le  couvrir  entiè- 
rement , ils  s'accrochèrent  fortement  au 
corps  : peu  à peu  il  en  paroilibit  moins 
au  defl'us  de  leurs  pointes.  Après  un  tra- 
vail fort  long , l'animal  Ce  trouva  entière- 
ment englouti.  Qiiel  ques  moments  après» 
les  rayons  , comme  dans  le  premier  cas,  >, 
retombèrent  & n'eurent  plus  qu'uii 
mouvement  languilTmt.  Leur  apparen- 
ce en  cela  étoit  encore  différente.  Le 
corps , avec  fa  proie  renfermée , étoit 
plus  gonflé  que  dans  fon  état  naturel  : 
ranimai  y paroilibit  mal  à l'aife , ôi, 
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6c  voir  par  differents  mouvements  , 
qu'il  cherchoit  à rejeter  ce  qu'il  avoir 
avalé  trop  avidement.  Je  crus  qu'il 
étoit  dans  le  cas  du  ferpenc , dont 
quelques  Naturaliftes  difenc  qu'après 
avoir  avalé  un  porc-épic , il  périt  des 
bleflîires  de  fcs  pointes.  Je  me  trom- 
pois  , le  coquillage  n'étoit  pas  avale 
entièrement  & delcendu  dans  l'efto- 
maç  ; il  n'avoit  été  qu’attiré  dans  la 
grande  ouverture  ,•  au  centre  de  la- 
quelle la  bouche  eft  placée  : & les  mou- 
vements & les  agitations  de  l'inreéle , 
n'étoient  point  caufés  par  la  douleur; 
mais  de  ce  qu'il  rctournoic  l’animal 
malgré  lui,  pour  en  pouvoir  plus  ai- 
fément  faifir  toutes  les  parties.  Quel- 
ques moments  après  la  grande  ouver- 
ture ou  fauffè  bouche  s'ouvrit , nous 
en  vîmes  fortir  en  apparence  tout  l'ani- 
mal ; mais  en  y regardant  de  plus 
près,  ce  n'enétoit  que  la  coquille. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  com- 
ment un  infeâe,  fi  mal  pourvu  des 
organes  néceflàires , avoir  pu  détacher 
& tirer  de  fa  coquille  le  corps  d'un 
infeéle  au(G  robufte  ; le  fait  eft  pour- 
tant exaéb.  Les  coquillages  plus  grands 
«nt  le  corps  attaché  à Iq  couverture 
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par  un  ligament  très-fort.  Il  y a appa-  iiJ- 
rence  que  celui-ci  efl:  attaché  de  même  Insecte; 
quoique  plus  petit,  & on  ne  voyoi^t  *^ngu- 
pas  comment  l^animal  qui  en  avoir 
foit  (à  proie  avoir  pu  l"en  fcparer. 

Toute  la  forme  & les  fonélions  de  ^ 
cet  ?yiimal  m'étoruierent  j^aucoup:  ie 
le  prenois  pour  une  efpece  particulière; 
mon  compagnon  n'eft  pas  de  cet  avis  : 
en  avouant  que  cette  efpece  eft  abColu- 
ment  incomiue,  & que  les  panicula- 
rités  en  font  furprenantes  ; il  prétend 
qufon  doit  le  mettre  dans  la  clalïè  des 
aiguilles  de  mer  , animal  gélatineux  ' 
qu'on  trouve  flottant  fur  l'eau , & qu'oa 
appelle  ainfi , parce  qu'il  pique  le  poif. 
fon  5 & qu’il  rcflçmble  en  quelque  forte 
à cette  belle  efpece  commune  aux  In- 
des occidentales , & qu’un  Savant  a 
décrite  dans  les  Tranfaââons  de  la  So- 
ciété Royale , fous  le  nom  de  jleur  anU 
mal , quoique  la  double  bouche  de 
celui  - ci , fa  queue  qui  le  fixe  à la 
place  , ÔC  pluneurs  autres  caraderes 
finguliers , le  rendejit  parfaitement  dif- 
férent. 
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Appelle  Diable  de  mer. 

- Les  Génois , quoique  fur  le  bord  de 

Descrip-  mer  , n'ont  point  de  poifîbn  i ce 

Diable  ^ ^ proverbe  : je 

oi  üER.  étonne  pas.  Des  créatures , qui 

peuvent  choifir  une  Etuation  tranquille , 
n'ont  rien  qui  les  attire  dans  un  efpace 
de  mer  fi  troublée.  Que  les  hommes , 
abufant  de  leur  raifon , quittent  un  bon 
emplacement  pour  un  mauvais  j cela  fe 
voit  tous  les  jours  ; mais  les  poiflons 
n'ont  que  de  l'inftinékj  & il  ne  les 
conduit  jamais  malj  Une  tempête  qui 
nous  a jetés  dans  le  port , a jeté  auflî 
à terre , je  ne  lais  par  quel  accident , 
un  de  ces  habitants  de  fa  mer  qui  eft 
bien  extraordinaire.  Tout  Gen'es  étoit 
foiti  pour  l'aller  regarder  : natuielle- 
pient  curieux  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
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fuivre  les  autres.  Je  n'ai  pas  été  étonné 
que  pcrfonne  ne  sût  ce  que  c'étoit  i 
înftruit  qu'il*  n'y  a à Genes  aucune 
forte  de  poiflon , je  n'aurois  pas  été 
furpris  qu'on  y connût  aufli  peu  un 
rouget  ou  un  carrelet.  Mon  compa- 
gnon fut  le  lèul  capable  de  nous  éclair- 
cir là-delïùs , eux  & moi.  Quand  on 
lui  'demanda  ce  qu'il  en  penfoit , il 
leur  répondit  dans  leur  langue  que  c'é- 
toit  un  diable  marin.  En  effet  c'eft  un 
de  les  noms  ; mais  ils  le  connoilîoient 
lî  peu,  qu'il  en  vint  une  foule  confi- 
dérablc  pour  le  voir  ; j'étois  en  peine 
pour  mon  ami , quoiqu'il  lut  bien  évi- 
ter la  gueule  de  ce  poiilon  monftrueux , 
j'avois  peur  qu'il  ne  le  fît  quelque 
affaire  avec  l'églife. 

Cependant  l'animal  étoit  encore  vi- 
vant & dans  des.  agitations  violentes. 
Le  fol  fur  lequel  il  étoit,  fe  trouvant 
inégal,  lui  donnoit  la  commodité  de 
varier  lès  politions.  J'eus  le  loilîr  d'exa- 
miner ce  poillbn  lî  différent  de  tous 
les  autres , que  j'aurois  regardé  comme 
un  fou  l'Auteur  qui  m'en  auroit  donné 
une  exaéfe  defcription. 

Que penlèriez-vous  d'un  poilïbn,dont 
la  tête  lèule  eft  trois  fois  plus  grolïè 
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■îüu — 9 que  fon  corps  ? Tel  écoit  celui-ci.  Vou^ 
DtscKip-  VU  des  teftards  dans  nos  folTes;^ 
TWN  DU  chofe  vivante  qui  reffèmr 

vB  M£  &.  ^ ' P^dlon  J & mon  compagnon 

nous  alîiire  que  cette  rdlèmblance  , 
toute  imparfaite  qu^elle  eft , lui  a fait 
donner  le  nom  de  poiHdn- grenouille, 
çu  grenouille  pêcheufe.  Vous  favez 
qu\in  teftard  eft  une  jeune  grenouille; 
mais  les  Savants  font  au  dellus  de  ces 
particularités. 

Je  me  fou  viens  quêtant  en  Angle- 
terre nous  nous  amusâmes  d'une  Éi- 
gure  d' Arlequin  qui  ouvrqit  une  bou- 
che jufqu'au  gofîer;  un  pareil  exploit 
n'eft  point  incroyable  pour  des  gens 
qui  ont  donné  de  l'argent  pour  voir 
encrer  un  homme  dans  une  bouteille. 
L'énormité  de  la  bouche  d'une  telle  fi- 
gure , n'eft  rien  auprès  de  l'étendue 
réelle  de  notre  poiflbn.  Je  vous  ai 
dit  que  fa  tête  étoit  monftrueufè  ; fa 
bouche  eft  fendue  depuis  le  devant 
jufqu'au  derrière  de  la  tête  -,  & il  re- 
mue , ainfi  que  le  crocodile , la  mâ- 
choire fupérieure  auffi-bien  que  Pinfé- 
rieure.  La  grandeur  immenfe  de  fa 
bouche  , fon  palais  blanc  , fa  langue 
énoeme,  toute  armée  de  poûves,  étomie 
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<.  ^and  il  l'ouvre  ; Qc  le  bruit  qu'il  fait  gg, i 

en  la  fermant , cft  horrible  & effrayant.  Descrip- 

• L'armure  de  lès  dents  eft  cout-Llait 
affreufe  : il  en  a plu  heurs  rangées  le 

■ ^ long  de  Tes  mâchoires  ; fa  langue  en. 

■ eft  couverte  aulTi  vers  la  racine  , ôc 
, . l'entrée  de  fon  gofieren  eft  toute  gar- 
V nie  'y  elles  font  longues,  auflî  pointueis 

que  des  aiguilles  , placées  obl’que-^ 

' ment,  & tournées  en  dedans  , de  raa- 
l'niere  que  ce  qu'il  a une  fois  faifi  ne 
, peut  jamais  s'échapper. 

. ' Ce  poilîbn  avoir  aux  environs  de 
fix  pieds  de  longueur  ; fa  tête  étoin 
ollèiife  & garnie  de  pointes.  Ses  yeux 

■ qui  ne  voient  pas  de  côté,  mais  per- 

■ pendiculairemcnt  en  haut  , rouloient 

• affreulèraent  dans  leurs  orbites.  U coii- 
fèrva  fa  force  & la  vigueur  allez  long- 
temps hors  de  l'eau;  & il  fe  remuoit 
avec  une  telle  violence  , qu'en  étant 
fort  proche , je  ne  me  croyois  pas  fort 
en  sûreté.  D'autres  gens  prirent  l'alar- 
me & s'en  allèrent  ; mais  mon  intré- 
pide camarade  le  làilît  d'un  grand 
bâton  que  tenoit  un  matelot , & le  t 
plaçant  direébement  devant  l'animal, 
dès  la  première  fois  qu'il  ouvrit  la 
bouche  , il  lui  lança  ce  b^on  It 
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adroitement  qu’il  le  fit  fortir  par  un 
des  côtés. 

Nous  avions  cru  entr’autres  fiingu- 
laritcs  que  ce  poiflon  n’avoit  point 
d'ouies  , parce  que  nous  ne  lui  en 
voyions  point.  Mais  au  lieu  d'avoir 
percé  le  corps  de  l’animal , comme 
il  fembloit  , mon  ami  avoit  fait  paflèr 
le  bâton  à travers  d’une  de  fes  ouies. 
Maintenant , nous  dit-il , vous  allez 
voir  fes  mains  -y  en  effet  ayant  ren- 
verlé  adroitement  le  poifîon  fur  le 
dos  , nous  vîmes  à fa  poitrine  deux 
mains  de  couleur  de  chair , Ôc  par- 
faitement femblables  à celle  de  l’hom- 
me. Nous  ne  le  vîmes  qu’un  inftant  j 
car  il  reprit  bientôt  fa  première  fil- 
tuation  , dès  que  mon  ami , qui  ne 
vouloir  pas  encore  le  tuer,  eut  retiré 
fon  bâton  : nous  nous  mîmes  alors  à 
le  confiderer  plus  attentivement  ; & 
notre  Démonftrateur  à nous  faire  le 
détail  de  fa  façon  de  vivre.  Soit  par 
foibleflè  ou  autrement , le  poifTon  n’ou- 
vroit  plus  fa  gueule  terrible.  Mon  ami 
commença  fa  leçon  par  dire  qu’il  fà^ 
voit  le  moyen  de  le  faire  remuer.  U 
ne  faifoit  que  toucher  toutes  les  deux 
.ou  feulement  l’une  des  deux  conies.j, 
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longues  & déliées  , placées  fur  le 
1 haut  de  fa  tête  ; auiïi^tôt  le  poiflon 
faifoit  l'es  mouvements  comme  il  nous 
Tavoit  prédit. 

Après  cette  circonftance  il  continua 
à nous  expliquer  toute  l'hiftoire  & 
l'économie  de  la  vie  de  ce  monftre, 
aufïi  exadement  que  s'il  eût  été  accou- 
tumé à vivre  avec  lui  au  fond  des 
eaux.  Meilleur  s , dit-il  , cette  grande 
gueule  étoit  fans  doute  deftinée  pour 
attraper  beaucoup  de  nourriture  ; mais 
elle  appartient  à,,  un  animal  monf- 
trueux  , qui  n'a  pas  la  faculté  d'en 
aller  chercher  avec  autant  de  rapi- 
dité , que  les  autres  habitants  de  la 
mer  en  ont  pour  échapper  au  danger. 
La  nature  qui  pourvoit  au  befoin  de 
toutes  fes  créatures  , n'a-  pas  laiflé 
celle-ci  deftituée  entièrement.  Ce  poif- 
fon  vit  abfolument  au  fond  de  l'eau  j 
il  y rampe  fur  le  fable  à l'aide  de  fes 
mains , qui  ne  font  en  effet  rien  au- 
tre choie  que  des  nageoires  de  cette 
forme  lînguliere.  Comme  il  ne  s'é- 
lève jamais  pour  attraper  là  proie  , il 
lui  falloir  quelque  moyen  de  l'attirer 
à lui  : vous  voyez  qu'il  ouvre  la  bou- 
che dès  que  je  touche  à une  de  ces 
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corfies  j cela  vous  en  explique  fuflS- 
•noN^^^D  raifoh.  Vous  êtes  furpris 

^lué  fes  yeux  ne  foiewt  pas  fitués  aux 
DE  MER.  cotés  , mais  au  haut  de  la  tete  : 

vous  en  allez  fentir  la  caufe.  Gomme 
il  refte  toujours  au  fond  , il  h'a  be- 
Ibin  que  de  regarder  au  deflus  de  lui  -, 
cette  fingularité  n'cfl:  pas  particulière 
à’  lui  lèul  ; tous  les  poillons  plats  les 
ont  de  même  à peu  près  j & il  y a 
une  autre  efpece , en  qui  on  les  apper- 
çbit  plus  diftindement  qu'à  celui-ci, 
c'eft  l'uranofcope  ouregardeur  d'étoiles. 

La  proie  de  ce  poilîbn  étant  tou- 
ibürs  au  deflus  de  lui , l'œil  ne  lui 
dn  découvre  pas  plutôt  quelqu'une,  à 
une  certaine  diftance  , qu'il  préparé 
fes  amorces  pour  l'attirer.  Voici  com- 
ment il  s'y  prend.  Ges  cornes  déliées 
qu'il  a fur  la  tête  , lemblables  à 
deux  brins  de  baleines  Ibuples  & cou- 
verts d'une  fubftance  blanchâtre , font 
mobiles  ; ce  font  les  appas  dont  ce 
fubtil  pêcheur  fe  fert  pour  attraper  les 
mitres,  il  ne  voit  pas  plutôt  un  poif- 
'fon  au  deflus  de  lui , qu'il  en  remue 
ame  ou  toutes  les  deux.  Le  poiflbn 
aVide,  fans  diftinguer  à qui  elles  ap- 
partiennent , s'élance  après.  Le  monf 
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tre  rufé  les  retire  peu  à peu , à me- 
fiire  que  la  proie  approche , & l'attire 
fi  près  de  fà  bouche  , que  perifant  aller  ““ 
manger  , elle  Te  trouve  prilè  elle-mê- 
me.  Les  dents  obliques  empêchent  la 
proie  de  pouvoir  s'échapper , de  forte 
que  le  poîllbh  voiàce  fi'a  pas  befôin 
de  fuivre  ce  qui  ne  peut  £e  défendre 
de  fa  dent  meurcriere. 

Toute  l'aüèmblée  étoit  émerveillée 
de  la  fcience  & de  la  fagacité  de  cet 
I interprète  des  ouvrages  de  là  nature  ; 
je  l'ài  laiflë  avec  eux , le  poifîon  étant 
mort  , ma  curiofité  eft  fatisfaire.  Pour 
lui  il  ell  occupé  à en  defliner  les  prin- 
cipales parties  , & parod  enchanté  dè 
i’occafîon  de  donner  une  defciription 
parfaite  d'un  poiflbn  , que  perfonne  > 
a ce  qu'il  dit  , h'a  encore  expliqué  fui- 
vant  la  doélrine  dè  l'Ichthiologie  d'Ar- 
tedy. 
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DESCRIPTION 

W K 

PHÉNOMÈNE 

* SINGULIER. 

CÊ  monftre  eft  né  à Palerme  le  4 
Septembre  1755.  Il  commença  à Ibr- 
tir  du  ventre  de  la  mere  par  la  tête 
gauche  , fans  que  le  refte  du  corps 
mivït.  Cette  tête  donnant  quelque  ligne 
de  vie , quoiqu'elle  fût  un  peu  noire , 
foit  par  les  efforts  qu'elle  faifbit  pour 
fortir  , foit  par  la  prefTion  du  col , on 
la  baptifa.  Les  douleurs  de  la  mere 
avoient  commencé  à quatre  heures  de 
la  nuit  J félon  la  maniéré  de  compter 
du  pays;  la  tête  parut  morte  à fept. 
C'eft  alors  que  la  fàge-femme  l'atta- 
cha avec  une  ligature , 6c  continua 
de  la  tirer , jufqu'à  ce  que  ce  monftre 
fortît  tout  entier,  dans  l'état  où  vous 
le  voyez.  Il  a deux  têtes  & deux  cols , 
qui  penchent  chacun  fur  l'épaule  voi- 
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fine:  Leurs  viïàges  (ont  parfaitement  — — ■■■ 
reflèmblants.  Chaque  tête  porte  fur"1?HiNOMfi- 
les  épaules  qui  lui  correfpondcnt  ; d'ou  ne  singit- 
fortent  quatre  bras , dans  leur  iitua- 
tion  naturelle  , de  feçon  qu'ils  s'em»- 
bradent  de  côté.  Les  deux  corps  n'ont 
qu'un  tronc  extérieur  depuis  le  col  ; 
julqu'au  nombril’,  la  même  poitrine  ■ 

& le  même  cordon  umbilical.  De  là, 
le  tronc  fe  divilè  pour  former  deux 
enfants  parfaits  avec  deux  jambes  cha- 
cun , deux  cuides  , & les  parties  de 
la  génération,  ce  qui  achevé  de  corn- 
pletter  l'ébauche  de  deux  jumeaux.  Ce 
prodige  piqua  la  curiofité  de  toute  la’ 
ville  , & ce  fut  une  petite  fortune 
pour  le  pere  qui,-  réduit  à vivre  du 
métier  de  crocheteur  , après  avoir  tiré 
quelque  argent  en  détail  de  ce  dé- 
pôt , le  vendit  aux  Peres  BénédiÂins  ^ 

du  Monaftere  de  faint  ^ Martin.  Dès 
qu'ils  en  ont  été"  podèdèurs  , comme 
il  commençoit  à fe  corrompre,  ils ;eo' 
ont  fait  faire  là  didèélion  avec  toute' 
l'habileté  nécefTaire  pour  confèrvér  le' 
cadavre  en  fon  entier.  , , - 

Les  deux  têtes  étoient  parfaitement 
organifées;  tout 'le  derrière  du  tronc 
«toit  double , deux  épines  dorfales  avec 
Tome  Fl.  X 
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y*"»  leors  côtes  chacune , deux  ftemums  > 

^i*iNcü*  ^ tous  les  os  formés  comme  pour  deux 
' corps.  Dans  la  partie  antérieure  on  na 
trouvé  qu'un  poumon  avec  deux  tra- 
chées arteres  i un  cœur  un  peu  plus 
grand  qu'à,  l'ordinaire  avec  fes  ventri- 
cules doubles  j un  (èul  diaphragme  qui 
feparoit  la  poitrine  du  bas  ventre  , un 
^ventricule  avec  deux  œlbphages  j les 
înteftins  doubles  avec  le  duodénum  de 
chacun  attaché  au  ventricule,  fç  ter- 
minoient  au  reéhim  pour  correlî>ondre , 
chacun  à leur  anus.  On  y remarque 
de  plus  un  lèul  foie , une  feule  rate, 
quatre  reins  avec  leur  uretères  , qui 
aboutidbient  à deux  veffies  termi- 
nées chacune  à l'inftrument  de  la  gé- 
nération parÊiitement  conformés.  Ün 
regrette , en  voyant  la  proportion  des 
membres  , & la  régularité  des  traits  , 
<[ue  la  nature  n'ait  pas  achevé  fbn  ou- 
vrage. Ceft  ici , dit  le  Journalifte  Si- 
cilien , qu'on  peut  demander  fi  ces 
corps  n'avoient  pas  deux  âmes.  Belle 
queftion  pour  les  Phyficiens  du  trei- 
, aieme  fiecle. 
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RELATION 

AVTHE  NTIQ^U  E 

D E L’I  S L A NDE, 

Oh  Hijtoire  naturelle  de  ce  Pajs,  : 

i 

On  a plufîeurs  relations  de  l'iflandc  j HSüS"^ 
mais  on  ne  lie  plus  aujourd'hui  que 
celle  de  M.  AnderÇon  , imprimée,  à 
Hambourg  en  1746  (it).  La  réputation  1,4^01. 
de  l’Auteur  forme  en  çlfct  un  préjugé 
très  - favorable  pour  fon  livre  ; mais 
comme  M.  Anderfon  ne  l’a  compofé 
que  fur  les  rapports  des  marchands 
Danois  qui  commercent  dans  cette  iflê  , 

& qu'il  a été  mal  informé , on  a crû 
devoir  détromper  le  public  des  idéés 
défàvantagcufos  qu’il  en  a donnée^. 

La  relation  qu'on  và  lire  eft  d’aütàtic 
moins  fufpcéke , qu’elle  eft  tirée  des 


( « ) Traduite  en  Fran^ù , & publiée  par  M. 

en  ' — — - > 
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Mémoires  de  M.  Hôrrehovv  qui  a pafîH 
deux  ans  dans  ce  pays  , & qui  a vu 
lui-mênie  tout  ce  qu"il  rapporte , ou 
Ta  du  moins  appris  de  ceux  d'entre 
les  habitants  qui  connoiflènt  le  mieux 
leur  patrie. 

- Ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  qu'aient 
les  Mémoires  de  M.  Hortebovv  j ils 
font  enrichis  d'une  carte  d'iflande  que 
le  Roi  de  Danemarck  a fait  lever  par 
des  Ingénieurs  envoyés  fur  les  lieux. 
Le  Capitaine  Kmpff  qui  a rais  la  der- 
nière main  à cette  carte , a lait , pen- 
dant fon  féjour  en  lHaiide  , plufieurs 
obfcrvations  aftronomiques  qui  en  dé- 
terminent la  véritable  lîtuation  in-  - 
connue  julqu'icî. 

Selon  ces  obfervations , elle  eft  plus 
voiline  de  l'eft  de  quatre  degrés  qu'on 
ne  le  fuppolê  communément.  Elle  eft 
renfermée  entre  le  foixante-troilîcme  & 
le  Ibixantc-feptieme  degré  de  latitude; 
de  forte  que  fa  longueur  de  i'eft  à 
loueft , eft  de  cent  douze  milles  de 
Danemarck , & que  là  largeur  com- 
munément eft  de  cent  cinquante  milles , 
la  plus  petite  largeur  étant  de  quaran- 
re  , & la  plus  grande  de  foixante^ 

Le  clijQac  n'elt  pas  auiG  rude  que 
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cette  fituation  pourroit  le  faire  croire , msmvfmm 
& qu'on,  le  penfè  ordinairement.  On  Histois.» 
voit  par  les  obfervations  météorolo-  naturil- 
giques  du  même  Capitaine  dont 
nous  avons  parlé  , que  l'idée  qu'on 
s'eft  formée  de  ce  pays  eft  faufïè.  En 
effet félon  les  expériences  qu'il  a Fai- 
tes avec  un  thermomètre  de  M:  de 
Reaumur , le  plus  grand  froid  de  l'hyw 
ver  de  1749  ne  fut  que  fept  à huk 
degrés  au  deffùs  de  la  congéladon  > 
ce  qui  arriva  ie  10  Mars  1750  jT  ^eiv 
core  cet  hyver  pafïà-t-il  en  Iflande  pour  ' . 

être  plus  rude  que  les  autres.  Il  le  fut 
cependant  encore  davantage  en’  i7yoj 
4 car  le  io  Janvier  à quatre  heures  après 
midi,  le  thermomètre  étoit  à treize  de- 
grés au  defldus  de  la  glace.  Maisv,ce 
cas  qui  eft  rare  ne  doit  point  furpren- 
dre,  puifque  le  froid  étoit  à Gopem- 
hague  en  1709  , à féizc  degrés,. &:  à 
dix-huit,  en  1740.  •.  " . ■ 

Quoique  l'hyver  fbit  long  en  Iflan- 
de,  il  n'y  gcle  pas  continuellement': 
la  gelée  éc  le  dégel  s'y  fuccedent  com- 
me ailleurs.  Le  froid  n'y  ceflé  que  vers 
le  mois  d' Avril , & même  en  17  51  il  a 
duré  j ufqu'au  1 5 Mai,  où  l'eau  étoir  gelée 
.pendant  la  nuit,  d'un  pouce  d'épailfeuj:,. 
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E ' ■ ■■-J.  ü J La  chaleur  n"y  eft  pas  ordinaire-, 

Histoiei  . au-  mois  d'Aoûc.  En 

NATuRit.  ^ ^ treize  degrés  au 

glace , de  meme  qu^en 
Juillet  1750,  & le  30  Juin  1751  à 
dix-lcpt  degrés  ; ce  qui  eft  la  chaleur 
ordinaire.  Mais  ce  qui  pourra  fans 
doute  paroître  fingulier,  c'eft  que  Lété 
de  J7)0  a été  en  Danemarck  extraor- 
dinairement chaud  , le  thermomètre 
;ayant'inonté  fur  la  fin  de  Juillet  à vingt- 
-cinq  degrés  &c  demi , pendant  que  la 
•chaleur  étoit  fort  tempérée  en  Iflan- 
de  où  , fuivant  toutes  les  obferva- 
dons  , elle  n'a  - été  que  de  dix  à 
onze  .degrés.  Il  arriva  le  contraire  en 
-175 1 : l'été  fot  tempéré  en  Danemarck 
xette  annce-là , pendant  qu'il  fut  beau- 
coup plus  chaud  en  Iflande  , qu'il  ne 
l'avoit  été  les  années  précédentes. 

£ yLe  pays  eft  fort . inégal  &c  entre- 
coupé de  plufieurs  chaînes  de  mon- 

- tagnes'.^jles  i vallées  qui  les  féparenr , 
:font:des  plaines- de  plufieurs  lieues,  d’é- 

- tendue,  où  les  ‘ pâturages  vieniient  à 
rfouhait  & en  abondance.  Ces  plaines 
: ont  donné  lieu  à une  nouvelle  divifion 


;.dé  l'ifle  ; car  outre  les  quatre  divifions 
. générales  qui  prennent,  leur  nom.diiiepr 
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expofition , on  la  partage  ordinaire- 
ment en  dix-huit  cantons. 

La  plupart  des  montagnes  Ibnt  fté- 
riles,  ôc  il  y en  a fort  peu  qui  pro- 
duifènt  de  bons  pâturages.  Cell<çs  q^ui 
font  ftériles  font  de  deux  elpeces  tfifo 
féremcs  : les  unes  ne  font  qu’urt  mêi 
lange  de  fables  & de  rochers  j les  au- 
tres appeliées  O/tfi?  ont  toujours 
fommet  couvert  de  neige  & de  glace , 
quoiqu’elles  foient  fouvcnt  environnées 
de  montagnes  plus  hautes  qui  ne  con-* 
forvent  pas  la  neige  toute  l’année  ; ce 
qui  fait  conjeftuver  qu’il  doit  y avoir 
quelque  dififétence  dans  leurs  qualités 
intérieures.  Ce  font  ordinairement  les 
Ofsé  ksier  qui  vpmillènt  du  feu.  Mais 
ce  qui  eft  bien  forprenant , c’eft  qué, 
fi  l’on  en  croit  l’Auteur,  les 
fituées  au  fud  augmentent  & 
nuent,  pendant  que  les  autrés  qui  ^ont 
fituées  à l’oueft  changent  point  de 
forme  ni  de  malle.  , 

Dans  l’intérieur  du  pays  les  vallées 
& les  plaines  font  beaucoup  plus  élcr 
vées  que  les  plaines  fituées  vers  les 
côtes  ; elles  font  meme  de  niveau  au 
fommet  des  montagnes  des  bords  de 
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toujours  infenfiblemenc , à mefure  qu'on 
avance  dans  le  pays.  Ces  plaines , mal- 
gré leur  grande  élévation  , font  très-fer- 
tiles en  herbes , de  forte  que  les  habi- 
tants y envoient  leurs  troupeaux  & les 
y laiflènt  toute  l'année  , & quelquefois 
meme  plufieurs  années  de  fuite,  fans 
en  prendre  aucun  foin.  Comme  ils  s'y 
cngraifïent  , on  ne  va  les  chercher 
que  quand  on  veut  les  tuer,  ou  les 
vendre. 


Le  milieu  de  l'ifle  eft  arrofé  par  quan- 
tité de  rivières  & de  ruiflèaux  qui  def- 
cendent  des  montagnes.  L'eau  de  ceux 
qui  viennent  des  Ofoé  keler  eft  fort 
mauvailè  ; elle  eft  très  - épaiftè  , très- 
fade  & couleur  de  fuie  ; mais  les  au- 
tres fourniflènt  une  liqueur  bonne  & 
falubre. 


On  trouve  au  milieu  de  prefque  tou- 
tes les  plaines  de  grands  lacs  très- 
poiftbnneux.  Ils  abondent  en  truites  , 
& en  une  infinité  d'autres  poiftbns  in- 
^ connus  ailleurs  : aufli  eft-ce  mr  les  bords 
de  ces  étangs , ou  fur  ceux  de  la  mer 
que  les  habitants  ont  bâti  leurs  maifbns. 

M.  Alnderfon  s'eft  trompé  , en  avan- 
çant  que  le  terrein  de  l'ifle  eft  par-tout 
t:ompofé  de  foufre.,  On_en  trouve  de 
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toutes  fortes;  la  bonne  terre  n’y  man- 

que  pas  , & le  limon  & le  fable  s'y 
^ ’ y c > ' naturel- 

rencontrenc  tres-rrequemment.  del'Is- 

Les  côtes  font  de  facile  accès  & plei-  i.andï. 
nés  de  bons  ports.  Les  voyages  dans 
l'intérieur  du  pays  , fe  font  aufli  avec 
beaucoup  de  commodité  par  le  moyen 
des  chevaux  qui  y font  bons  & com- 
muns. 

On  fera  étonné  , après  ce  qu’on  vient 
de  lire  de  la  grande  étendue  de  cette 
ifle  & de  la  facilité  avec  laquelle  on  y 
trouve  les  chofes  néceflàires  à la  vie, 
d’appre^re  qu’il  n’y  a pas  plus  de 
trente  mille  habitants  ; aufl»  l’Auteur 
aflure-t-il  qu’à  peine  la  dixième  partie 
des  terres  labourables  efl:  cultivée , & 
que  ce  pays  a été  autrefois  beaucoup 
plus  peuplé  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui. 

Une  maladie  contagieufe  que  les  Iflan- 
dois  appellent  la  morr  noire  ^ en  fit  pé- 
rir un  fi  grand  nombre  au  quatrième 
fiecle , que  les  annales  du  pays  furent 
interrompues.,  pendant  ce\  temps  - là  , , 
malgré  le  foin  extrême  qu’ont  toujours 
pris  les  habitants  de  les  écrire  régu- 
lièrement depuis  que  l’ifle  efl:  habi- 
tée. La  tradition  qui  fuppléc  à ce  fî- 
Icncc  , ajoute  qu'un  brouillard  épais 
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couvroit  alors  tout  le  plat  pays  , & y 
produifit  la  pcfte.  Le  lèul  moyen  qu'on 
trouva  pour  s'en  garantir,  fut  de  fc 
retirer  fur  les  montagnes  , où  l'air  con- 
ferva  toute  la  pureté.  Le  Danemarclc 
ayant  été  attaqué  du  mênie  fléau  , l'Il^ 
lande  ne  put  être  repeuplée  par  de  nou- 
velles colonies,  & le  petit  nombre  des 
habitants  qui  refterent  & qui  auroient 
pu  réparer  cette  perte  , fiit  encore  di- 
minuée par  ladilcttedcs  années  1697, 
1698  & 1699,  & par  les  ravages  de 
la  petite  vérole  qui  y eft  lî  dange- 
reuse , qu'elle  enleva  plus  de  vingt 
mille  habitants  en  1707. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
plupart  des  habitations  fe  trouvent  fur 
le  bord  des^  côtes  : on  n'en  voit  guere 
à plus  de  douze  milles  de  diftance  de 
la  mer , & même  ces  habitations  ne 
forment  point  de  villages  proprement 
dits  ; chaque  propriétaire  a autour  de 
fa  mailbn  tout  le  terrein  qui  lui  appar- 
tient. S'il  ne  l’occupe  pas  toute  lui- 
même,  il  en  cede  une  certaine  étendue 
à ceux  qui  ne  poflèdent  aucune  terre 
en  propriété , & il  leur  fournit  ce  qu'il 
jfâut  pour  nourrir  quelque  bétail,  au 
moyen  de  quelque  rétribution. 
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Près  de  chacun  des  porrs  que  les  ■- -- 

Négociants  Danois  fréquentent , & qui  Histoire 
font  au  nombre  de  vingt-deux,  la  Com- 
pagnie  a Êiit  bâtir  une  maifon  , des 
magafins  & des  boutiques  pour  débi- 
ter Tes  marchandilès  qu'on  y porte,  & 
charger  celles  du  pays. 

M.  Anierfsn  nous  repréfente  l'Iflande 
enciere  comme  un  feul  rocher , creux 
en  dedans  & rempli  de  toutes  fortes 
de  minéraux  ■&  de  matières  combufti- 
bles.  Il  prétend  inférer  de  là  qu  elle  eft 
fujette  à dé  grands  tremblements  de 
terre  : il  cite  pour  exemple  ce  qui  arri- 
va en  lyzé,  où  l'on  en  reflentit  un  fi 
violent , qu'une  montagne  s'abyma  , 
qu'il  le  forma  un  étang  vafte  & pro- 
fond dans  la  place  qu'elle  avoit  occu*- 
pée , &c  qu'au  contraire  ufi  lac  fitué  à 
un  mille  & demi  de  là , & qui  paflbit 
parmi  les  habitants  pour  un  gouffre 
îans  fond , .fot  mis  à lec , & fon  balïin 
entièrement  comblé. 

II.  y a bien  à rabattre  du  merveilleux 
de  cette  finguliere  hiftoire , fi  l'on  s'en 
rapporte  à.M.  Hmebovv.  Elle  le  ré- 
duit, félon  dui-,  à un  événement  aflèz 
fimple.  En  lyzo,  la  plus  confidérablc 
partie  d'une  montagiie  que  les  torrents 
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de  neiges  fondues  minoient  depuis 
long-temps  ^s'écroula  tout  à coup,  & 
avec  un  bruit  effroyable  dans  un  val- 
lon étroit , . au  bas  duquel  étoit  une 
prairie  fertile  & arrofée  par  un  ruif- 
lèau.  Cette  maflê  énorme  que  fon  poids 
feul  avoit  entraîné,  remplit  le  vallon, 
& ferma  le  paflàge  au  ruiffeau.  Il  s'en 
forma  bientôt  un  étang  qui  continua 
de  croître , jufqu  à ce  qu'étant  parvenu 
à la  hauteur  du  terrein  qui  le  bordoit, 
il  trouva  une  iflue  & continua  fon 
cours  comme  auparavant. 

Cette- explication  toute  naturelle  n'a 
cependant  pas  lieu  pour  tous  les  autres 
bouleverfements  arrivés  dans  cette  ifle. 
De  l'aveu  même  de  M.  Horrtbow , 
elle  eft  fu jette  aux  tremblements  de 
terre  & aux  débordements  des  eaux  : 
mais  il  n'accorde  pas  à M.  Andtrfon , 
qu'on  n'a  qu'à  creufer  la  foperficie  de 
la  terre  à fix  pouces  environ  de  pro- 
fondeur , pour  y trouver  des  lits  de 
foufre  & de  falpêcre'qui  venant  à fer- 
menter, s'enflamment  & cônfument  fou- 
vent  des  cantons  entiers.  Il  n'y  a que 
deux  endroits  dans  l'ifle  d'où  l'on  tire 
du  foufre.  Il  eft  vrai  que  quelques  mon- 
tagnes voifine  s vomiflant  du  feu , il  peut 


Digitized  by  Googlf 


jyUîSTOlRE  iTATVRiLLE.  35} 


arriver  que  le  foufre  s'enflamme  ; mais 
ces  accidents  font  fi  rares , qu'on  n'en 
a aucun  exemple  depuis  l'amiée  looo, 
jufqu'en  I7z8. 

L'année  1716  fut  remarquable  par 
un  tremblement  de  terre , dans  le  quar- 
tier du  nord.  Une  grande  montagne 
nommée  Krajle  commença  peu  de  temps 
après  à vomir,  avec  un  bruit  affreux, 
du  feu , de  la  fumée , des  cendres  & 
des  pierres.  Cette  éruption  continua 
jufqu'en  1718  , &elle  parut  même  aug- 
menter pendant  quelque  temps.  Mais 
une  partie  de  la  montagne  s'étant  en- 
flamniée , elle  s'appaifa  & jeta  fur  la 
fin  une  matière  enflammée  quiforma  un 
ruiflèau  de-  feu.  Il  avança  d'abord  len- 
tement vers  le  fud  fur  un  terrein  rem- 
pli de  foufre  qui  s'enflamma  & brûla 
pendant  une  heure.  Cette  matière  que 
la  montagne  vomiflbit étoit  fort  épaiflè 
& femblable  à du  métal  en  fufion.  Elle 
failbit  peu  de  chemin  ; mais  comme 
clic  continuoit  toujours  à s'avancer  > 
ceux  qui  avoient  leurs  habitations  près 
d'un  lac  fitué  à trois  milles  de  la  mon- 
tagne, commencèrent  au  printemps  de 
1719  à s'effrayer  & à changer  de  de- 
meure. Ils  emportèrent  tous  leurs  effets , 
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fans  en  excepter  le  clocher  de  leuf 
Eglifè  qu'ils  bâtirent  ailleurs.  Leur 
cra.nte  n’étoit  pas  chimérique , puifque 
pendant  l'été  de  la  même  année , le 
ru  • ilèau  gagna  une  des  habitations , en- 
toura la  hauteur  fur  laquelle  l'Egliiê 
étoit  iîtuée  , & tomba  enfin  dans  le  lac 
qu'il  fit  long-temps  bouillonner. 

Cette  redoutable  éruption  ne  ceflâ 
qu'en  173c.  La  montagne  après  avoir 
brûlé  pendant  quatre  années  de  fuite, 
ne  foumiflànt  plus  d'aliments  au  feu, 
le  rui  fléau  s'arrêta  de  lui-même , les 
matières  fe  refroidirent  & fe  durcirent , 
& le  cours  n'en  fut  plus  marqué  que 
par  des  pierres  calcinées.  Le  fond  du 
lac  fut  hauile  par  l'addition  de  ces  ma- 
tières que  le  ruiflèauy  avoit  charriées, 
& les  poiflbns  qui  y étoient  en  abon- 
dance difparurent  pendant  quelque 
temps.  On  y en  a beaucoup  repêché  dans 
la  mite , & les  truites  en  particulier  y 
font  en  auflfi  grande  quantité  qu'aupa- 
rayant.  Les  habitants  ont  aufli  regagné 
peu  à peu  leurs  premières  demeures  , 
& s'y  font  établis  de  nouveau.  Depuis 
ce  temps-là  on, ne  s'eft  appeiçu  d'au- 
cune éruption , ni  d'aucun  tremblement 
de  terre  dans  toute  l'iflande. 


Digitized  by  Google 


VH/STùJRE.  irjiTÜRELLB.  ^ 3/ 

L'Auteur  a eu  foin  de  s’alïurer  de  «œü» 
toutes  les  circonftances  qu'il  rapporte  ; Histoiri 
il  les  tient  d'un  iHandois  , homme  dè  naturel. 
probité,  qui  a fouvent  été  près  de  ce  *‘*®“^®* 
rmllèau,  au  feu  duquel  il  a plus  d'une 
fois  allumé  fa  pipe  dans  Tes  différen- 
tes cour/cs. 

Il  y a cependant  plufîeurs  autres 
montagnes,  fur  tout  de  celles  qu'on 
appelle  Ofoé  kiler , qui  ont  vomi  du 
feu  de  temps  en  temps.  Les  neiges  qui 
les  couvrent  toute  l'année  , venant  k 
fe  fondre  fubitement , caul  ent  des  inon- 
dations dangêreufès.  Les  habitants  ont 
remarqué  que , lorfque  les  glaces  & les 
neiges  s'entaflènt  fur  les  montagnes  au 
point  de  boucher  le  fbupirail  par  où  le 
feu  s'exhale  , il  arrive  prefque  auffi-tôc 
des  tremblements  de  terre  & de  fortes 
éruptions.  Il  y a aducllement  une  mon- 
tagne nommée  Koûeyan  qui  eft  dans  ce 
cas,  & qui  caufe  des  inquiétudes  à < 
ceux  qui  demeurait  dans  le  voifînage. 

Cette  montagne  a déià  brûlé  autrefois  : 
en  lyxz , elk  jeta  du  feu  , & fit  fentir 
quelques  fecoufïès  dans  les  environs. 

La  neige  qui  la  couvroit  fe  fondit , & 
caufà  une  li  grande  inondation,  que 
le  torrent  qui  s'en  forma  roula  jufquà 
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la  mer,  c’eft-à-dire  à la  diftance  4e 
cinq  à fix  milles , une  quantité  prodi- 
gieufe  de  terre  , de  pierres  & de  limon. 
L'impétuofité  de  ce  torrent  porta  ces 
amas  à une  demi-lieue  loin  des  côtes , 
où  il  a formé  un  écueil  qui  fubfifte  en- 
core : il  n'eft  guere  podible  d^imaginer 
jufqifà  quel  point  la  mer  eft  agitée 
pendant  que  cela  dure.  Notre  Auteur 
aflùre  que  des  pêcheurs,  qui  étoient 
près  des  ifles  de  Wejiman  , a douze 
milles  de  diftance  , eurent  de  la  peine 
à fauver  leurs  barques  que  les  vagues 
rempliftbient. 

M.  Horrebovv  rapporte  ce  lait , par- 
ce Qu"il  fert  à expliquer  d'une  maniéré 
aum  fimple  que  naturelle , un  événe- 
ment des  plus  merveilleux  dont  M. 
Anderson  fait  mention  fur  la  foi  d’au- 
trui. Ce  dernier  a écrit  que  l’éruption 
de  ce  volcan  avoit  été  fi  violente , 

Su’une  partie  cofifidérable  s’en  étoit 
étachée  & avoit  été  pouftéé  par  la 
force  du  feu  & de  l’air  dilaté  à un 
mille  dans  la  mer,  où  elle  avoit  formé 
un  rocher  élevé  de  fbixante  toiles  au 
defliis  de  l’eau , qui  fubfifte  encore  en 
partie.  Mais  le  récit  de  M.  Horrebovif 
mérite  d’autant  plus  de  créance,  qu’il 
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Ch  a fu  les  circonftances  de  deux  voya-  ^ 
geurs  qui  encendanc  de  loin  le  bruit  Histoire 
du  torrent  , fe  retirèrent  fur  une  mon-  nature^i- 
tagne  voifine  , fituée  entre  VOfo'é  keler  " 

& la  mer , d'où  ils  furent  fpeélateurs 
de  cet  événement.  Le  lendemain  les 
eaux  s'écant  écoulées  , ils  traverferent 
là  plaine  couverte  de  fable  , & pour- 
fui virent  leur  route  fans  autre  danger. 

Un  autre  Qfoé  kel  nommé  Oraife  dans 
le  quartier  de  l'eft , commença  vers 
la  ha  de  Juin  1718  pour  la  première 
fois  à vomir  du  feu.  Cette  éruption 
dura  juf qu'au  mois  d'Oftobre  j elle  fut 
fuivie  d'une'  inondation  qui , quoique 
moins  violence  que  la  précédente,  fit 
plus  dé  dégât  à caale  du  grand  nom- 
bre de  {>ràiri es' qu'elle 'ravagea  dans 
courfe  , &'de  la  quantité  de  beftiaux 
qu'elle  entraîna.  Les  habitants  du  voi- 
finage  furent  même  obligés  de  fe  réfu- 
gier fur  leurs  toits.  Depuis  ‘ce  temps , 
cette  montagne  a paru  dans  un  parfak 
repos  *,  & comme  ni  Pûiie’ ni  l'autfe 
ne  s'eft  trouvée  fituée  dans  uia  terreiil 
fulfureux , ces  incendies'  oiit  été  pafià- 
gers-,  & 'rie  fe  font  point  étendus  dans 
la  plaine.  Tout  le  mondé  a ïïuï  parler 
du  volcan  en  queftion  l'on  fait 
Tme  VL  Y 
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qu"il  n"eft  pas  moins  fameux  que  le 
mont  Æthna  ou  le  Véfuvc.  Qiielques 
anciens  Fhyiiciens  s'étoient  imaginés 
qu'il  y avoit  une  communication  fou- 
terreine  entre  cette  deiniere  montagne 
& le  mont  HccIa  , &c  qu'ils  jetoient 
toujours  du  feu  en  même  temps  j mais 
outre  qu'il  eft  didicile  de  fuppofer  une 
telle  communication  , l'expérience  n'eft 
point  du  tout  d'accord  avec  cette  opi- 
nion. , 

Depuis  800  ans  que  l'Iflande  eft  ha- 
bitée , on  compte  dix  éruptions  du  mont 
Heclaj  favoir  en  1104,  iiyy,  iizi, 
1300,  1341, 136Z,  1389,  ij;8,i63(5, 
& en  dernier  lieu  en  1693  , où  elle  com- 
mença le  13  Février  & continua  juf- 
ques  vers  la  fin  du  mois  d'Août.  On 
voit  par  les  dates  de  ces  différentes 
éruptions  , que  la  plus  grande  fureur 
de  l'Hecla  s'eft  fait  fentir  dans  le  qua- 
torzième fieclej  qu'il  a été  tranquille 
pendant  tout  le  quinzième,  & même 
pendant  1(39  années,  & qu'il  n'a  vomi' 
du  feu  que  trois  fois  pendant  les  deux 
jfîecles  fuivants.  L'Auteur  conclut  que 
les  matières  en  doivent  être  confumées  , 
ou  que  le  feu  a trouvé  d'autres  iftues  ; 
de  forte  qu'on  peut  efperer  que  cette 
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tnoncagne  a cefle  pour  toujours  Tes  ra-  % 

yages  : du  moins  n'en  voit  - on  , plus  Histoirs 
iortir  ni  fumée  ni  exhalaifons.  Les  cen-  NATURtL-* 
dres  & les  autres  matières  que  les  érup-  ** 

tions  ont  accoutumé  d'encalTèr  autour 
de  l'ouverture , fe  trouvent  déjà  cou- 
vertes de  bonne  terre , & elles  forment 
aduellement  un  des  meilleurs  pâtura- 
ges du  pays. 

En  1750  deux  Etudiants  Iflandois  qui 
venoient  de  Copenhague , ont  ellàyé 
de  monter  fur  ce  volcan.  Ils.  le  font 
en  effet  avancés  le  plus  près  qu'il  a été 
pofïîble , en  fe  traînant  fur  les  genoux  * 

* au  travers  des,  fables,  des  cendres  & 
des  rochers  ; mais  comme  ils  n'ont  pu 
parvenir  jufqu'au  haut , toutes  leurs 
decouvertes  le  font  bornées  à quelques 
fentes  qu'ils  ont  apperçues  , d'où  il  for» 
toit  de  l'eau  chaude  & de  la  flimée. 

Le  mont  Hecla  eft  un  des  plus  éle-t 
vés  de  l'ifle.  On  peut  le  ranger  dans 
la  clalîè  des  O(oe-kels , puifqu'il  a ,tou- 
jours  le  fommet  couvert  de  neige  ÔC 
de  glace  , ce  qui  empêche  de  pouvoir 
pénétrer  jufqu'au  haut.  Ce  que  M. 
derfon  avoir  avancé  touchant*  un  laç 
vOifin  dont  l'eau  douce  & jpujours 
chaude  s'enflamraoit  annuellement, 

Y i 


Histoire 

NATUREL- 
LE DH  l’Is- 
lande. 


■j4o  MétAtrcES 

brûloit  peïitlant  quinze  jours , Te  trouve 
feu)i,  au  rapport  de  M.  Horrebovv  (\\û 
afl'ure  qu"on  chercheroit  en  vain  un  pa- 
reil lac  en  Iflande.  Les  eaux  chaudes 
qu'on  y trouve  n'ont  dans  aucun  en- 
droit l'étendue  d'un  lac  ou  d'un  étang, 
ce  ne  font  que  des  fources  ou  des  ruiC- 
féaux  qui  s'échauffent  en  paflànt  fur  ces 
terreins  fulfureux.  L'Auteur  a examiné 
ces  fortes  de  terreins  en  été  dans  le 
temps  que  les  ruiflèaux  les  laiflbient  à 
fec  : le  fond  lui  en  a paru  compofé  de 
pierres  ôc  de  rochers.  Quoiqu'il  ne 
vomît  ni  feu  ni  flamme , la  chaleur  en 
étoit  cependant  fl  forte , qu'il  ne  pou- 
voir s'y  arrêter  faus  brûler  fès  fouliers. 
Il  remarqua  plufleurs  fentes  larges  de 
l'épaiflèur  du  petit  doigt  : la  chaleur 
qui  s'en  exhaloit  , étoit  beaucoup  plus 
forte  que  dans  les  autres  endroits  j auflî 
l'eau  paroît-elle  bouillir  , quand  elle 
paflè  uir  ces  ouvertures. 

L'Auteur  diftingue  trois  fortes  de 
Iburces  chaudes  en  iflande.  Il  y en  a dont 
l'eau  n'eft  que  tiede , & l'on  y peut 
tenir  la  main  j dans  d'autres  l'eau  bout 
à gros  bouillons  j & dans  celles  de  la 
b'oifleme  efpece , elle  fort  de  la  terre 
ayec  une  telle  impétuoflté , qu'elle  s'é- 
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lance  en  l'air  comme  un  jet  d'eau  : 011 
trouve  une  fontaine  de  cette  derniere 
efpece  dans  le  Noder  Syjf  & près  d'un 
lieu  nommé  Reikim. 

L'eau  lorc  de  cette  fource  par  trois 
ouvertures  diftantes  l'une  de  l'autre 
d'environ  trente  toifes , dans  un  terrein 
plein  de  rochers  & de  cailloux.  Ce 
qu'il  y a de  plus  étonnant , c'eft  que 
ces  trois  fontaines  ne  coulent  que  les 
unes  après  les  autres , & jamais  enfem- 
l>le  ; de  forte  que  chaque  fontaine  jette 
trois  fois  de  leau  dans  l'elpace  d'un 
quart  d'heure.  U y en  a deux  qui  ne 
coulent  qu'au  travers  des  fentes  des 
rochers , 6c  dont  le  jet  ne  peut  s'é- 
lever qu'à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  ; /mais  la  troifieme  a une  ouver- 
ture'auffi  parfâitemeht  ronde , que  (î  on 
l'avoit  taillée  exprès.  Elle  eft  de  la 
grandeur  d'une  cuve  de  brafleur  : quand 
fon  tour  vient , elle  jette  une  eau  bouil- 
lante à la  hauteur  de  dix  à douze  pieds  j 
cette  eau  retombe  enfuite  dans  le  bafïih 
qui  a quatre  pieds  de  profondeur.  Elle 
ne  jaillit  pas  tout  à coup  jufqu  a fà 
plus  grande  élévation  , elle  n'y  par- 
vient qu'à  trois  reprifès  différentes  : le 
premier  bouillon  fait  monter  l’eau  à 
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t-— — ^ moitié  du  bafliii , c'eft-à-dire,  de  ceux 
flisToiRB  pieds  5 le  fécond  jufqu-au  bord,'&  le 
NATURiL  troifieme  la  fait  jaillir  julqu^à  dix  ou 
J.E  DE  h Is^  clouze  pieds  de  haut.  C^iand  le  jet  a 
1ANP&,  jufqu^à  ce  qu'il  n'ait  plus  que 

quatre  pieds  de  haut , la  fontaine  qui 
eft  à l'autre  bout  recommence  fon  jeu , 
celle  du  mUieu  fuit , & puis  la  troi- 
fieme  recommence.  L'Auteur  n'a  pas 
borné  Tes  obfervations  à ce  qu'on  vient 
de  lire.  Je  ne  fais  fi  l'hiftoire  naturelle 
offre  rien  de  plus  fingulier  que  ce  qu'il 
ajoute,  & que  je  vais  rapporter  fidè- 
lement d'après  fes  propres  paroles. 

Il  qffure , que  fi  l'on  met  de  l'eau 
de  la  grande  fource  dans  une  bouteille , 
on  remarquera  qu'elle  bouillonne  5c 
fort  de  la  bouteille  à deux  ou  trois  re- 
prifes , au  moment  précifément  où  la 
fontaine  jaillit  i après  quoi  elle  fe  cal- 
me & fe  refroidit.  Si  l'on  bouche  la 
bouteille  dans  laquelle  on  a mis  l'eau , 
elle  fè  carte  aufn-côt  que  la  fontaine 
recommence  à couler  : expérience  qu’on 
a faite  plufieurs  fois.  Quand  l'eau  bairtè 
& qu'on  peut  s'approcher  de  la  fource , 
tout  ce  qu'on,  jette  dans  le  baflin , 
le  bois  même  , va  jufqu'au  fond  ; mais 
l'eau  le  rejette  aufïî  tôc  que  la  fontaine 
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a recommencé  fon  jeu.  On  y a roulé 
des  pierres  qu^un  homme  âuroit  eu  de  Histoire 
la  peine  à lever  : elles  y font  tombées  n aturel- 
avec  un  grand  bruit , & elles  ont  été 
rapportées  avec  jailliflèment  fur  le  bord,  *“^**®*‘ 
où  Ton  en  voit  un  grand  nombre  qui 
ont  fervi  à ces  eflàis. 


Ces  eaux  bouillantes  ' forment  uii 
ruiflèau , qui  à me  fur  e qu’il  s’éloigne 
des  fources , perd  de  fa  dhaleur  , & fe 
jette  enfin  dans  une  petite  riviere.  Elles 
font  très  bonnes  à boire , ôc  n’ont  au- 


cun goût  minéral,  La  terre  aux  envÜ 


rons  eft  fertile  / & fournit;  un  bon  pâ- 
turage; excepté  à quelque  diftance  , ou 
il  n’y  a que  des  pierréS.  Cômme  ce 
petit  ruiflèau  paflè  aux  environs  d’une  ‘ 
habitation , les  habitants  boivent  dé 


cette  eau  ; & c’efl:  un  fait  certain  que 
les  vaches  qui  s’en  abbreuvent  ont 
-beaucoup  pHus  de  lait  que  les*  autres. 

En  général , ces  fources  u’eau  chaude 
ne  font  pas  inutiles  aux  habitants  ; ils 
y font  bouillir  les  viandes , & ils  s’en 
fervent  pour  le  thé.  Les  Tonneliers  y 
courbent  leurs  boisj  mais  il  y en  a 
près  defquelles  on  ne  peut  lefter  long- 
temps de  fuite , fans  aller  refpirer  un- 
jiutre  air  , à caufe  des  vapeurs  fétides 
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& fulfureufes  qu'elles  exhalenc.  D'au- 
tres font  très-ïalutaires , & les  Iflan- 
dois  ne  font  point  difficulté  de  fe  bai- 
gner dans  les  ruiflèaux  tiedes  qui  en 
découlent.  . 

On  trouve  plufieurs  bains  de  cette 
cfpece  qui  , quoique  naturels , ont  tou- 
tes les  commodités  que  l’art  auroit  pu 
inventer.  Celui  dont  parle  M.  Hfrre- 
bovv , eft  cieule  dans  la  pierre , & a 
la  figure  d'un  grand  chaudron.  Son  fond 
eft  uni  & d'une  grande  propreté  j plu- 
fteurs  petits  canaux  y aboutilTènt  & y 
çonduiftnt  pendant  les  hivers  une  eau 
û fraîche;  de  les  autres  une  'eau  fi 
chaude,  qu'on  n'y  peut  mettre  le  doigt. 
On  peut  par  ce  moyen  donner  au  bain 
le  degré  de  chaleur  qu'on  fbultaite.  Il 
y a au  fond  de  cette  ^ baignoire  une 
ouverture  qu'il  eft  aile  de  boucher  , 
quand  on  veut  remplir  1^  cuve  ou  la 
vuider  ; on  peut  auffi  couvrir  ce  bain 
d'une  tente.  Les  habitants  des  environs 
qui  en  font  ufage  fe  portent  très  bien, 
de  parviennent  à un  4ge  fort  avancé. 
On  trouve  dans  les  ruiflèaux  dont  l'eau 
eft  tic  de , d'excellent  poiflon , comme 
des  faumons  & des  truites.  On  a ob- 
fervé  la  même  choie  .à  Boui'lèc  près 


Digitized  by  Googlc 


D’Histoire  naturelle.  345 

d*Aix-la- Chapelle  , où  les  ruillèaux  qiii 
fervent  au  bain  nourrillènt  plufieurs 
iortes  de  poiflbns  , & fur  tout  des  car- 
pes qui  font  préférées  à celles  des  en- 
virons. Busbec  en  rapporte  dans  les 
Lettres  un  autre  exemple.  Il  y a , dit- 
il  , en  Hongrie  près  de  Bude , une  fon- 
taine d'eau  bouillante , où  l'on  voit 
nager  des  poiflons  qui  doivent  être 
tous  cuits  quand  on  les  pêche  : In  cjus 
fundo  natantes  defÿicias  pifces  , qaos 
indè  , nifi  coBos , extrahi  pojfe  non  pures. 

Il  faut  convenir  que  c'eft  grand  dom- 
mage  que  des  fontaities  > où  l'on  trouve 
des  poi lions  cuits  , fbient  fi  rares  : rien 
ne  fer  oit  plus  commode  .aux  voyageurs. 
Il  ne  refte  plus  qu'à  en  trouver , où  les 
poillons  fe  pêchent  tout* apprêtés. : 
On  trouve  dans  cçttç  ifle  une  infi- 
nité d'autres  partiçtilgriitjés,  qui  me  virent 
l'attention  des  Savants.  Le  cryftal  qii'oii, 
nomme  d'ifladdé  eft  rune  • de  pelles 
qui . ont  excité  le  plus  U curiofiçé,  de^^- 
Phyficiens  : on  difputg  ^encore  tous  les; 
jours  fur  fà  natjaçe fans,  pouvoir  riejç\ 
décider.  On  n'a  .jamais  ouvert  de  mines.- 
dans  l'Iflande  ; ily  a ;cepéndant . lieu  de, 
préfumer  qu'elles  y font  en  abondance  j 
qu'on  y en  .trouveroit  aiféipejif  de- 
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cuivre , de  fer  & meme  d'argent.  Les 
habitants  ont  ramaflè  dans  les  mon- 
tagnes des  morceaux  de  métal  qu’ils 
ont  fondu  j & dont  ils  (e  ibnt  faits 
des  boutons  qu"on  a reconnu  être  de 
bon  argent.  Quand  ils  ont  quelque 
chofe  à fouder , ils  vont  chercher  dans 
les  montagnes  une  matière  qui  leur  ell 
connue  , ils  l’appUquent  aux  deux  piè- 
ces qu’ils  veulent  rejoindre  en  l’entou- 
rant de  glaile , puis  ils  la  font  rougir 
au  feu , & les  pièces  fe  trouvent  fon- 
dées J quand  on  les  a retirées  du  feu , 
& qu’on  a ôté  la  terre.  Cette  matière 
doit  néceflairement  être  du  cuivre  ou 
quelque  métal  analogue  & propre  à la 
ioudure.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que 
les  mines  de  fer  font  fréquentes  dans 
ce  pays  J ainfi  il  n’eft  plus  queftion 
que  de  favoir  Ci  elles  méritent  d’être 
exploitées. 

On  trouve  en  abondance  autour  des 
volcans , de  la  poix  & des  réfînes  de 
toute  efpece.  La  tourbe  qui  n’eft  pas 
rare , eft  d’un  grand  fecours  aux  habi- 
tants, & elle  eft  de  la  même  nature 
qu’ailleurs.  L’Auteur  qui  me  fèrt  de 
guide  n’admet  point  une  efpece  de 
tourbe  de  mer , donc  parle  M.  Aniet* 
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fon , comme  d'une  produéVioii  de  l'if- 
iande  ; à moins  qu'il  n'aic  voulu  délî- 
gner  par  ce  nom  celle  cmc  la  mer  cou- 
vre par  la  marée,  & qu'on  ne  peut 
couper  que  pendant  le  reflux. 

L'agathe  noire  d'Iflande.  ell  célébré, 
& l'on  en  diftingue  deux  lortes  : l'une 
qui  eft  aflèz  dure  S>c  lui  faute , mais 
inflammable  & d'une  fubflance  analo- 
gue à la  rëfine  & au  bitume  j l'autre 
que  les  Iflandois  appellent  pierre  à fu- 
nl , ne  brûle  point , & eft  plus  dure. 
On  peut 'cependant  caflèr  celle-ci  en 
plufieurs  morceaux  qui  (ont  tranfpa* 
rents , quand  ils  font  minces  : ce  qui 
fait  qu'on  regarde  cette  matière  comme 
■une  vitrification,  & avec  d'autant  pins 
de  raifbn,  qu'on  en  trouve  des  mor- 
ceaux à l’entour  des  volcans  , fur-tout 
aux  envitons  ' du  mont  Krafle  , qui 
pefent  jufqu'à  près  de  cent  livres. 

M.  Anderfon  nous  apprenî  à ce  fu- 
jet , qu'on  a'  fait  û Copenhague  pour 
le  feu  Roi,  une  écuelle  couverte  d’un 
feul  de  ces  morceaux  , & que  l'ouvrier 
y en  employa  quatre  onces  , à caufè 
de  la  difficulté  qu'il  y a à travailler 
une  matière  fi  dure.  C'eft  de  cerre 
même  agathe  qu'on  fait  les  rnanches 
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H"  de  couteaux  , les  colliers  & les  bou- 

HisTorRK  d^orcilles  dont  les  femmes  (è  fer- 
NATUREL- pQjjj.  [g  deuil. 

^XA  Quoiqu’il  y %it  peu  de  pays  qui  puif- 

^ ’ feiit  fournir  une  aufli  grande  quantité 
de  fbufre  que  l’Iflande,  qn  ne  peut 
pailêr  à M.  Anderfon  ce  qu’il  a dit  au 
fujet  du  terrein  de  cette  ifle.  En  effet , 
fi  tout  le  terroir  à fix  pouces  de  pro- 
fondeur n’étoit  que  pur  foufre , cpm- 
menc  pourroit-on  y nourrir  cette  in- 
nombrable quantité  de  beftiaux  î Auffi 
M.  Horrebovv  a-t-il  remarqué  , qu’il 
n’y  a que  deux  cantons  qui  en  four- 
nillènt:  favoir,  les  diftrids  de  Hufcoin 
&c  de  Krife  uig.  C’eft  là  que  , foit  fur 
la  pente  des  montagnes,  loit  en  diffé- 
rents endroits  de  la  plaine  , on  peut 
charger  dans  une  heure  de  temps  qua- 
tre-vingt chevaux  d’un  foufre,  naturel , 
en  fuppofant  chaque  charge  de  cent 
quatre-vingt-douze  livres  j ce  qui  fait 
en  tout  quinze  mille  trois  cent  foixante 
livres.  La  terre  qui  couvre  le  foufre 
efl:  ftérile,  feche  & chaude;  elle  eft 
compofée  de  fable , de  limon  & de  gra- 
vier de  différentes  couleurs  , blanc , 
jaune , rouge  & bleu.  On  connoît  les 
endroits  ou  il  y a du  foufre , par  une 
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élévation  en  dos  d’âne  qui  paroîc  fur 
la  terre  & qui  a des  crevalTcs  dans  le  Histoire 
milieu  , d’où  il  fort  une  chaleur  beau- 
coup  plus  forte  que  des  autres  endroits, 

On  ne  fait  qu’ôter  la  fuperficie  de  la 
terre,  & on  trouve  dans  le  milieu  le 
fouffe  en  morceaux  , pur , beau , & 
aflèz  relîèmblant  au  lucre  candi  : il  faut 
le  callèr  pour  le  détacher  du  fond.  On 
peur  fouiller  julqu’à  la  profondeur  de 
deux  ou  trois  pieds;  mais  la  chaleur 
devient  alors  trop  forte  , & le  travail 
trop  pénible. 

Plus  on  s’écarte  du  milieu  de  cette 
veine , plus  les  morceaux  de  foufre  de- 
viennent tares  & petits,  julqu’à  ce  qu’ils 
ne-foient  plus  que  comme  du  gravier.  . 

On  ramalîè  ce  foufre  avec  des  pèles, 

& il  eft  d’une  qualité  un  peu  inférieure 
à l’autre.  Ge  n’efr  que  dans  les  nuits 
claires  de  l'été  qu’on  y travaille,  la 
chaleur  du  foleil  incommoderoit  trop 
les  ouvriers.  Ils  font  même  obligés  d’en- 
velopper leurs  fouhers  de  quelques  gros 
morceaux  de  vieux  drap , pour  en  ga- 
rantir les  femelles  qui , fans  cette  pré- 
caution , Icroient  bientôt  brûlées  , le 
foufre  étant  lî  chaud  qu’on  ne  peut  le 
manier  qu’avec  peine. 
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Depuis  37XX  juqfa'cn  17x8,  on  a. 
tiré  une  grande  quancité  de  foufre  de 
ces  deux  enuroksi  mais  celui  qui  avoir 
obtenu  le  privilège  pour  ce  commerce, 
écanc  mort  , perlonne  ne  Ta  conti- 
nué. 

Le  loufire  eft  contraire  aux  poi  lions. 
Un  vailîèau  chargé  de  cette  marchan- 
dilc  ayant  feit  naufrage  près  de  Hu(coitiy 
les  poiflons  de  ce  quartier-là  dilparu- 
rent  entièrement  pendant  long-temps. 
Ainlî  ceux  qui  veulent  pêcher  , ne  doi- 
vent point  en  avoir  à bord  de  leurs 
baïques.  M.  Anderjon  rapporte  à ce  fu- 
jet  une  particularité , dont  M.  Horre- 
bovv  a bien  de  la  peine  à convenir.  Il 
prétend  que  lorlque  les  pêcheurs  veu- 
lent fe  jouer  quelque  tour  les  uns  aux 
autres  , ils  frottent  de  Ibufre  les  bareaux 
de  leurs  camarades , & en  gamillènt 
les  fentes  qui  le  trouvent  enue  les  ais , 
perfuadés  que  cela  fera  périr  le  poilibn. 
H ajoute  que  les  .habitants  de  Verve  , 
pour  fe  garantir  d"une  forte  de  baleine 
qu  ils  appellent  T'roldhvut , ou  Diables 
de . baleines  qui  renverfent  fouvent 
leurs  bateaux  , les  enduilent  avec  un 
peu  de  cafioreum  y qui  a la  rro  riécéde 
chaÏÏèr  cès' animaux , & que  le  bo*s  de 
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genievre  & la  chaux  font  aufli  contraires 

aux  poiflbns.  Histoirb 

UAu  eur  penfe  qu'on  trouveroit  du 
fel  en  Iflande  , fi  on  vouloir  y en  cher-  ^ 
cher , & il  ajoute  meme  qu'il  en  a vu. 

Il  y en  a dans  les  rochers  qui  bordent 
la  mer , & qu'on  recueille  avec  grand 
loin  i ce  Tel  y eft  dépofé  par  l'eau  de 
la  mer,  après  quelle  a été  cuite  par 
le  Ibleil.  On  a fait  autrefois  du  fèl  en 
Iflande , comme  il  eft  aile  de  le  prou- 
ver par  d'anciennes  chartres  qu'on  a 
conlèrvées , & dont  quelques-unes  ac- 
cordent aux  Eglifts  & aux  Eccléfiafti- 
ques  la  permilfion  de  faire  cuire  du 
lel  3 fur  tout  dans  le  nord  de  cette  ifle  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  y a eu  autrefois  des 
lalines , & qu'on  a tiré  du  fel  de  l'eau 
de  la  mer. 

Jufq  u'ici  nous  avons  vu  l'iflande 
pouryue  de  prelque  toutes  les  choies 
néceflàires , & enrichie  de  plufieurs 
autres  qui  peuvent  en  quelque  lôrte 
fuppléer  à celles  que  la  nature  lui  a 
refulees  , telles  que  Ibnt  les  bois  ; car 
on  ne  peut  donner  ce  nom  à quelques 
bouleaux  courts  & minces  qu'on  y 
trouve  épars.  La  plus  grande  forêt  de 
cette  ifle  eft  dam  le  , ©« 
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quartier  du  nord , & peut  avoir  trois 
quarts  de  mille  de  longueur.  Les  ha- 
bitants ont  cependant  du  bois  en  abon- 
dance J car  outre  les  buiilbns  , les  ron- 
ces & le  genievre  qui  y viennent  fort 
aifément , la  mer  y voiture  d’elle-mê- 
me chaque  année  une  fi  grande  quan- 
tité d’arbres , que  les  habitants  des  co- 
tes les  mettent  en  pile  au  bord  de  la 
mer , ne  pouvant  confiimer  tout  ce 
qu'ils  en  tirent.  Ce  phénomène  eft  un 
fait  reconnu  & avéré.  Un  autre  qui  ne 
l'efl:  pas  moins  , c'eft  qu'on  trouve  en- 
tre les  rochers  un  bois  dur , pefant  ÔC  . 
noir,  afièz  femblable  à l'ébenc.  Les 
morceaux  font  entre  deux  couches  de 
pierres  larges  comme  une  moyenne  ta- 
ble , rondes  & minces  , de  forte  qu'on 
pourroit  les  prendre  pour  des  pétrifi- 
cations , s'ils  ne  fe  laiflbient  travailler 
au  rabot  & ne  donnoient  des  raclures 
& des  planures. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
pâturages  Ibnt  excellents  en  Iflande. 
fl  y a des  cantons  dans  les  monta- 
gnes , où  les  moutons  paiflènt  toute 
l'année,  & même  plufièurs  années  de 
fuite  , & deviennent  extrêmement  gras. 

‘ Il  fe  fait  dans  cette  ille , fur.  cou  t 

dans 
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dans  le  nprd , un  commerce  très  con-  ' 
ficlérable  de  bétail  : ceux  des  provinces 
du  fud  s'adonnent  plutôt  a ' la  pêche. 
L'herbe  croît  mieux  aulK  du  côté  du 
nord,  à caule  que  la  neige  y tombe 
plus  abondamment , & garantit  l'herbe 
du  froid  i de  forte  que  la  neige  venant 
à le  fondre  dans^  un  temps  où  à peine 
cfécouvre-t-on  quelques  brins  d'herbes  , 
( ce  qui  arrive  ordinairement  à la  faint 
Jean,  ) l’herbe  eft  à la  hauteur  de 
deux  pieds,  d’une  qualité  exquilè  , mê- 
lée de  plufieurs  plantes  falutaires  , & 
toute  prête  à être  coupée. 

Les  habitants  des  ifles  de  Ferve  trai- 
tent, Clivant  'hi.  Anderfon  y les  mou- 
tons de  la  même  maniéré.  Ces  ides 
font  au  nombre  de  vingt  - cinq , tant 
grandes  que  petites.  Les  plus  gran- 
des ont  quinze  milles  de  Danemarck 
de  longueur , & dix  de  largeur.  Il 
n'y  en  a que  dix-lept  de  cultivées  qui 
renferment  trente  - neuf  Eglifes.  Elles 
font  très  - fertiles  en  pâturages  & en 
orge , dont  on  dit  qu'un  grain  en  pro- 
duit vingt  & même  trente  ; elles  font 
fituées  entre  l'Iflande  & les  Orcades. 

Le  cochlearia , cette  herbe  fi  falu- 
taire  , & que  tout  le  nord  produit  en 
Tome  TL  Z ‘ 
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i- — fi  grande  quantité , eft  unie  des  plantes 

Histoire  dqfiande  , jd^  même  que  l'ofeille  & (ur 
NATUREL-  l'angélique  qui  eft-  d'une  bonté  & 
^lANDi  grofieur  particulieré  , & dont  les 

habitants  font  un  très-grand  ufage.  Pour 
l'olèille , ils  en  mettent  infufer  dans 
leur  boiflbn  qui  en  général  confifte  en 
petit  lait.  Le  mufciis  catharticus  Ijlan- 
dia  y forte  de  moufle  qui  croît  fur  des 
montagnes  eft  connu  des  Savants , & 
l'Auteur  aflùre  que  c'éft  un  fort  bon 
mets.  Plufieurs , tant  qu'ils  en  font 
pourvus  , ne  fe  fervent  jamais  de  fa- 
rine dans  leur  ménage.  Une  autre  plante 
connue  fous  le  nofh  à* alga  (aecharifma , 
eft  une  herbe  que  la  mer  amene , & que 
les  habitants  amaflènt  pendant  le  reflux. 

M.  Horrebovv  dit  qu'en  arrivant  en 
1749  à Blejftfad  , où  demeure  le  BaSllif 
du  Roi , il  fot  tout  étonné  d'y  trouver 
un  jardin  potager  fourni  de  toutes 
fortes  de  légumes  & de  plantes , com- 
me perfîl , céleri , thym  , marjolaine  , 
choux , racines  , plufieurs  efpeces  de 
pois  , & de  tout  ce  que  peut  produire 
notre  propre  climat.  Il  y a des  navets 
qui  pefent  deux  livres  & demie  ; les 
gîofei Hiers  y viennent  bien,  & portent 
du  fruit. 
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: M.  \HmtboiJV  a vu  ,i»i  ■leul  pied  de 
chou  yerd  portant  graine  ,;  qufon-avoit 
oublié  en^  automne.  iT^ÿO  , ;&  douc<  la 
graine  ëcoit  tombée  ^ qui  au  primempi 
de  175 1 après  .un  hiver  fbrti.cuder, 
étoit  environné  de  petites  plantes  crues 
à l’entouré  Quoique  les  lHàiidois  ne 
cultivent  ni  u'enremencent  leurs  -terres , 

M.  Horrebovv  louticnt  cependanc  qu’éh 
les  font  auffi  ^propres  au  labourage  ;que 
dans  tout  autre  pays.  Les  lots  d-’Iflan-^ 
de , qui  dans  plyfieurs  chapitres  . trai* 
tenc  de  l'agriculture  , & Ic'  bled  fau^ 
vage  qu'on  y rencontre , prouvent  qu  011 
y a labouré  autrefois.  Mais  puifque  lés 
annales  de  l'ifle  n'en  parlent  .plus:  de-» 
puis  le  quatorzième  fiecle. , ‘M. . Hurre^ 
bovv  fuppolè  que  la  terrible rpefte!  qui  , 
dans  ce.temps-Ià  a fi  crueUeméiit. dé- 
peuplé le  pays,eft  càufc  que  ceux.qut 
ont  échappé  à la  mort  & qui.' lé  Ipnc 
retirés  dans  les  montagnes , ont  né- 
gligé cette  culture,  étant  en  trop  petir 
nombre  pour  la  continuer. . On  a èn- 
voyé  de  Copenhague ,.  en  tjji  »,  plu-* 
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Histoire  du  bled;  ; quelques  galettes  ; en- aflurent 
xB^çE  l7s-  lejfiiccès/  & d^âùtres.le  niehr.'  iSuivant  ' 
),xHO£*  v^ci*ï  Eruditorum  de  rAeadétn  e de 
Sueàè  j de  feigle  a rpûvi- dans 

la  iLaponip  cn^foixanfe-  frx  jbùi^s  , & le 
froment  cia  dwqù&nte  - huit /'Quoique 
fété  ny  : foit’'ni  fi  long  ni  fi  diaud 
quVnlflande,'  En  certains  "endroits , fur 
tout- tn  Skéf^f-Piild-Syjfel  ^ il  y a’ une 
forte  îdbrbléd  (aXivage  dont  la  farine  & 
le  pain  . font - fort  bons  j il  ivïenc  dans 
un  terrciii  ■ dç  ■ pur . fable  fe  ferrie  de 
lui- même  i & 'donne  une  bonne  paille  , 
dont  ceux  des  environs  fe  ^ fervent  pour 
couvrir-  leurs  maifons.  Les  habitants  ne 
donnerotent  pas  un  tonneau  de  cette 
farine  ; pour  un  tonneau  de  celle  .qu'on 
leur  apporte  - annuellement  en  grande 
quantité. - -i-  i - 

• Lé  bétail- aime  & cherche  avec  em- 
prcflèment  certaines  herbes  qui.  ont  un 
goût  "falé , ’&'  dont  il  fe  nourrit , quand 
la  marée  efl;  baflè  , de  même  que  les 
moutons  d©  Dieppe  fi  eftimés  en  Fran- 
ce, qu’on* --appelle  moutons  de  pré 

L’Iflande.n’a  point  danimaux  cama- 
cieirç , excepté  les  renards.  On  y voir 

Jk  . V 
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quelquefois  <ks  ours , mais . ils  ne  font  s 

pas  originaires  du  pays  : iis  yi, viennent  Histoire 
fur  des  gUçonsj.de  .Groenlande.  ^ Dès 
que  les-  habitants  apperçoi vent  un  ©urs , . 
ils  lut-  doimenc . la  , cha^ c&  n&  Uaban-  • 
donnent  que  lorlqu'ils  l'piiit  pttris,  de, 
peur  quç'  (à-  j^acfi.nei  fé  ’ rrttdtipliânc  dans 
les  montâgnes  -ne  devienne. irtiuiûble  aux, 
homm/^.„^ -nux  rtioutons  )qàin^  vivent 
& p3iflçnt..mvCoure  sûreté,:  onen  cuo 
Ibuvejit  ayec-iUne^finiplfc::di^ue.l  S'ilj; 
rencontcenCfUït.  oar5  ,rfaàs^.être  eh -état 
d'engagecf  leuchmbad  avao  Im  j ils  lui' 
iettent'  qiieljque'  chôfcnqni“>l|ahiufeyî&. 
rarrêtiOij&  c’éft  ordmairement  ungancL', 

L'ours  nei  quitte!  pas.  la  placfe  qh'il  n'aic> 

•^bien  cxanainéÿ  tournéi&' retourné  cha-i 
que'  dçâgftjdüi  gand . ce  : qui'  > doniae  le 
tempscdialiçoscluh'chêf  des^  armes  prb-»- 
près  à,  luir!|»rter:tuaicoupî: mortel.  ' La: 
peau  dod'ouarsi  doicjêtoe  portéefau.Bailli£ 
qui. vpaifliîiiricr.rééQnipenlê  fixée  par  .ifcj 
Roiii'iZéajqjcaaxi.^itt,  plus  nbclles  que 
dans  les  autres  pays  j il  s'eiiTtouvé  de 
blanches, odo7bruaes>ÿl dé'  griïes  Hc  de 
Cachêréési  7.oj  i { 

^ : :Les;  rBiiaidà^^s^h!'dh  grande  quanw 
titéy  la  pldpaasikiht  rtfeiin-  roax  forfcë  ;' 
comme  ronripcofcpid  toutès  ies  brebis;  , 
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tes’^  noirs  . qui  viennent'  de  . la.  Gro:n- 
lande-parc  la  même  voiture  que  les 
!ouri  , • font^extrêmement' ‘ Tîürçs  5:  quel- 
‘ques^nns-  font ' blancs  .,  Ou  bleus"'gris. 
On  lesl  cire,'  bu' on  les* prend .dians  des 
piégés  de  feïi'l  t'!-:.-'!  -uf»  jr/.-'r  . 

v::Le?rcHeyaàx  dnflande-refleinbtenr  à 
ceux  t de',  f • Noïvege  ' &-  ^d'Ecofiè  * pays 
avec  lequH  ries  •ifhndDiS  ifàifofôn^^^  au- 
trefois' uir  très-giand  i-'Oômmetüe.  ‘ Ceux- 
ddiii!  lesuiftandbisvfe-rfttvenç  m -ké 
polir  le  travaU  v netÆreiit-'lamaïs  dans 
réPuriè  i üi  cherchent  deuÉ^hWiwrrirure 

comme  ifa.peàycnt.^Eb  havÉd  calïènc 
la  > glacei J avec  leurs  piéds^  Sterne  ■ ^ la 
neige  découvrent;  les  bfins!  d^her- 
1^^.  Les  (Chevaux  de-  poonture  fonè 
mis  pendant  f-hiver  dan?  1/dcurié,' 'Ceux* 
qui  veulent,  fe  défaire  de  kat^-chevauxj 
Icsi  chalTannd!æis  .les;jraoiiEagiT«s  j ils  fo 
multiplient  fonctuiie^raRDe'Hehbons 
dievaux  làuvages  quelëshabuants-rvonc 
prei'dre'.ènfuicc','  &:q^*i3s;.apîœivoiièn'd 
fecilcment/">’2  f ’-fr'î 
Xes  brebis  &dçs  jinodtb0s  ,fbnit nud 
des  principaux  revenus  des  Ulandoisj 
Dans  le 

paifiènt  toute' fL’dnrkc' liât qleV  rhonta-* 
gnesj,  mais  daiis.  ks  . 'adroits;  aw-.ils 


Digilized  by  Gt)Ogle 


D'Histoire  natvre.lle,  359 


font  plus  communs  , on  les  nourrir 
pendant  tout  l’hiver  à l’établc.  Ceux 
qu’on  laifïè  dans  les  montagnes  pen- 
dant l’hiver  , fo  tro, rivent  quelquefois 
enterrés  dans  la  neige,, quand  ils  né 
peuvent  Ce  làuver  dans  les  creux  des 
montagnes  ou  des  volcans.'  ils  s’aflem- 
bient  en  trouTC^ , fe  ferrent  le  plus' qu'ils 
peuvent  j lâiflètit  neiger  fut.  eux  lans 
îè  remuer , & feftent  quelquefois  cinq 
â.  fix  jours  tous  cdùvérts  de  neigé  dan^ 
la  même  -fituation.  Les  proprietaires 
vont  les  chercHer'a  ' dès  que  la  neige  a 
cefle.  , ' / - •;  \ ■; 

M.  Anderfon  d,ît,  i,  ; que'  la.  'chaleur 
naturelle  des  moutons  forme  dans'  Iq 
milieu  de  la  neige  au.,  deflùs,  du  trou.- 
peau,  uné  'ouver,t^e ^ que  . les  va- 
peurs qui  en  fortcht’’,'^ comme  pari  îç 
tuyau,  d’une  çhernipéç  , s’élevant  eh 
haut  , indiqueiit..  a ceux  qui  vont"  les 
chercher ,, l’endroit  où  ils  font  cachés, 
M.  Horrebavv  \e.  fait  'dç  .çettéi' fu- 
mée ; il  prétend  que  c’eft  le' réhaird  qui 
fe  promenant  foi^lù  heigé , fohV  le  Irolu 
peau  de  moutons  !&  fo  fait,  uh‘ troii  | 
afin  de  fo  loger,  avec  euxi‘  Les'  habi- 
tants qui  fui  vent  ces  ouvertures  , trou^ 
vent  leurs  troupe;^£‘fî;.  préfles  paç  là 
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famine  , que  ces  'pauvres  béres  fc  man- 
gent quelquefois  la  laine  fur  le- corps  ^ 
& gardent  même  fouvènt  cette  mau- 
vaile  habitude  : aufïi  tiouve-t-on  dans 
Teftomac  de  la'  plupart  üiïe  croûte  fort 
dure  qui  en  dedans  ne  contient  que 
poil  & laine. 

La  laine  en  général  eft'fôrt  graflè; 
elle  eft  cependant  de  différentes  qua- 
lités. La  laine  extérieure  éft -très-rude  ; 
fous  elle  il  s^en  trouve  'une  aune  beau- 
coup plus-  fine  & très-douce  qui  fait 
un  très-bon  drap  fi  on  la  fépare  de 
Lautre,.  Les  Iflandois  ne  foignent  pas 
beaucoup'  leurs  laines  : ils’  ne  tondent 
pas  leurs  moutonS  ^ltiâiS  il?  attendent 
qu'au  printemps’’lls  muerit;  alors  ils 
tirent  & ernportént  toute  la  laine  qu'ils 
ont  lur  le  corps.- 

Les  brebis  & les  moutons  y ont 
communément  des  cornes  ; on  en  trou- 
ve qui  en  ont  quatre  8c  "quelquefois 
cinq.  Les  vaches  au  contraire  n’en  ont 
point  i ; du  moins  ' pour  là  plupart.  La 
peau  des  agneaux;  nouveaux  nés  fait 
une  bonne  fourrure  ; on  l’appelle  fmaa^ 
tfm  , peau  mince , & on^  la  vend  bien 
cher  aux  etrangers. 

*'  Les  che^’res  font  ’ communes  dans  les 
- 
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cantons  où  il  y a des  ronces  & autres 
builïbns.  ‘ . . 

I.es  iflandois  ont  un  foin  particu- 
lier de  leurs  vaches- qu'ils  nourriflènc 
pendant  l'hiver  à l'étable.  Dans  les  en- 
droits où  la  pêche  eft  abondante , & 
eù  le  foin  eft  rare , on  donne  aux  va- 
ches une  foupe  aux  poiflbns , dans  la- 
' quelle  "on  laiflè  les  arrêtes  après  les 
avoir  attendries  par  la  cuiflbn  : les  va- 
ches aiment  beaucoup  cette  nourriiure.- 
‘-'Le  lait  'eft  très-bon,  le  peuple  s'en 
nourrit,  & le  petit  lait  lui  fort’ de 
boiflbn  ordinaire.  Ge  petit  kit  eft  fait 
de  lait  de  beurre  qu'ils  font' cailler  de 
nouveau  : ils  le  palfont  enfuite  , & man- 
gent fur  le  pain  ce  caillé,  qui  s'étend 
comme  du  beurre.  Ils  conforvent  le  li- 
quide qu'ils  appellent  •j3're  , pour  leur 
boiflbn.  Plus  ce  ferum  vieillir , plus  il 
devient  - clair,  mais  plus  en  même  temps 
il  s'aigrit , >de  forte  qu'on  le  prêndroit 
pour  du  vinaigre.  Auflî fervent- 
ils  pour  conferver  & mariner  ’,  comme 
nous  kifons  - du  vinaigre.  Quand  on 
veut  en  boire,  il  faut  le  tremper. & le 
mêler  avec  de  l'eau,  fans  quoi,  il  ne 
foroit  pas  potable.-  S • 

Suivant  ‘M.i  ^ijinderfon , - leur  jbeurre 
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pas  appétiffànt,  parce  qu'ils  ne  le 
Hktoiri.  jamais.  Il  eft  cependant  probable 

fi  le  peuple  n'y  apporte  pas  un 
grand  foin  , les  honnêtes  gens  ufent 
d'une  plus  grande  propreté.  Ils  ne  le 
conlervent  pas  , comme  prétend  M. 
jinderfon , dans  des  peaux  de  mou- 
tons, mais  dans  des  vales  de  terre» 
excepté  quand  ils  voyagent  : ces  vafes. 
étant  alors  trop  incommodes  pour  les 
payfans  , ils  l'enveloppent  < dans  une 
peau  bien  apprêtée.  A dire  le  vrai  ,Je 
ne  fais  fi  ceux  qui  font  accoutumés  à 
notre  beurre , s'accomraodcroient  de 
celui  deyl'lflande  qui,  s'il  n'eft  pas 
rance , doit  être  au  moins  d'une  odeur 
bien  force.  j , . '■ 

'-  Il  y a très- peu rde  cochons,  parce 
qu’fls  gâteroient  leurs  pâturages  &:  leurs 
enclos.  ■ -,  . ^ 

• On  trouve  chez  tous  ceux,  qui  ont 
de  quoi  iirourrir  de^la  volaille,  des 
poules,  des  canards. &-■  même  des  pi- 
geons, j Mais  comme  le  .bled  eft  cher 
dans  cette  ifle  , & que  les  oifeaux  fau- 
, vagés  fburnifiènt  beaucoup  de  bons 
ceuft  , les  habitants ‘-'ne' tiennent  pas 
beaucoup  compte  des  oilèaujx . domefti-i 
ques,^On  y trouye  en  abondance  toutes 
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fortesde  beccaflèsj’<lepér(irix,&  fur-cout  f"-  ' ■ 
dé  perdrix  de  montagne.  ‘ Les  habitants  Histoire 
les  tiifent  au  fufil , & ceux  qui  pren- 
nent  des  faucons , tâchent  de  prendrer 
les  ’ perdrix  de  montagne  ai  vie^^afin 
de  s’en  fervir  poùratrapper  les  faucons.’  - 
i^ili'îaigi&  l'épérvîer  , le  faucon  , vie 
é^b®àtt,  loiit.  les  'pifeaux  de  proie  du' 
psfyà'  î'  & ' les‘'^enneriiis  des  tendres 
agneaux  & de  la  volaille.  L'aigle  y,  ell 
foÀ ''harcii  , ' Quoiqu'il  né  le'ioit  bas 
tânc'*'qüe  le  prétend'  Ml-'J^nHerfon:  Cet 
Auteur  alTuce  que  , quand  cet  oi’eau  a 
gôuÉé'  unc  fois  de  tlâ "chair  .humaî'ae 
d'un  corps  môrt  que  la'  nier  a jeté, lui? 
les-  bords  i il  a la  hardieflè' d'enleVer 
des  erifeiits  de  quatre  à cinq  ans,,  (k 
de  les  ‘ porter  dans  fon  'nid.  Ils  font 
£>uvdnt  réduits  à ^fe  nourrir  de  poif; 
foft5‘'J‘&  'c6mnie  ils  hë  fbqt  pas  fî  agr- 
leS“qù6  les,  faucons  <|dî  he  manquent 
guere  les  perdrix- i ; ils  ont  l’œil  fur  ce’s 
volëUfS'  fubàheriies|i-''S3  leur  ' ehleveni' 
leur  «'proie'  dont  ‘ ils  fe:'  repaiflérit  eri^' 
foite'L'f’  - ' n'j.ni  - ..  - • 

Le  faucon  d'Ifl^de  furpâfle  tç^  lè^ 
autr^'^èn  grandcur‘i-  ëii  oeaut'é  ^ & ’çn 
bonté‘î  ' il'  fc  -fbiitient  iufqü’â  db  U2e|  ans  y 
candis  • qué^  ceux  ‘des  *^tVes-  dâ 
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nord  ne  font  bo^is^.s^ite'  pendanc , qaeir* 
ques  annccs.  .Les fauconniers  François 
n'appellent  f^cojis  que  la  femelle  , 
mais  c'eft  toujours  , ta  rnême  cfpece.  • 
La  couleur  .jdes  faucpns  , eft  ceiqui' 
en  fait  le  pnx.„ïtj  y en  a de  t^rois  for-. 
tes  , des  gris  , dés.  dçipi- gris  , ou  ^d 'un 
gris  blanc  , & des,  Jjl^^cs  : ,une;ïuêmft 
couvée  a fouvemidss  ,oifeâux_  des  trois 
couleurs.  ' ‘ 

Il  y a quelquefois  pendant  l'hiveir  des 
faucons  pèlerins  ;qu;  Pa^gers  qui  vien-*: 
nent  de  Groenlande , & qui  foiit  or- 
dinairement blanc^  J qq  leur  préféré  ce- 
pendant le  faucon  UG  en  JLflande. 

Dans  tous  les  cantons , le  Baiilif  tient' 
des  chafTèurs  étabîis.exprès  poûr  pren- 
dre des  faucons  vers, la  faint  Jea,;ii.,Tous. 
ces  chafTèurs  arrjveht  .ayee  Ips  oifèaux 
à Sïepe-Sted  .y  qq  U tFaHcp):»perie 
Royale  : ils  font  tpus, à cheval , |4,j)eu- 
vent  porter  chaçun.dopze  faucons  tous 
chaperonné  i ^rché§;.fîiit  une  trayerffr 
au  bout  d'un  war^tl>|çpn  que, l'hom- 
me tient  dans  la  main  droite  & appuie 
fur  Ton  étrier.,,-''  ' , ; .i  i .1 

Le  Fauconnier  du  Roi  qui  avec  ,deuX' 
Aides  ;ya  tous  lés^ans,  à.  la  Fauconnerie' 
Royale ejeamme  .xpus . les , oiiêaux  , ,ie-r 
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iette  ceux  qui  ne  font  pas  b6ns , & 
porte  les  autres  à Copenhague.  Ceux  Histoire 
qui  ont  pris  les  oifeaux  reçoivent , fur 
le  certificat  du  Fauconnier  , quinze  écus  ' 

ou  rixdîlles  pour  chaque  faucon  blanc,’ 
dix  pour  un  demi- blanc , & fèpt  écus 
pour  uii  giis  ordinaire.  Cette  paie  a 
été  augmentée  depuis  quelque  temps  j 
autrefois  on  n^en  dbnnoit  que  cinq!  Çes 
chalïéùrs  reçoivent  eil  outre  quelques 
gratifications  qui 'font  ' proportionnées 
au  nombre  & à la  qualité  des  faucons 
qu'ils  apportent. 

‘Ibsn'y'a  que  les  perforines  prépofées' 
par  le  Baillif,  ou  autre  Officier'",  qui' 
ofent  prendre  dés  feucbns.  La  façon’ 
dont  ils  les  prennent  efl:  aflèz  fingu- 
liere.  Ils  enfoncent  dans  la  terre  deux 
pieux  peu  éloignés'  l’un  dé'  l'autre  ;'  îls 
attachent  par  lé  pied  à un  de  ces  pieux, 
une  perdrix  de  montagne , ou  un  pi- 
geon , ou  un  poulet  avec’  une  ficelle' 
de  fix  à huit  pieds , afin  que  l’oifeau 
ait  du  jeu  & qu’il  puifiè' 'en  s’élevant' 
en  l’air  attirer  le  fouconf’ Iis  mettent 
une  autre  corde  d’environ  cent  toiles 
au  même  pied  de  la  perdrix  qu’ils  paf- 
fent  par  un  trou  qui  eft  àu  bas  du  fe-  ' 
cond  pieu,  afin  .de  pouvoir  retirer  la' 
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perdrix  «auprès  dudit  pieu,  au  de(îus 
duquel  ils  pofent  pe^endiculairemenc 
leur  filet  fait  eh  naflè  de  pêcheur  , & 
arrêté  autour  d'un  cerceau  de  fix  pieds 
de. diamètre.  Ce  filet,  auffi-tôt  qu'on 
Tabbat , couvre  le  pieu  j on  attache 
ènfuite  au  cerceau  une  coi^e  qui  paflè 
par  le  pieu  ; & avec  laquelle  le  chaf- 
feur  peut  tirer  le  filet  fur  le  faucon.  , 
lie  chafTcur , qui  fè  cache  le  mieux 
qu'il  peut , fe  tient  tranquille , & attend,- 
ventre  à,  terré  , l'arrivée  du  faucon. 
Dès  que  cét  oifèau  apperçoit  la  per- 
drix, il  monte  & s'élève.  Quand  il 
ne  . voit  aucun  danger  ,.  il  s'élance 
comme  un  trait  fur  elle,  & ordinai- 
femenr  avec  tant  de  jufteflè  qu'il  lui- 
coupe  le  col , "auffi  nettement  qu’on  le 
fèroit  avec  un  rafbir. 

. Dès  que  cet  oifeau  camacier  a abbatu 
la  perdrix  , il  s'élève  de  nouveau , &: 
pendant  ce  temps-là  le  chafïèur  tire  la 

Î)erdrix  du  premier  pieu  au  fécond  fous 
e filet  ; ce  ,que  le  faucon  ne  fauroit 
remarquer , puifqu'il  revient  tout  de 
fuite  fur  fa  proie.  Le  chafïèur  profite 
de  ce  moment , pour  le  couvrir  du  fi- 
let qu'il  tire  fur  lui  par  la  corde  qui 
y eft  attachée.  U accourt  & fe  faific 
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du  faucon  , en  prenant  garde  non-/èu- 
lement  de  ne  pas  le  bledèr , mais  me- 
me de  ne  pas  brilèr  une  Üèule  de  iês 
plumes , ni  dans  les  ailes , ni  fur  lôn 
corps.  . 

Le  vaiflèaii  qui  porte  les  faucons  à 
Copenhague , le  pourvoit  de  la  nour- 
riture qui  leur  eft  propre , ordinaire- 
ment pour  i'elpace  de  lèpt  lèmaines, 
en  cas  que  le  partage  dure  tour  ce 
temps-là.  Avant  que  de  meure  à la 
voile  , on  fait  tuer  autant  de  bceufe , 
qu'il  en  faut  pour  les  quinze  premiers 
jours , & on  en  embarque  d'autres  avec 
des  moutons , pour  les  tuer  à melûic 
qu'on  en  a beloin.  On  ne  leur  donne 
aucune  graiflè  , de  on  humedle  leur 
manger  avec  du  lait.  Quand  ils  fime 
malades , on  le  mêle  avec  des  mrfe 
& de  l'huile. 

Les  grands  corbeaux  noirs  Ce  trou- 
vent en  quantité  en  Iflande,  On  re- 
marque, dit  M.  Anderfon^  que  dany 
chacune  des  petites  ifles  , aütom  de 
l'Iflande , il  n'y  a jamais  qu’une  pane 
de  vieux  corbeaux  qui  en  défendent 
l'approche  aux  autres , & s'y  mamnen- 
iicnt.  Quoique  d'autres  rapportém  la 
même  chofe , Ôc  principalement  des  ifles 


Histoire 

MATUKEt- 
DS  L'is- 

RANDS. 


Digitized  by  Google 


568  . Mélanges 

!■  d'Ecoflè , on  nous  pennettra  cependant 

Histoire  douter. 

naturel-  multitude  des  oifeaux  y çft  in-. 

I.E  OE  L s.  j.j.Qyat)le  : les  rochers  fur  les  côtes  d'If- 
LAN0E.  ^ petites  ifles  déferçes  en 

font  couvertes  \ ils  obfcurciflènt , pour 
ainfî  dire,  l’air.  Ils  fe  nourrillènt  de 
harengs  qu’ils  attaquent  au  deffùs  de 
l’eau,  pendant  que  le  dorfet  & le  ca- 
billau  l’attaquent  par  deflbus.  Les  cy- 
gnes y font  en  grande  quantité , & y 
reftent  toute  l’année.  En  été  ils  font 
dans  des  lacs  d’eau  douce  i mais  à mc- 
fure  que  les  glaces  les  leur  ferment , 
ils  fe  retirent  dans  la  mer. 

Cet  oifeau  fait  fon  nid  près  de  l’eau 
douce , & fes  œufs  font  bons  à man- 
ger. Pendant  la  mue , les  cygnes  s’a- 
vancent dans  les  terres,  & cherchent 
en  troupes  les  eaux  qui  font  dans  les 
montagnes.  C’eft  alors  que  les  habitants 
/ les  pourfuivent  & les  attrapent , ou 

> qu’ils  les  tuent  facilement  , parce  qu’ils 

ne  peuvent  voler.  Leur  chair  eft  bonne , 
fur- tout  la  poitrine  des  jeunes , qui  fait 
un  mets  délicat.  Leurs  plumes , & prin- 
cipalement leur  duvet  font  un  article 
intéreflànt  du  commerce. 

Les  oies  fauvages  n’y  viennent  qu’au 

printemps , 
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fortes  : les  unes  ont  les  pieds  & le  bec  Histoir» 
rouges  , dettes  jaunes  ^ & ^ûclques  ^ ” **^*jj" 

autres  noirs.  On  ne  lait  fi  ces  oilèaux  ” 

font  leurs  petits^  en  Iflande,  d'autant 
plus  qu'on  rernairquc  qu'ils  ne  fortent 
point  & qu'jls  coiitinuenC  toujoiprs  leijir 
Voyage  vèrile-’nord.  Ge  n'eft,  a prà- 
premen^arler , qu'un  oilèau  de  paflàge 
fort  dim^|e 

compagnies  nonilireures  , ne  le  laïïïènt 
point  approchef.jj-  ^ .polènt  une  fçnti- 
nelle  qùrV  aL^l  moindre  brîut'f  ' donne 
1 alarme.  ‘ 


Digitized  by  Google 


|7f  . Mé  t 

tâ  li  1...  I H'  ! ' . 

''i-'É-S\S'iÀ'  I 

: ’’  -;.  -;s  U' R;;;.  :,' 

^ 1 « * '‘.V  J y 
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— DÈS  PIERRES, 

;;  ' * .*1  _ ■ ‘ '■  C'  ' 

Par  .Àfl  Lizbe  'roT H y - Officier  dans 
■ ' les  Mines  de  Saxe. 
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végét-ition  eftvifible  dans  le  règne 


tTon^^^'s  animal  ôc  dans  le  végétal  ; elle  ne  Tell 
Piiaaii.  ^ la  vérité' dans  \e  régné  mi- 

néral , âSÊ'lur-tout  dans  les  pierres  qui 
en  font  partie  j mais  voudroit-on  pour 
cela  refofèr  tout  accroiflèment  à ces 
*dermcrf«,3  Ne  convient-on  pas  unani- 
mement que  tous.l|;s  cprps  font  fojets 
au  changement  î Or  tous  les  change- 
ments poflibles , que  nos  fons  décou- 
vrent dans  les  corps  , fo  font  par  la 
voie  du  mouvement.  La  végétation  fe 
fait  donc  de  même  ; & fi  tous  les  corf  s 
ont  des  acaroiflèments  Sc  fubiflènt  des 
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tévoludons,  pourquoi  voudroit-on  en 
exempter  les  pierres  ? Elles  végètent  in- 
dubitablement , & il  s'en  forme  de 
nouvelles  dans  des  lieux  où  il  n’y  en 
avoit  jamais  eu , pendant  que  dans 
d'autres  elles  périllènt  ou  prennent  unç 
nouvelle  forme  > malgré  leur  e'xarêmç 
folidité.  Tout  le  monde  connoît  la  du- 
reté & la  durée  des  pierres,  & il  s'en 
trouve  quancicé  fur  .la  terre  & dans  fes 
jentrailles  qui  réfiftent  à l'acier,  .&  à 
toutes  les  forces  humaines  qu'on 
ne  fauroit  domter  qu'avec  de„la  pou-r 
dre  à canon  , pendant  que  leur  origine 
paraît  h foible  & fi  légère.. 

Nous  apprenons  par  là  que  la  nature 
emploie  fouvent  les  matières  les  plus 
foibles  pour  en  former  les  corps  les 
plus  folides.  Il  paroît  en  effet  étonnant 
que  les  pierres  énormes  des  champs, 
les  rochers  d'iuie . étendue  immenfè,  Sç 
même  les  pierres  précieufès  tirent  leur 
origine  d'un  fluide  aufli  léger  & auffî 
mince  que  l’eau  j cependant  il  eft  très- 
vraifèmblable  que  ces  mafïès , quelques 
dures  quelles  foient , n’ont  point  d’au- 
tre principe. 

Toutes  les  pierres  que  nous  connoif- 
fons  peuvent  être  renfermées  dans  deux 
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tlàfîes  J rùnë  des  pierres  à chaux  ; l'au- 
tre coniiue  parmi  les' Nàturiliftes  fous 
le  nom  des  quartz,  ou  cailloux.  La  pre- 
miqrè'  bft  la  plus  commune  far  la  terre 
& en  dedans , &'l'eaii  de  pluie  même 
contient  quantité  de  matières  pierreules 
de  cette 'elpece.'  Qu"ôn  laide  tomber 
une  goutte  dé  cette  eau  (lir  un  mor- 
ceau de  yérre  biqn  uni , & qu'on  la 
iàflè  évaporer,  promptement , on  fera 
étohné  ' de  la  quantité  'des  matières 
pierreules  qu'elle  dépolera  fur  le  verre. 
Cette  expérience  féulïit  encore  mieux , 
Ibrfqü'au"  lieu  d'une  goutte  d'eau  dp 
pluie  on  prend  un  gros  grain  de  grêle. 
Cette  niême  matière  pierreufe  fe  trouve 
beaucôüp  plus  abondamment  dans  l'eau 
de  fouri±  , & nous  corinoilïbns  fur  la 
terré  quantité  de  puits  f où  les  corps 
qu'on  y jette  font  en  peu  de  temps 
couverts  d'une  croûte  pierréufe.  L'eau 
de  riviere  n'en  eft  pas  non  plus  exempte, 
les  ruilîèaux  les  plus  clairs  charrient 
une  infinité  de  petits  cailloux  tranlpa- 
rents  &'  délicats  qui  s'y  forment  fuc- 
celïive'ment.-  • ■ ‘ 

Après  avoir  établi  comme  un  fait 
incontèftable  que  l'eau  renferme  & char- 
rie beaucoup  de  matières  pierreules , on 
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ne  me  députera. pas  , je  crois , qn  il 
ne  s’en  forme  des  pierres  qu^  eiiT^eîop-  Vegeta- 
penr  fouvent  d’autres  corps  ';  & c’eft 
de  là  que  viennent  les  pétrifications  des  “**•*■**'■ 
animaux  & des  plantes.  Il  n’eft  pas  tou- 
jours néceflàire  que  l’eau  s’évapore  & 
dépolè  pari  ce  moyen  les  picrreç  &;  ma- 
tières terreftres’  comme  mi,fédim^ 
ces  paitiès  étant  fpécifiqueinent  plus 
pefantes  que  l’eaii , tombent^  d’elles^., 
mêmes  au  fond  par  leur  poids,  de.alors, 
il  arrive  louvent  qu’elles  le  touchent  ,1 
s’attirent  , s’unifiant  & formeiit  ain(r 
une  pierre.  , , , i 

Nous  comprenons  par  ce  moyen  com-i-, 
ment  il  a pu  fe  former  des  bancs  en-! 
tiers  de  pierres  dam  l’eau , comme  nous, 
le  verrons  plus  bas  quoique  M- 
Linnaus  & d’autres  habiles  Naturàliftes, 
regardent  l’argile  & le  fable,  comme 
les  premiers  éléments  des  ’ pierres  ,>  je, 
ne  faurois  fouferire  à ce  fentiment  ,■ 
parce  que  fi  cela"  étoit , .toutes  «les  pier-; 
res  de  la  terre,  tiendrpient  de  la  nature^, 
du  verre,  au  lieu  que  la  plup^'t.  deS; 
couches  picrreufès  de  notre  globe , font, 
formées  par  la  pierre  de,  chgux  i„.qui’, 
par"  conléquent  doit  avoir  une  aùtre^ 
origine.  L’argile  ,,&.lçj  fable  - tiennent 
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Tun  & l'autre  cie  la  nature»  du  verre , 
qu'  n'efl:  proprement  qiic  des  cailloux 
brilesj  & il  me  paroît  incompréhenfi- 
blé  cjué‘  ces.  deux  maticrès  forment  tou- 
tes les  pierres , à moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  au  dedans  & fur  la  terre  des 
opérations  fémblables  à celles  qui  fè 
foat  "dans  un  :our  à briques. 

D'ailleurs  nous  favons  que  la  chaux 
même  V comme  toute  autre  matière  , 
peut  être  changée  en  verte  par  la  vio- 
lence du  feu  , làns  qu'elle  puiflè  jamais 
redevenir  chaux  ; & nous  ne*  trouvons 
dans  la  nature  aucun  veftige  du  chan- 
gement, ou  plutôt  du  retour  du  verre 
en  chaux.  Nous  obiérVoils  au  contraire  ' 
que  la  nature  fuit  conftamment  les  ré- 
glés qui  lui  ont  été  preferites  par  le 
Créateur  , fans  jamais  s'en  écarter.  i 

' Ainfi,  quand  même  on  voudroit  con- 
cevoir l'argile  & le  fable , comme  étant 
l'origine  des  pierres  qui  tiennent  de  * 
la  nature  du  verre  , on  ne  pourroit 

{‘amais  en  déduire  la  formation  des 
>ancs  de  pierres  à chaux,  qui  s'éten- 
dent fi  régulièrement  fous  la  terre, 

& qui  ne  doivent  en  effet  leur  origine 
qu'à  l'eau.  *'  * 

J'entends  par  banc  de  pierre  une  mafle 


« 


Digitized  by  Google 


d’Hjstojre  naturelle.  375 

sllongée  d'une  même  efpece  de  pierre 
qui  fe  leve  par  couches , dont  il  y en 
a plufieurs  les  unes  fur  les  autres.  Qü'oii 
fe  repréfente  un  livre  couché  fur  le 
plat  J fes  feuillets  feront  comme  les 
couches  du  banc  qui  fe  lèvent  de  la 
même  façon,  (bit  que  là  pierre  tienne 
de  la  nature  de  l'ardoilè,  de  la  chaüx , 
ou  du  fable.  En  faifant  réflexion  fur 
cette  fltuation , & en  (è  dépouillant  dé 
tovlt  préjugé , il  fera  aifé  de  (e  con- 
vaincre qu'il  n'y  a que  l'eaü  qui  puiflè 
a%  oir  formé  ces  couches.  Os  bancs  & 
les  matières  terreftres  qui  les  renlcr- 
ment  des  deux  côtés,  s'étendent  fou- 
vent  fort  loin  dans  unfe  (îtuation  par- 
faitement horifonrale,  ôc  ils  l'auroiém 
certainement  conlervée  par-tout  j s'ils 
n'avoient  pas  été  brifés  par  des  chocs 
terribles,  dont  nous  trouvons  des  in- 
dices manifeftes  , & qui  font  autant 
de  témoins  irréprochables  d'une  ou  de 
plufieurs  révolutions  capitales  arrivées 
à notre  globe.  • 

Je  dis  plus  ; noii-(êulement  ces  bancs 
de  pierres  , mais  aufli  les  pierres  les 
plus  folides  & les  plus  tranfparentes 
tirent  leur  origine  de  l'éauj  & jcn'én 
excepte  pas  même  le  fp4tb  ni  le  quârtx>^ 
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^ ■ ■ -J.  M.  Neuman  dit  dans  fès  / leçons  de 

Végéta-  ckymie  „ que  les  pierres  , fe  . forment 
TioN  DES  limon  agité  fans  ceflè  dans 

PiERs.ES.  ^ jxioyen  de  ce  mou- 

„ vement , s'entaflè  de  plus  en  plus , 

„ jufqu'à  ce  'qu'il  fe  congele  & fe  pé-  - 
„■  trifie  par  le  froid  naturel' de  Teau.  „ 

Il  eft  en  effet  très-remarquai>le  que 
chaque  terre  a Ton  efpece  particulière 
de  pierres  , & toujours  ' telle  qu^elle 
approche  le  plus  du  terrein  qui  l^en- 
vironne.  C'eft  ainfî , par  exemple , que 
fur  une  montagne  du  Comté  de  Manf~ 
feld,  dont- fof 'terrein  eft  rougeâtre  , on 
trouve  unf^aàrf*.  blanc  & rouge.  Cette 
pierre  vient  fahs  contredit  de  l'endroit 
même doit  là  couleur  à la  nature 
dû  terrein  où  elle  fe  forme.  A peu  de 
diftance  de  là  on  rrouive  une  efpece  de 
pierre  toute'  différente  : elles  ont  des 
couches  rouges  & brunes , & tiennent 
de  la  nature  de  la  chaux  , fans  rellèm- 
bler  en  aucune  façon  aux  . .premières. 
La  meilleure  terre  ne  paroit  être  qu'un 
fable  fin  chargé  de  végétaux  pourris , 
puifqu'elle  craque  encre  les  dents  , 
ce  qu'on  aura  peine  à croire,  les  feo- 
- ries  qui  ne  font  que  du  verre,  don 
lient  çn  peu  de  temps  & avec  peu  de 
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peine  la  meilleure  terre  du  jardin.  La_-'—  ■ - 
bonne  terre  eft  propre  à faire  des  bri-  Vegïta- 
ques;  mais  on  ne  lauroit  en  faire  de 
la  chaux.  Commençons  par  conliderer 
l’origine  des  pierres  délicates  & folides. 

La  carrière  de  Grolèrncr  , dans  le 
Comté  de  Mansfeld  , eft  formée  par 
des  bancs  d’une  pierre  bleuâtre,,  dont 
on  fait  de  la  chaux.,  Les  crevallès  & 
les  vuides  qui  s’y  font  formés,  font 
remplis  d'une- efpece  d’argile  jaunâtre, 
dans  lequel  on  trouve  de  beaux  cryf- 
taux  tranfparencs  , la  plupart  hexago-  * 
nés  ou  à lîx  faces  , qui  ne  le  cedeni  aux 
diamants  de  Boheme  qu’en  ce  qu’ils 
ne  font  ni  fi  gros  , ni  fi  durs.  Les  cre- 
vafics  qui  les  renferment , traverlènt  les 
bancs  de  pierre;  elles  ont  dans  certains 
endroits  environ  deux  pouces  de  large  ; 
dans  d’autres  elles  ont  à peine  uur pouce; 
à mefure  qu’elles  s’enfoncent  cette  lar- 
geur diminue , & celle  de  deux  pouces 
le  réduit  fouvent  à moins  de  moitié, 

8c  elles  s’entrecoupent  très  - fréquem- 
ment. La  direétion  du  banc  de  pierre 
va  prefque  par-tout  de  l’oueft  à l’eft , 

& la  chute  pointe  au  midi.  Le’terreiii 
de  cette  carrière  eft  un  argile  rougeâ- 
tre , au  defiqus  de  laquelle  il  y . a un 
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fable  mouvant.  La  hauteur  de  cetre 
argile  eft  dans  certains  endroits  de  hx: 
à dix  pieds  , mais  celle  du  fable  ne 
paile  guère  un  pied.  On  voit  évidem- 
ment que  ces  petits  diamants  fe  font 
formés  dans  ces  cievaflès  ; car  il  y en 
a auxquels  Targile  jaunâtre  tient  encore  ^ 
très-fortement , & ceux-là  font  toujours 
plus  groflfiers  & moins  tranlparents  que 
les  autres.  Ce  qu'il  y a de  plus  ex- 
traordinaire , c'eft  qu'on  trouve  dans 
cette  argile  des  petits  morceaux  de 
fpatb  unis  très-étroitement  , & ne  fai- 
sant qu'un  corps  Vvec  certains  petits 
éclats  empottés  du  banc  de  pierre.  Cette 
argile  jaune  étant  rougie  à un  lèu  léger 
devient  un  crocus  martis  très-fubtil , & 
donne  Un  beau  rouge  délicat,  {a) 


(«)  On  a trouvé  dans  éefee  même  carrière  un 
es  & Une  dent  ^ut  ne  peuvent  être  rapportés 
^ aucune  des  créatures  aftuellemcnt  vivantes 
fur  la  terre.  Ces  pierres  font  confervées  dans  le 
fameux  cabinet  de  M.  Hoffmtn , Officier  des  Mi- 
nes. La  dent  eft  entière  > fa  couronne  eft  d'un 
bel  yvoitc , 8e  fe  termine  en  plufteuis  fourches. 
L'os  eft  très-gros , très-latge,  mais  court  à pro- 
portion de  fa  largetn.  Les  parties  paroiftent  avoir 
appartenu  à quelque  monftrc  de  mer , dont  l'e(- 
pece  a fubi  le  même  fort  'que  celle  des  cornes 
d'antâioit , qui  n’exiftent  plus  litr  la  terre. 
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Il  m'a  d'abord,  paru  contre  route 
vraifemblance  que  ces  pierres  eulïènt  VrctTA- 
été  créées  au  commencement  du  mon- 
de  , & en  les  examinant  je  fentois  en  ^ 
moi  une  cfpece  de  conviélion , qu’elles 
dévoient  être  de  nouveaux  produits  de- 
là nature  toujours  agiflànte.  Il  faut  en 
effet  que  les  crevaflès  remplies  aujour- 
d’hui d’argille  jaurtâtre  aient  été  occu- 
pées par  une  eau  vitriolique  chargée 
de  fer.  Cette  eau  a précipité  peu  à peu 
l’argille  jaunâtre , comme  fait  toute  lef- 
five  vitriolique , & en  a formé  avec  le 
temps  une  efpece  de  veine.  D’ailleurs 
il  n’eft  pas  difficile  de  prouver  par  les 
principes  de  la  Phyfîquc  & par  ceux 
de  l’art  des  mines,  que  ces  crevaflès 
ont  été  remplies  d’eau , puifqu’il  en 
perce  encore  aujourd’hui  jufqu’à  la  fur- 
face  dans  le  ter  rein  qui  paflè  pardeffus 
ces  carrières.  Cette  eau  doit  avoir  été 
chargée  d’autre  chofe  que  d’une  fimple 
matière  pierreufè,  comme  il  paroît  clai- 
rement par  le  crocus  marris  tiré  de  l’ar- 
gille jaunâtre  j mais  elle  n’a  pu  s’écou- 
ler librement , & fcs  parties  fubtUes  & 
aeriennes  fe  font  évaporées , laifl&m  les 
plus  groflieres  en  arriéré.  D’un  autre* 
côté  il  y a au  deffiis  de  cette  carrière 
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un, banc  d'ardoife  , o’‘‘  cij-'e’du 

cuivre  & de  l’argent  >.&:  qui  rienneni; 
en  même  temps  beaucpup  de  la  nature 
du  fer  J comme  les  nûneurs  l’appren- 
nent tous  les  jours  à leurs  dépens , en- 
forte  quil  ifeft  pas  difficile  de  conce- 
voir  d’où  cette  eau  tire  Ion  argillé  jamie. 

Quant  à la  formation  des  petits  dia- 
mants,,, on  doit  la  concevoir  précifé- 
ment  la  même  que . celle  des  Tels  : ils- 
tiennent  de  la  nature  du  verre,  de  ne_ 
perdent  jamais  leur  brillant  dans  le 
feu , & je  prouverai  plus  bas  que  les^ 
fels  font  la  caufe  naturelle  de  leur  fi-, 
gure.  _ , ■ 

Le  ÇçAth  qui  fe  tient  fortement  uni 
aux  éclats  du  banc  de  pierre  s’ell  formé 
des  particules  les  plus  gcpffieres  & les^ 
plus  terreftres  de  l’eau  , pendant  que. 
les  plus  fubtiles  ont  . produit  les  dia-- 
maiits.  N’apprenons-nous  pas  tous  les. 
jours  par  les  analyfes  chymiques , que 
la  plupart  des  pierres  ' précieufes  con- 
tiennent quelque  chpfe  de  métallique  ?, 
Ainfi  de  même  nos  diamants  en  quef- 
tion  nagent,  pour  ainfi  dire,  dans  une 
argille  riche  en  fer , & la  reconnoifiènt 
proprement  pour  leur, matrice. 

Nous  trouvons  fouvent  'même  fur  la 
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fùrfece  de  la'cerrè  4uantité  de  pierî-es 
qui  vienneoc  de  fe  jformer  dans  ]es  Vsgeta- 
rcnces  des  rochers  j & les  Naturaliftes 
en  conviennent  volontiers.  L acoretion 
des  pyrites , des  mafles  mêlées  de  fpdtl} 

& de  quartz, , (bit  chargées  de  métal  ^ 
ou  non  , ne  font  aiitre  chofo  que  des 
pierres  nouvelleiticht  formées  , &'les 
pyrites  mangés  par 'le  temps  ne  font 
que  des  pierres  dilToutes  par  rair 
changées  en  terire.'  ■ ■ " ' 

Il  faut  cependant  diftinguer  cetré 
clpece  de  formation  des  pierres  de  celle 
qui  ne  fait  que  revêtir  les  corps  d^une 
croûte  pierreufo.  Les  fources  qui  for- 
ment ces  pierres comme  celle  de 
Carlfoad  &c  quantité  d'autres',  ne  tou- 
chent pas  au  corps  qu'on  y met S<.  la 
croûte  dont  elles 'l'éiiveloppent  eft  une 
matière  groflîere  qui  tient  de  la  chaux'! 

Il  n'en  eft  pas  de  même  à l'égard  de 
la  formation'  de'  la  première  elpece  ce 
pierres  , & les  malles  qu'ellé  produit 
lie  renferment' point  de  matières  hété- 
rogènes. ' ' . ' " ■ 

Ce  qu'il  y a de  plus  difficile  daiis 
ce  point , c'eft  de  déterminer  pofitive- 
ment  pourquoi  ces  malîès  paroilïènt 
avoir  été  formées  avec  tant  d'art  & 
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d^ordre , étant  fouvent  fi  bien  facetées, 
que  le  Lapidaire  le  plus  habile  ne  pour- 
roit  leur  donner  une  plus  belle  forme. 
Appellerons-nous  au  fccours  les  elprics 
foucerreins  qui  fe  plaifent  peut-être  à 
travailler,  à polir  ces  cryftaux,  & à 
les  ajufter  aux  creyafl’es  des  rochers  & 
des  bancs  de  pierre  déchirés?  C^étoic 
du  moins  le  fentiment  de  nos  ancêtres. 
Lâvaten  , dans  Ibn  Traité  de  fgeürîs  , 
lemuribus,  &c.  page  i , chap.  i6  , ôc 
même . le  lavant  ^grîcola  , dans  Ibn 
Dialogue  de  re  metâUicâ , &c.  foutien- 
nent  ouvertement  qu"il  y a des  clprits 
Hans  les  mines  qui  reflèmblent  en  tout 
aux  mineurs , & qui  vivent  familière- 
ment avec  eux.  Mais  ces  vifions  ne 
(ont  plus  du  goût  de  notre  fiecle,  & 
aucun  de  nos  mineurs  vivants  ne  le 
vantera  d'avoir  jamais  converfé  avec 
ces  fortes  d-efprits. 

Mais  s'il  eft  ridicule  d'attribuer  la 
formation  régulière  dç  ces  cryftaux  à 
l'induftrie  des  efprits  fouterreins  , il 
ne  paroît  pas  moins  éloigné  de  la 
vrairamblanee  de  concevoir  les  plus 
petites  parties  primitives  de  ces  cryf- 
taux tellement  difpofées , qu'elles  ne 
puiftènt  attirer  que  les  particules  hexa-f 
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gones  de  l^’eau , pour  former  par  ce  ■■■ 
moyen  des  pierres  de  la  même  figure,  a- 

Pourquoi  voudroit-on  chercher  à de- 
terminer  les  effets  phyfiques  avec  une 
fl  grande  précifion?  Çeft  peiç-être  h 
nature  de  ces  pierres  d'être  hexagones , 
comme  le  font , par  exemple  , les  cryj- 
îaux  du  falpêtre.  Ces  mêmes  pierre® 
font  fans  contredit^ unies  avec  des  par- 
ticules falines , puilqu'eiles  fe  font  for., 
jméesdans  qne  terre  vitriolique  & mar- 
tiale ; & s’il  êft  di^dc  de  prouver  au 
doigt  & i\  l'œil  par  la  voie  de  la  chy- 
mie  l’exidence  de  ces  particules , 
que  leur  formation  nous  eft  aulTi  ca- 
chée que  celle  des  Tels , de  la  neîge,_, 

&ç.  fur  laquelle  ceux  qui  fe 
d'avoir  Iç  plus  approfondi  la  matière  i 
ne  peuvent  nous  rien  dire  de  polîtî)! 

il  eft  doî^  certa  n quç  nos  petis 
diamants  doivent  leur  origine  à i'eatvi 
■quoiqu  il  ne  nous  foit  pas  poflîbie  d'ex! 

‘phquer  préçifemenp  la  maniéré  dont  i1.s 
iè  font  formés.  Cependant  qu'on 
s'imagine  pas  que  la  végétation  des 
pierres  fe  faflê  nien  promptement  ; d 
faut  un  temps  bien  confîdérabie  avant 
qu'une  pierre  d'une  matière  hmnogen^ 
devienne  aulîî  grofïè  qu'un  grain  da 
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moutardç  , quoiqu'en  difc  M.  Le^ef, 
V tGCTA*  qui  prétend  avoir  obieryé  que  les  pier- 
"H ON  Des  j-es  croifiènt  en  très-peu  de  temps.  Cé 
iu.iu;es.  Savant  Naturalifte  rapporte  dans  fa  Li- 
rhotheolfigte  i n^.'  -3845  qu'ayant  mis 
dans  'un  petit  ruiflèau  un  certain  nom- 
bre dé  petites  pierres , il  les  avoir 
trouvées  ^ confidérablement  grolîies  au 
bout  de  l'année.  Je  ne  puis  m'empê- 
cher de  douter  de' l'exactitude  de  cette 
obfervation  : car  en  fuppofanc  que  ces 
pierres  n'aient  groflî  dans  toute  leur 
circonférence  qüé  dé  l'épaiflèur  d'un 
cheveu  , ce  qui  feroit  un  accroilîèment 
très-confidérable  pour  une  feule  année'  ; 
3é  demande  comment  M.  Lejfn  a-t-il 
pu  l'oblerver  ? Et  E'  ce  même  accroif- 
lèment  a eu  lieu  pendant  plufieurs  fic- 
elés, d’où  vient 'que  ce  petit  ruifleau 
n'a  pas  été  bouché  depuis  long-temps 
par  Tes  propres  pierres  fî  confidérable- 
ment groflîes  ? De  l'aveu  unanime  de 
tous  les  Naruraliftes  , la  formation  de 
la  croûte  terreftre  & pierreufe , & mê- 
me la  génération  de  nouvelles  pierres  , 
ne  s'opèrent  en  aucun  endroit  plus 
promptement  que  dans  les  fources  de 
Garlfoad  Sc  dai^s  la  grotte  de  Bauman, 
& cependant  felbn*  le  rapport  de  M. 

Lepr, 
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v'  elles:  devroient  ifo.faii^  MiêBi- 
ment  pliiS  "vice  Hans  fbn  rutflèati  y-dpnt 
i'eau^  eft  éitrémemenc  claice  CQuîe 
en  très-petite  quantité;  Les;6gurç§ qu.'pn  •— 
voit  dans  la  grotte  de,  Bauman  , . Vy 
trouvoienç- déjàrdans  le,.tempsb  q>^t’)ûs4 
en  ht  laidecouyerte  &.,qui  j(aura;npujî 
dire  combien  il  a faMu'dé'.,te»4pS/pput 
de vcixr  auflî . grodès . qu  elles 
pufd  hm  ? .En  e^t,.  li  la • végétation 
des  pierres  y:  qui  doit  .le  faite , jdanç 
cette  grotte  le  plus  promptement  qpe 
la  choie  eft  pomblc  , à...caule  de  la 
quantité  d'eau  qgi  .y  dégoutte  fans  ceflè. 
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ecoïc  auüi  fendble  que  M>,.  Leffn  paroîc 
vouloir  nous  lé  perfi^er , , if  y auroit 
long-tempsTque  les  ifpires  reiremblai^ 
tes  à de  la  lucredR,  Xeroient  confolii 


icfuiçnc  conipu;. 
dées-  en.une  leule  malïè  àveç  les^vofi-. 
tes  où  efpeces  de  fours  qui'  les  renferi 
ment.  Je  crois  aii  contraire  que',  dâpç 
cette  grotte  il  faut'  au>  mpin.s  un  iie^ 
& plus  pour  qu’une  crevafïé  d’un  poùcç 
de . large  fc  confolide  par  l’accrpifîe- 
ment  de  la  pierre.  Il  eft- vrai  , qu’ünc 
goutte  d eau  jTcnferme,  quantité  de  par- 
ticules iterreftres,  à proportion  de  foù 
volume  J amais  les  peut  - elle_  précipiter 
également  par-ftdut  î 11  ne,  ,fe  formera 
Tome  VI,  B b 
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^ «~,  ïiÉfÊteà  iSÆmônc^  tânr/  ,^ufellie  lira  • eô 
Iftôüvffffeiib y 'î  & ' cc  I li’eft . que,  ' quand 
l^'effjtçaMquHley  quand  elle  peut  s'cr 
vàporêr  pïdnrqpileiircm  i:.  quelle  eft  ca^- 
pible  d'efigêÉldrèr  de»  pjerr.és^  Ot  cont- 
feièiï  ■ de;  gouttes'  * d'caûî  évaporées  ne 
lk&t*-iljpaS  pour  former- une  pierre  de 
Ï3  gtôflf^î-d'ùiï  giad  de  :^b!e  ? Après 
tOVic  nôUs  rie^  raaïquons  • pas  dans  la 
iiatùre  ’d'ôut/esi  exemples,  d'uiie  végé- 
tation - trIîJ-Éènce  fans  aller  plus 

lôin^^CJfâtâen' d'années  ne  faut-il  pas 
pour  qu'iitn  chêne  ou  autre  arbre  de  bois 
fertiSe  parvienne  à da  groflèur  du  bras? 

Il  paroît'  donc  prauvé.  qu'il  a fallu 
un'-tem'fs’trèsi^C^lidérable  à nos  petits 
diàmàms?  pout  WVenir  aulfi  gros  qu'ils 
lè  &:’'^uè  lêtr  dureté  confirme 
pléiftedrcnt..  En  effet,'. cette j dureté  ne 
péùt  prèVéïiitr  que  de  la  forte  cohéfion 
de  kuts  parties^!  & :1a  caufe  de  cette 
côh^eW  Wé' peut  'être  attribuée  qu'au 
■gtund  rtbfnbfe  des  ■ points  de  çoncaâ: , 
qui  éfl  d^kutant  plus  conifidérabie , que  j 
partiales  ■ qui  le  couchent  font  plus  i 
p’étîtes.  Ôt  p4üS  CBS  particules  font  pe-  j 
titès  plus  il  fafüt  de  temps  pour  qu'il 
s'èii  forme  un  corps  d'une  groflèur  fen- 
■fiblej  en  recevant  plits  de  nourriture 
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& d'accroiflèment  de  la  part  de  Teau , 1 

elles  aurolait  à la  vérité  par  leur  vo-  Vecita- 
lume  plüsf  confidéràble  formé  plutôt  '’'’*°** 
le  même  corps  } mais  il  auroit  été 
moins  ‘ folide. 

Ainlî  rien  ne  fera  plus  difficile  que 
de  déterminer  Tâge  de  ces  petits  dia- 
mants. 

Les  crevafïès  qu'on  voit  dans  le 
banc  de  pierre  ne  font  certainement 
pas  de  nouvelle  date  , puifque  nous 
aurions  du  moins  connoifl&nce  de  quel- 
que tremblement  de  ttrre  qui  doit  né- 
cedaircment  avoir  accompagné  leur  for- 
mation ; 6c  s'il  a fallu  des  ficelés  pour 
remplir  ces  crevafiès  , & pour  produire 
les  petits  cryftaux  qu'elles  renferment, 
combien  de  temps  a-t-il  fallu  pour  for- 
mer des  bancs  entiers  de  pierres , des 
rochers  imraenfes , &c  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  , je  ne  vois  point 
d'autre  origine  ni  d'autre  principe  d'ac- 
croiflèment  pour  les  pierres  que  l'eau, 

& la  plupart  des  Phyficiens  en  con- 
V iennent  tacitement,  lorfqu'ils  difènt  que 
. toutes  les  pierres  ont  été  fluides , c'eft- 
à-dire  , que  l'eau  eft  l'origine  de  tou- 
tes les  pierres  qui  fe  trouvent  fur  la 
furface  de  la  terre  & dans  Tes  entrail- 
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les»  & que  pour  ne  pas  manquer  de 
niariere  dans  ces  nouvelles  produdions, 
elle  en  ôfe  de  certains  endroits  pour 
la  voiturer  dans  d'autres. 

La  pierre  de  chaux  paroît  ' la  lèule 
propre  à nourrir  & imbiber  l'eau  ’de 
particules  pierreulès , puilque  celle-ci  la 
didbut  & la  reçoit  dans  fa  fubftance 
en  très-peu  de  temps.  Mais  la  pierre  à 
fufil , même  malgré  fa  dureté , qui  pa- 
roît infurmontable  à l'eau  , n'eft  pas 
exempte  de  cette  dilTolution.  Caflez-en 
une  de  l'efpece  noire  & de  la  plus 
dure  , & expofez-la  pendant  quelques 
années  en  plein  air  j vous  trouverez 
(a  furface  entièrement  changée  de  ce 
qù'ellc  étoit  auparavant.  Nous  ne  trou- 
vons pas  de  pierre  à fofil  , donc  la 
croûte  extérieure  ne  foit  toujours  plus 
molle  que  fa  fubftance  intérieure , & 
l'on  pourroit  en  quelque  façon  préfu- 
mer que  les  noyaux  des  pierres  à ftifîl 
& des  cailloux  font  des  éclats  d'une 
matière  beaucoup  plus  dure  que  la 
croûte  qui  les  enveloppe.  L'ardoife  qui 
eft  aflèz  dure  & ferme  lorlqu'on  la  tire 
de  la  mine  , fe  diflbut  tout-à-fait  en 
très  - peu  de  temps  au  grand  air.  Je 
n'ignore  pas  qu'on  attribue  communé- 
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ment  cette  difïolution  "à  l’acide  dont  — ■"y 
Tair  eft  imprégnai  mais  ^ félon  moi,  Vegeta- 
elle  eft  difficile  à concevoir  fans  le 
concours  de  l’eau , & je  crois  ne  pas 
‘ trop  avancer  en  difant  que  la  pluie  eft  ‘ 
plus  capable  de  diflbudre  les  pierres 
que  l’air.  Gutta  cavat  Upidem , non  vi, 
fed  fdpè  cadendo.  Une  goutte  d’eau 
creufe  la  pierre,  non  par  la  force, 
mais  par  la  répétition  de  fa  chute  \ 

6c  pour  s’en  convaincre,  on  n’a  qu'à 
regarder  les  cailloux  qui  fe  trouvent 
direétement  au  deflbus  des  gouttières, 

D’aiëeurs  comment  la  matière  pierreule' 
fe  trouye-t-elle  dans  l'eau  de  pluie , ft 
celle-ci  n'étoit  pas  capable  de  djllbu- 
dre  des  pierres  ? Cependant  il  ne  faut 
pas  moins  un  temps  confidérable  pour 
leur  diftblution  ôc  deftruétion  totale 
que  pour  leur  végétation. 

L'eau  peut  engendrer  des  pierres  de 
plus  d'une  façon  , & autant  que  j'ai 
pu  en  acquérir  la  cpnnoiflànce  , en  par- 
courant les  mines  de  ma  patrie  (la  Saxe)* 

& en  profitant  des  lumières  de  nos 
plus  habiles  Mineurs  & naturaliftes , j'ai 
découvert  trois  maniérés  différentes  dans 
la  formation  des  pierres.  Ce  n’eft  pas; 
que  je  prétende  qu'il  ne  puiffe  y en 
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avoir  d’autres  : 4a  nature  fè  plaît  à va- 
rier dans  fes  opérations  , doiat  elle  fait 
fi  bien  cacher  les  reflôrts , que  le  plus 
grand  Naturaliftç  fèroit  le  plus  témé- 
raire des  hommes , s’il  ofoit  fe  vanter 
de  les  avoir  tous  développés/' 

La  première  façon  d’engendrer  les 
pierres  eft  celle  que  nous  venons 
de  confidercr  à l’occafiou  de  nos  pe- 
tits cryftaux  & d’autres  mafiès  pierreu- 
fes  & minérales.  J’aurois  pu  entrer 
dans  le  détail  de  la  formation  des 
métaux,  & expliquer  la  maniéré  dont 
une  partie  de  leur  fubftance  eft  con- 
duite dans  les  entrailles  des  mines  par 
la  voie  de  l’eau  ; mais  j’ai  craint  de 
m’écarter  trop  de  mon  plan , qu;  eft 
de  ne  traiter  que  de  la  végétation  des  , 
pierres. 

La  deuxieme  efpece  de  pierres  for- 
mées par  l’eau  tient  auflî  de  la  nature 
du  verre.  C’qft  une  pierre  fablonneufe 
fort  groftiere  , & corapolee  de  mor- 
ceaux de  cailloux  blancs-,  gris,  bleus 
& rouges  unis  enfemble.  Cette  pierre 
fe  trouve  entr’autres  immédiatement  au 
defibus  des  couches  d’ardoifts  dans  les 
mines  du  Comté  de  Mansfeld.  Elle  eft 
la  plus  tendre  *ôc  la  plus  uniforme  dans 
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Irndrok  où  eljle  tQiichig  l'acdoiife 
elle  s^étend  de  la  jufqkà  ,1^:  orgies  & 
davantage  de  profondeur/  Le;s  pierres  • 

donc  elle  eA  compofée  font  ^epuis  la 
grolïèur  d'un  œuf  qçlîp»d'un. 

grain  dç  f^blç  j d'pù  1 piv^qot  (Cpnçlure. 
avec  beaucoup  de  vraiÇBna|?lpilic<s  qjji  elle; 
n’eft  qu’un  âi^as  d'^lacs  4e  pierres 
brifées,;  la  matière  qqi  .tient,  ge^^  mor-. 
ceaux  unis  enfemble  le  ^ 

mais  les  morceaux.  fiel|[e«t  à 

cau(è  de  leur  dureté:  .On  yPitî  des  bapçs 
confidérabks  de  çetçejnaiftflè  p^rqufq 
longs -d’une  liûue  5c  pjus  / :4we 
la  lurfâce  même  de  Ja  fer-re-^’  dixotjé 
de  M ansftdd  & de  Hall  iurdç  l^rd 
de  la  riviere  de  Saale,:i  ^ 

Ces  concrétions  de  pienres  peuvoty: 
être  expliquées  par  la  ;tljéofie:duodm9n 
de  l’eau  de  M.  J>Jem4E  > .qid,  .aîÇgard* 
cette  matière  vifquepfè  . :très^ 

capable  de  coller  les  pâwes  enfêmbje, 

Il  faut  pour  cet  effet  que^fies 
aient  été  entafles  les  uias  ^f»r  le?,  ancres 
dans  une  ütuation  affez  uï^ormé.  t popp 
que  l'eau  ait  pu  lestcntoprer  ipe^îlanc 
long-tenms.,’les  fouler^  pour  aiwdû-e» 
les  uns  fiu  les  autres , éji;)Combla)ltiles 
interftices:-  des'...éclacs  : les  :plu5  fiewiis 
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& dtf  la  poûflîere  qui  y étoit  mêlée. 
D’ailleurs  nous  lavons  par  l’expérience 
que  ces  maflès  pierrcufes  renferment 
quantité  d’eau  ; & c’eft  une  réglé  parmi 
Ifes  Mineurs  qu’on  touche  toujours  fur 
beaucoup  d’éaü,  lorfqu’on  bleflè  trop 
îe  bas  des  mines;  ' ■ ’ 

' Poiir  nous  mieux  repréfenter  la  for- 
matibiï  d’ûhe  pareille  malîê  pierreufe, 
& là  concrétion  par  le  moyen  de  l’eau , 
je  "rapporterai  ■ une  expérience  de  M. 
Hoffman , Officier  des  mines , quoiqu’il 
l’ait  faite  dans  ■ un  autre  dellein.  Il  mit 
quelques  'poignées  - de  ' fable  dans  une 
retoipr'^de  "verre , & ayant  verfé  de 
l’eaü  par- délfus  , il  y jetta  un  petit 
poillon  , pour  favoir  combien  de  temps 
ùn  poitfoii  pôurroit  vivre , n’ayant  d’au- 
tre'ilÀûrriture  que  de  l’eau  , & quelle 
lîtuatidn  il  prendroit  en  mourant.  L’eau 
s'étant  évaporée  peu  à peu,  le  poilïbn 
en  fe  -confumant  par  la  putréfaétion , 
lailla^- l’empreinte  de  Ibn  corps  fur  le 
fable'-  qui  s’étoit  prefque  changé  en 
pierre , & cette  empreinte  étoit  courbée 
de  la  même  façon  que  celle  des  poif- 
fons  imprimés  fur  l’ardoilè. 

Ori  pourroit  s’imaginer  que  je  con- 
tredis ce  que  j’ai  avancé  ei  - delîùs  ; 

> /J  I 
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favoir  , qu'il  ne  j^eut  pas  fe  former  p»™"  l« 

de  pierre  de  pur' (able  j mais  il  faut  Vegeta- 

faire  attention  que  les  pierres  dont  on 
:!'•••  r ^ ■ c/  1 Pierres» 

parle  ici , ne  lont  pas  compolees  de 

parties  fimples  & homogènes  : ce  font 
plutôt  des  concrétions  de  quantité  de 
morceaux  qui  tiennent  de  la  nature  du 
verte  ; étant  expofées  à l'air  elles  fo 
diflolvent  aulfitôt  que  là  véritable  ma- 
tière pierreufe  qui  les  renoit  unis  le 
relâche  c'efl:  celle-ci , ou  pluA  l'eau 
dont  elle  s'eft  féparée  , qui  eft  la  caufe 
de  la  concrétion  de  cette  maflè. 

Selon  moi , le  fable  pur  ne  p^-odüira 
jamais  une  pierre,  fi  l'on  n'y  ajoute 
pas  de  l'eau,  quand  même  on  y mê- 
îeroit  de  l'argille.  Le  célébré  M.'  de 
Leibnitz,  prctçnd  dans  fa*  FrotogAO,  , 
n.  18  , que  les  cailloux,  les  quartz, 
les  ardoiles , l'albâtre  , &c.  font  des 
malles  fondues  au  feu  : mais  félon  ce 
fontiment , nous  ferions  forcés  de  con- 
venir qu'il  ne  devroit  fe  trouver  que 
des  quartz,  ou  cailloux  , des  ardoiles’, 

&c.  fur  la  furfacc  & dans  les  entrailles 
de  la  terre  5 & fi  cet  incendie  en  quef- 
tion  avoir  été  univerfel , tous  les  mé-  * 

taux , les  végétaux  & les  animaux , 
aulïi-bien  que  les  pierres  auroient  ^été 
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nais  en  fiifion  , comme  M.  de  Leibnitz^ 
Végéta-  l'avoue  lui -même  & le  prouve  par  des 
raironnnements  tirés  de  l'expérience: 
le  fpath  qui  eft  allez  répandu  Tur  notre 
çlobe , eft  aifé  à"  mettre  en  fiifîori , & 
le  feroit  changé  paj  le  feu  en  Ccorie 
plutôt  qu’en  chaux , & nous  aurions 
eu  par  ce  moyen  une  terre  de  verre. 

Mais  ruppofons  pour  un  inlîapit  que 
les  pierres  eulïènt  été  formées  par  la 
fiifion  4ans  un  incendie  terceftre,  com- 
ment fe  peut -il  ^uil  s'en  fbrnre  de 
nouvelles  de  nos  japr?  ? Et  quelle  ori- 
gine donnerons-nous  aux  ugures  ré- 
gulières quenous  y Qbfcrv.ons?  La  fii- 
fion  d’une  feorie  n’e  prélèn^e'  jamais 
rien  de  régulier.  D’un  au^re  côté  jîous 
ne  voyons  jamais  que  le  verre  iê  diC- 
^blve  dans  l’air  ou  dan^  l'eau  cojTime 
le  font  les  pierres.  Et  que  demandonsr 
nous  davantage  après  .que  l’i  11^0x6  M. 
B^yle  nous  allure  avo,ir  poilcdé  lui- 
inême  un  diamant  qui  renfermpit  une 
’ poutre  d’eau  ? Ee  Càpiraine  L,ivfchot 
rapporte  aulTi  dans  lôn  , que 

.da<iis  les  mines  de  diamants  des  Indes 
• exploitées , on  trouvoÂt  après  un  cer- 

tain nombre  d’aiuîées  , des  pierres  nou- 
■'yellemenc  formées  ^ à ,1^  place  de  celles 


Digitized  by  Google 


t 


D* Histoire  naturelle.  55; 

u^on  avok  tirées.  Je  demande  donc 
Ton  ne  doit  pas  reconnoître  aufli  Vfgïta- 


DES 


l"eau  pour  Poriginc  des  pierres  de  la 
{èconde  claflè  ? 

Je  palTè  à la  troilîeme  claflè  qui  eft 
la  pierre  à cliaux.  Celle-ci  Ce  diftinguc 
du  quartz,  ou  caillou , en  ce  que  fcs 
parties  ne  font  pas  fî  folides  ni  fl  bien 
unies  que  dans  ce  dernier  : elle  fo  dif- 
fout  auflî  plus  aifément  à l'air  & dans 
l’eau  , & par  un  feu  léger  elle  fc  chan- 
ge plus  ou  moins  aifoment  en  chaux, 
(elon  la  différence  de  Ton  e^ce.  Il  y 
en  a deux  claflès  générales  ; lavoir , les 
pierres  de  plâtre  , parmi  lefquelles  on 
compte  toute  forte  d’albâtre , de  rnar- 
bre , de  Ipath , &c.  & les  pierres  donc 
on  fait  la  chaux  ordinaire.  C’eft  dans 
l’une  & l’autre  de  ces  clafles  qu’on 
trouve  la  plus  grande  partie  des  pétri- 
ficatîpns  tant  :^n  coquillages  qu’en  vé- 
gétaux. On  en  voit  aufîi  des  vertiges , 
qubique  fort  rarement , dans  la  pierre 
lablonneufe  ; l’animal  ou  la  plante 
même  ne  s’y  trouve  jamais  , & l’on 
n’en  voit , pour  ainfi  dire , que  le  moule. 
Les  plantes  marines,  toutes  les  fortes 
de  corail  , les  madrépores,  la  plupart 
des  coquillages,  & entr’autres-la*  fa- 
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meufê  coquille  connue  fous  le  nom  de 
tête  de  chat , dont  on  fait  de  la  chaux 
dans  les  Indes,  ne  font  autre  chofe 
que  des  efpeces  différentes  de  plâtre. 
Or  comme  ces  efpeces  de  pierres  fe 
trouvent  toujours  dans  la  mer  , com- 
me dans  leur  lieu  {propre , il  n^eft  pas 
difficile  de  deviner  d"où  elles  viennent. 
En  effet,  les  couches  de  ces  pierres 
avec  les  pétrifications  qu'elles  renfer- 
ment, font  voir  qu'il  y a eu  autrefois 
des  mers  dans  ces  endroits  , c'eft-à- 
dire  , que  ce  font  des  lits  de  mers , 
dont  l'eau  s'eft  écoulée  ou  évaporée, 
fans  que  nous  fâchions  comment , ni 
par  quel  accident.  C'efl:  ainfi  que , pour 
ne  parler  que  des  terres  de  notre  voi- 
finage , les  ardoifes  de  Mansfcld , avec 
leurs  empreintes  de  poifions,  les  car- 
rières fîngulieres  de  Querfurt , les  mon- 
tagnes de  plâtre  des  environs  de  Njprd- 
hapfeii , les  belles  montagnes  blanches 
de  Spath , & quantité  d'autres  vertiges 
répandus  en  ces  endroits  , font  autant 
de  preuves  évidentes  qu'il  y a eu  ici 
des  mers  , dont  toutes  ces  marie-  . 
rcs  ont  tiré  leur  origine.  Ce  n'ert  ni 
inondation,  ni  tremblement  de  terre, 
ni  autres . fèmblables  révolutions  qui 
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•nt  pu  produire  ces  pierres  chargées  Æsrs-iasa 
de  poiflons , de  coquillages  & d^autres  Vsgeta- 
animaux  de  mer 'pétrifiés  : les  bancs 
qui  les  renrermenc  font  dilpoies  rort 
régulièrement,  & fè  lèvent  par  cou- 
ches , & les  pétrifications  qui  s^  font 
formées , repofenc-prefque  toutes  fur 
leur  centre  de  pefantcur. 

J’ai  dit  ci-dcÿis:  que  chaque  canton- 
renferme  ordinairement  fa  claflè  parti-' 
culiere  dé  pierres.  Dans  les  lieux  que 
j’ai  cités  , & principalement  dans  le 
Comté  de  Mansfeld,  où  fè  trouvent 
ces  bancs  de  pierres , on  obfcrvc  qu’ils 
fuivent  toujours  exaâ:ement  la  direc-i 
don,  le  montant  & le  dcfcendant  du' 
terrein  qui  les  renferme.  C’eft  pour- 
quoi je  m'imagine  qu’ils  fè  font  formés 
de  la  maniéré  fuivante.  Je  fuppofe  d’a- 
bord que  tout  le  canton  a été  un  lit 
de  mer , dont  les  eaux  fe  font  perdues, 
peu  à peu;  le  limon  fubtil  de  l’eau  en 
commençant  à s’afTaifïèr,  a formé  d’a- 
bord une  première  couche , qui  étant 
parvenue  à fa  confiftence  , a été  fuivit 
d’une  autre,  celle-ci  d’une  troifiemc., 

& ainfi  du  refte.  Si  l’on  me  demande 
d’où  l’eau  a pris  toutes  les  matières;, 
terreftres  pour  compoièr  cé^  pierres  '> 
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je  -répands  qu'elle  les  a.  tirées  de  la 
même  d'où  Peau  de  pluie  prend  au- 
jourd'hui les  particules  terreftres  qu'elle 
dépofe  en  s'évaporant.' 

Au  furplus  je. crois  être  en  droit  do 
dire  , ;qu'ainfi  qu'une  pareille  pierre  fe 
diflout  pcui  peu: au  grand  air,  elle 
doit  s'être  formée  de , même  par  des 
appolltions  ou  accré^ns  fucceffives. 
C^aiid  une  ardoile  refte  pendant  quel- 
que temps  expofée  à.  l'air , elle  le  dé- 
fait écai'le  à écaille  de  la  maniéré 
qu'cUe  s'eft  formée  j & l'on  conçoit 
par  là  fort  aifément  cornant  les  poif- 
fbns  qui  s'y  trouvent , peuvent  s'y  être 
coiifervés  en  entier  , & rangés  aulli- 
bien  que  les  coquilles  pétrifiées  dans 
des  couches  bien  régulières  & exacte- 
ment parallèles  avec  le-terrein  qui  les 
renferme.  Si  ces  pierres  avoient  été 
amenées  à ces  endroits  par  des  inon- 
dations , ou  comblées  par  des  cendres , 
bu  autrement , on  ne  les  verroit  pas 
former  toutes  enfemble  une  meme  pierre 
homogène  , comme  ces  Inincs  de  pier- 
res: à chaux  J il  s'y  feroit  infaillible- 
ment mêlé  quantité  d'autres  corps , ou 
du  moins  des  pierres  & du  terrein  de 
d^érentes  elpeceSi,  êc  lê  tout  fe  trou- 
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■^roit "le,  défkict  défôrdre  , au 
lieu  d^une  parfaite  rëèMaiitc  qu'on  y* 
^ierVe.  > 'y.'-"  ^ 

' nife  ~'Ueniarkle^&‘i  Vous  y d’oi^ 

Vièririelit'  • les  " ’ ;‘inbntagnés  de 

cltaunt".  Si  cominent’  fe"  forrt-èll^  for- 
hiëéél  jfè  iréptindÿ  ^ô'eîfcs  dbivehc  leiu* 
ôtigttfé  fldiV  "dé  ÎS  ' >nef , Si  qu'cL 

lé^  <jht  été  fothiéés  ; dàiis  les  temps; 
«Ks^kndés  révôlittioflhBl  dë  notre  globe.’ 
Nié- Vbyohs-nôù^  pki  ri^rè  quelqüefbiV 
dë  ' fioiivellc^  iftes^  F D* oé’  Vienfieht  lés' 
ccàdlës  d'huîtfcs  qù'dh,  èire  ên  fi-gran-- 
dë  ,^ttantité  de  là  têffé  'dahs  ceitams 
càiitpnS  de  rAnglélèVre  i’çbrtime  l'àfluré 
£kjrdsni  piüf  d'twi  ’eiàdfoit  ? Poürqdoi 
oôteS  &‘lëS:,l:Othéfs^de  l' Angleterre 
dé&  deùk  côtés  de- Jà  -^et  fie  font  - il» 
que  de  la  ëi'âié  f Là  râîfoh  ëh  èft 
évidente  ; c^eft  ^àtefe-  que  ! les  uns  6c 
les  . àütres  tifépt  ■ leüt  origine  de  là 

■■  Le  coràiî  & là  cèqtiillë  àppéîlée  ïét? 

tfrat , d'(^  noiis  àVdns  pàrlé  d-dèf-i 
füsi  rie  foht  que  dëS  'amàs  d’éeaiitéà 
tiîîriàéS  ‘pofoeS  les  diiesrfut  les  aqttcs  'i 
fortriânt  ’ nrt  Vétkablé'plàttè , d’èà  riotté 
pourrons  èdftcfore -ÏVéié- beâudéup  dë 
vraHèmblàliét  qtié  ks  pierres  ^Ui  tlëri* 
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nent  de  la  natui;e: du. plâure,, cirent  Içut 
origine  de  la  mer.  ^..  -r 

Après  cela  nous  ne  ferons  pluç  ^PW* 
nés  de  lire  dans que  feloâVIe 
rapport  de^  .dans,  fdn 

d‘ Italie , on . a,  trouvi  une  ‘^écrevilfe 
mer,  vivante. aiii. milieu  d'un'mqrçeaq 
de  marbre,... Kpas  , cornprendrons.  de 
meme  comme  til  ell  pofliblejque^'lp- 
Ion  la  reiaçion^  ^^.Brani^  un  cçr.taiDu 
Gentilhomqie. mangé  des  n^Qulc.s 
qui  avoiaic  été^^çées  de  la  terre  avec' 
la  charrue  , ^ que.  proche  la  ville  de 
Molden  - Flintshire  dans  ce  ,mçmc 
Royaume,  on  a . trouvé  dans  le  fable 
à environ  trois  pieds  de  profondeur , 
des  'coquilles.,,  daris  le/quelles  il  y ayolc 
des.poirtbns  vivants.  Ces  phénomènes 
extraordinaires  4e  la  mture  font  ailes 
à expliquer  par  Fexernple  de  la  coquille 
appellée  de  chat.  Les  couches  que 
l'eau  de  la  mer  apporte  à ces  coquilles , 
en  augmentant  j conûdçrablemcnt  lé  vo- 
lume elles  paryiénnent  (ouvent  à.  une 
groflèur,  Hiondrueufe  , & l'on  y voit 
diftinétement  le.  cru  de’ chaque  année; 
mais  l'anirnal-fe  ménage  un  tuyau  qui 
cft  toujours  ouvert , & par  lequel  il 
cire  là  fubdftance  de  l'eau  de  la  mer. 

■ Il 
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Il  en  étoit  vraifemblablemenc  de  même  «saBa^ 
de  récrevifîè  renfermée  dans  le  mar  Vegeta- 
bre  , qui  n eft  qu\ine  efpece  de  -plâtre. 

Rien  ne  fe  diflbut  en  effet  fi  aifémenc 
dans  beau  que,  la  pierre  de  plâtre , & 
elle  en  attire  confidérablement  dans  là 
fiibllance.  Je  pourrois  rapporter  plu-i 
fieurs  autres  exemples  pour  confirmer 
mon  lèntiment , fi  je  ne  craignois  pas 
de  m'écaner  trop  de  mon  fiijer. 

• Il  me  paroi!:  inutik  d çnrrer  ici  dans 
de  grandes  di  ■cufiiÆs  poiu*  décider  fi 
les  p erres  renferment  des  lels  ou  non, 

& quoique  les  I^hyficiens  ,ne  s'accor- 
dent pas  fur  cette  imatiere  , il  eft  im- 
poftible,.  félon  moi  , .quelles  fqienr 
ïans  fels  , Pqirqq'il  eft  prouvé  que  leS 
fe!s  font  abfolument  nécéflàires  pour 
la  foiuripn  des  corps  & des  métaux 
dans  beau..  Ne  lavons-nous  pas  qu'il 
y a dans  la  nature  quantité  de  fels 
très  - difficiles  , à diflbudre'  ?_  l'arfenic 
n'eft  autre  efiofe  qu'un  fel  qui  lè.difi 
fout  entièrement  dans  beau.  Le  fmalc , 
connu  fous  le  nom  d'azur  , teint  beau 
en  bleu,  parce  qu'il  s'y  dllîoac  j ce- 
pendant ce  n'eft  autre  chofe  que  du 
verre  fabriqiié  de  cobald  éc  de  fable, 

La  chaux  diftbut  les  côrps  lorfqu'oii 

Tome  n ^ ' CT 
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y mêle  de  Teau,  & ce  h'e.ft  pas  fans 
raifon  qu'on  lui  a donné  le  nom 
cali  cauftiqtte. 

Qu’on  ne  nous  dife  pas  que  ces 
fels  font  portes  dans  ces  pierres  par 
le  feu , quoique  je  ne  difconvieiinc 
pas  que  (on  aéHon  ne  puilïè  les  dé- 
velopper davantage,  & exalter  beau- 
coup leur  vertu.  Ces  pierres , /ans 
contredit,  renferment  naturellement  des 
fèls.  Nous  avons^vu  ci-deflus  que  lei 
quartz,  ou  cailloux  les  plus  folides  fc 
dilTblvent  dans  l’eau  , quoiqu’à  la  vé- 
rité plus  ou  moins  promptement  , félon 
la  différente  température  de  l’air.  La 
pierre  de  chaux  (h  difïout’en  très- peu  de 
temps , & quelquefois  dans  un  in/lant. 

D’ailleurs  s’il  eft  certain  qu’un  corps 
renferme  des  fèls , lorfqu’il  fe  di/Iout 
dans  l’eau  , foit  entièrement  ou  en  par- 
tie , & qu’il  lui  communique  un  goût  ; 
il  ne  s’enfuit  pas  de  v meme  qu’il  eft 
dépourvu  de  tout  fel  , lor/que  nous 
ne  nous  appercevons  d’aucuns  de  /es 
effets.  Les  bancs  d’ardoi/è  chargés  de 
poiflbns  pétrifiés  dans  le  Comté  de 
Mansfeld , font  furmontés  de  bancs 
d’une  pierre  qu’on  appelle  puante.  C’eft 
au/ïi  une  efpcce  d’ardoi/è  gii/è,^  qui  a 
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tilé  fou  origine  d^une  eau  croupiflan-  «s^shsëss 
te , dans  laquelle  les  poinbns  avpien.i;  Végéta- 
pourri  avant  de  fe  pétrifier.  Elle  ne 
fent  rien , lorfqu'elle  a été  expolee  peu-  * ** 

dant  quelques  années  au  grand  air  ; 
mais  elle  répand  une  très  - mauvaife 
odeur , lorfque  les  ouvriers  la  tra,- 
vaillent , ou  qu"on  la  brife  ou  frotté 
avec  violence  \ & cette  puanteur  doit 
être  attribuée  uniquement  aux  (èls  uri-1 
neux  qu'elle  renferme  , qui  n'agiflènt 
que  quand  on  les  met  en  mouvei 
ment.  Il  en  eft  dé  même  lorfqu'on  y 
verfè  de  l'eau  forte  ; ce  qui  arrivé 
pareillement  à la  chaux  ordinaire  m& 
îée  avec'  du  Tel  ammoniac. 

Je  finirai  par  quelques  ex;emples  qui 
prouvent  évidemment  la  forte  difïo- 
îution  de  la  pierre  de  chaux  dans 
l'eau.  XD'eft  ainfi  qu'on  voit  dans  les 
montagnes  de  chaux  du  Comté  de 
Mansfeld  quantité  de  cavernes  immen- 
fes  formées  par  les  eauic  <^ui  rongent 
peu  à peu  la  pierre  de  chaux',  en  avan- 
çant continuellement  en  tous  fèns  ;■  & 
c'eft  ainfi  que  s'eft  formé  le  grand 
lac  qui  eft  au  pied  de  la'  montagne 
•de  chaux  proche  la  ville  de  Nord- 
haufen.  Ces  travaux  fouteneins  dés 

Ce  i 
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Bffü-îses  eaux  caufènt  fouycnt  des  écroulements 

•Végéta-  & des  enfoncements  du  terrein  : car 

TioN  -DES  lorfqu'elles  ont  confumé  la  pierre  de 

Pierres.  , & que  les  parois  de  ia  mon- 

tagne amollis"  commencent  à céder  , 
il  faut  nécellàirement  que  le  terrein 
d"en  haut  s'écroule  & s'enfonce  tôt  ou 
tard.  Ainfi  pour  expliquer  ces  acci- 
dents , il  n'eft  pas  toujours  nécclTàire 
d'avoir  recours  à des  tremblements  de 
terre  , ni  à l'adion  des  feux  fouter- 
reins , puifque  l'eau  feule  eft  capable 
de  les  produire.  fameufe  grotte  de 
Baumaii  n'eft  autre  chofè  qu'une  pa- 
reille caverne  creufce  dans  la  chaux 
par  l’adion  continuelle  des  eaux  fou- 
terreines.  Le  haut  de  cette  grotte  eft 
une  pierre  de  chaux  allez  ferme  i 
mais  le  bas  eft  fort  mol.  L'eau  qui 
y fuinte  de  toutes  parts , dillout  & 
emporte  des  particules  de  chaux  dans 
les  endroits  où  elle  paftè  , & les  dé- 
pofe  ailleurs  au  bas  de  la  grotte;  ce 
.qui  forme  cette  variété  étonnante,  de 
toutes  fortes  de  jolies  figures , donc  la 
matière  eft  de  la  chaux  Ta  plus  fubtile , 
comme  je  l'ai  obfervé  moi-même  eu 
vifitant  cette  grotte. 
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Par  M.  Güett  ARD  y Médecin  de 
S.  A.  S.  M.  le  Duc  d’Orléans  , 

.de  l’ Académie  Royale  des  Sciences^ 

C'Eft  fouvent  de  ceux  , qui  par  leur 
état  font  obligés  de  travailler  les  corps 
qui  font  Eobjet  des  recherches  des  Na- 
turaliftes,  que  Eon  apprend  des  faits 
curieux , & qui  peuvent  quelquefois 
jeter  dès  lumières  fur'  la  compolîtion 
interne  de  ces  corps.  Je  tiens  l’obfèr- 
vation  que  j*ài  à rapporter,  d'une  de 
ces  perfonnes.  M.  Dumelle  , Orfevre 
metteur  en  œuvre , dont  la  main  adroite 
eft  conduite  par  un  efprit  qui  lui  fait 
faifir  avec  avidité  les  faits  (înguliers 
qui  peuvent  fê.paflèr  fous  fes  yeux 

' ‘ Ce  3^-  ' *-• . 
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1 dans  Ton  travail , m’apprit  que  les  to- 
pazes du  Brefil  perdoient  au  feu  leur 
couleur  jaune , & devenoient  d’une 
’ couleur  de  rofe  plus  ou  moins  claire , 
qui  les  fàifoit  reflèmbler  aux  rubis-ba- 
lais. Ce  changement , que  nous  ne 
pendons  être  lu  qüe  de  nous  , étoit 
déjà  connu  de  plufîeurs  Jouailliers  , 
mais  qui;,  plus  flatés  du  profit , qu’ils 
crurent  en  tirer , & qu’ils  en  ont  en 
effet,  tiré,  que  de  ceite  fingularité , 
hvdient  gardé,  & gardent  encore  fous 
le  fecret  cette  petite  découverte.  La 
belle  couleur  que  ces  pierres  prennent 
au  feu  leur  a fait  fbuvent  vendre  pour 
un  rubis  naturel  une  pierre  qui  ne  l’é- 
toit  que  par  art.  Si  jamais  on  a été 
trompé  par  les  Marchands  , de  façon 
qu’on  pût  ne  pas  fe  plaindre  de  leur 
peu  de  fincérité , c’eft  sûrement  dans 
cette  occafion.  C’eft  réellement  un  ru- 
bis que  l’on  achète  i & pour  n’avoir 
pas  reçu  fa  perfedion  de  la  nature  mê- 
me , il  n’en  eft  pas  moins  précieux  ; 
puifque  par  le  petit  feeburs  que  l’art 
lui  prête , il  devient  d’une  couleur  auftî 
permanente  que  celle  des  rubis  les  plus 
parfaits , & d’autant  plus  belle , que  le 
jaune  eft  plus  foncé  moins  beau. 
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Certains  du  fait  j nous  ne  Tétions  -■ — 
cependant  encore  que  fur  le  rapport 
d'autrui.  Un  Lapidaire,  qui  avoit  par  Brésil. 
hafard  laiflè  tomber  une  de  ces  pierres  • ’• 

dans  les  cendres  chaudes,  nous  Tavoic 
appris  le  premier , & nous  le  sûmes 
cnîuite  de  quelques  Jouailliers.  Un. 
d'eux  nous  dit  même  qu'un  pareil  ha-, 
lard  Tavoit  fait  connoitre  la  première 
fois  à un  Portugais  qui  exerçoit  la  me-, 
me  profelfion  à Liflfonne. 

Malgré  ces.  différents  rapports  , qui 
fembloient  ne  devoir  laillèr  aucun  dou- 
te, )c  voulus  cependant  m'en  aflurer, 
par  moi- même  , & M-  Dumelle  ne  fit 
aucune»  difficulté  d’encourir  la  perte 
que  pouvoit  occafionner  l'incertitude 
de  l'expérience  par  rapport  aux  acci- 
dents qui  éroient  à craindre  dans  l'o- 
pération. Nous  mîmes  donc  dans  un 
creuièt  à efïài  une  petite  topaze  du 
Brefil , que  nous  enterrâmes  dans  de  ' 
la  cendre.  Le  creufet  fut  entouré  des 
charbons  du  foyer  , & quelques  coups 
de  foufflet  ayant  échauffé*  le  creufet , 
jufqu'à  le  faire  rougir , on  le  laifîà  fe 
refroidir  dans  le  foyer  prefque  entière- 
ment. La  pierre  fut  trouvée  changée  , 
excepté  dans  un  petit  point  qù  elle  ^voit 

C V 4 " 
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gardé  fa  couleur  primitive,  la  chaleur  ' 
Sur  Lks  n'ayant  pas  pénétré  jufqu'à  cer  endroit , 

T oPAZEs  Ijj  couleur  jaune , pour  être  trop 
P Bresu.  ^ parfaite  , occafionnoit  cette 
petite  imperîèétion  dans  la  pierre  de- 
venue rubis  : celle  qui  étoit  toïnbée 
dans  les  cendres  chez  le  Lapidaire, 
avoit  aulîi  conlérvé  des  endroits  colo- 
rés en  jaune , 8c  qui  formoient  de 
très-petites  raies  qui  ne  le  diftinguoient 
que  dans  certain  fens. 

Il  étoit  naturel  de  voir  après  ces 
expériences  , fi  les  topazes  d'Orient  & 
celles  que  l'on  appelle  topazes  d'Inde , 
foulFriroient  le  même  changement.  La 
couleur  de  ces  pierres  pafïè  pour  être 
immuable  , à moins  qu'on  ne  les  ex- 
pofe  à un  feu  violent  & long.  Ceft  de 
là  même  qu'elles  tirent  en  partie  leur 
Valeur.  Je  trouvai  dans  M.  Dumclle 
les  mêmes  fecours.  Il  choiht  parmi  ces 
pierres  deux  topazes  , l'une  d'Orient 
& l'autre  d’Inde,  auxquelles  il  joignit 
on  vermeil  , un  prenat , un  faphyr , 
des  jacinthes  d'Orient  ; toutes  ces  pier- 
res ne  furent  en  aucune  façon  alté- 
tées  par  un  feu  femblable  à celui  où 
nous  avions  éprouvé  la  topaze  du  Bré- 
sil & avec  les  mêmes  précautions.  Ex- 
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pofées  enfuire  à l'air , encore  un  peu  l 

^laucles  , elles  ne  fouffrirent  nullemcnc 
de  fon  Conrad:  immédiac,  excepté 
grenat  qui  Ce  brila , ce  qui  probable- 
ment  ne  lui  arriva  que  parce  qu’il 
avoir  quelque  défaut  ou  glace , ou! 
que  retenant  plus  long-temps  la  cha- 
leur que  les  autres  pierres , il  étoit 
plus  fufceptible  des  effets  de  l’air.  Une 
améthyfte  que  l’on  avoir  aulTi  mife  dans 
le  creufèt  devint  blanche  & (e  glaça; 
de  la  prime  d’émeraude  que  j’avois 
jetée  dans  les  cendres  du  foyer  , ik 
qui  en  fut  couverte  , perdit  fa  fbible 
couleur  , & devint  de  l’éclat  du  plus 
beau  cryftal , c’eft  ce  qui  arriva  aufÏÏ 
aux  pierres  d’Alençon,  à celles  du  Bas- 
Poitou,  appellées  pierres  de  Camber- 
teau , du  nom  d’un  end  1 oit  où  il  s’en 
trouve.  Toutes  ces  pierres  font  tranf- 
parentes  ; une  opaque  qui  avoir  été 
mêk'e  avec  celles  du  creufèt , une  cor- 
naline ‘devint  aux  trois  quarts  blanche, 

& le  feroit  probablement  devenue  en- 
tièrement , h elle  eût  refté  plus  long- 
temps au  feu. 

Dans  le  temps  que  j’étois  occupé  de 
ces  expériences , il  me  revint  qu’une 

pierre , connue  parmi  les  Marchands 

s 

(j 
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fous  le  nom  de  topaze  blanche  du 
Brelil  i le  chargeoit  au  feu  d'une  cou^ 
leur  jaune  j je  crus  d'abord  entrevoir 
la  rai  (on  de  ce  prétendu  fait.;  mais 
répreuve  que  je  fis  fur  une  de  ces 
pierres , démentit  ce  que  je  m'étois  ima- 
giné , & le  rapport  qui  m'avoic  été 
fait.  La  pierre  refta  blanche,  quoique 
je  l'eulïè  tenue  à un  feu  plus  long, 
& même  plus  violent , avec  les  mêmes 
précautions  que  j'avois  employées  dans 
les  autres  expériences. 

On  peut  donc  divilèr  toutes  ces 
pierres  en  trois  genres,  eu  égard  à 
l'aét  on  d'un  feu  modéré  fur  elles  : les 
premières  y gardent  leur  couleur  , & 
ce  font  ordinairement  celles  d'Orient; 
les  fécondés  changent  leur  couleur  en 
üne  autre  qui  eft  permanente  : c'eft  la 
topaze  jaune  du  Brèfil  : les  troifiemes 
perdent  la  leur  , & n'ont  plus  alors 
que  la  tranfparenec  du  cryftal  de  ro- 
che : ce  font  pour  l'ordinaire*  celles 
d'Occident , où,  comme  la  cornaline, 
elles  deviennent  blanches. 

L'on  favoit  ce  qui  arrive  au  premier 
& au  troifieme  genre  ; mais  je  ne  crois 
pas  que  l'on  eût  fait  la  remarque  qui 
établit  le  fécond  , du  moins  je  ne  con- 
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nois  pas  d'Auteurs  qui  en  aient  parlé. 
J^a  leélure  que  j'ai  faîte  de  Booz  & 
de  Berquen  ne,  m’ont  rien  kppris  dd 
fèmblable.  L’un  & l’â'utre,  il  eft  vrai, 
difènt.Heix-  que  l’on  peut  enlever  la 
couleur  des  pierres,  précieufès  au  moyen 
de  quelque  rh'anipulàtion  capable  d’aug- 
menter la  violence  du  feu  ; Berquen 
rapporte  même  „ que  fi  une  topaze 
a,  orientale  fp  trouve  clairette  & nette , 
a,  on  la. blanchit  de  même  que  le  fa- 
,,  pliyr , mais  que  la  première  couleur 
a,  revient  au  bout  d’un  temps  ; ce  qui 
a,  li’arrive  jamais  àu  Taphyr.  Mais 
ces  deux  Aiïteurs  n’ont  point  'dit  qu’un 
feu  modéré  pouvoir  changer  entière- 
ment la  couleur  de  ces  pierres  en  une 
autre  .auflî  éclatante  & ‘aiifli  perma- 
nente. Au  refte  ils  ne  pouvoient  par- 
ler des  topazes  du  Bréfil  , puifqu’ils 
ont  écrit  long-temps  avant  là,  décou- 
verte de  ces  piérres , que  nous  ne  con- 
noilïbns  que  depuis  douze 'ou  quinze 
ans. 

Il  lèroit,  fingulier  & très  - curieux 
que  les  autres  pierres  du  feréfil  tinflènt 
auflî  le  milieu  entre  les  pierres  d’O- 
rient  & celles  d’Occident.  Les  , Lapi- 
daires prétendent ‘'que  lés  ’diàhiàhts  du 
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g . . ■ ■ Brefil  ne  font  pas  d’une  dureté  auflî 
Sur  les  q^e  celle  des  diamants  d’O- 

nent  ; il  faut  cependant  s’attendre  qu’il 

y aura  en  cela  des  variétés,  & il  le- 
roit  étonnant  qu’il  n’y  en  eût  pas  , 
puifiue  l’on  peut  voir  par  lé  peu  d’ex- 

f)ériences  que  j’ai  rapportées  ici  , que 
a jacinthe  d’Occident  a conlèrvé  lin 
lîenne.  • 

Le  principal  avantage  que  l’on  peut 
tirer  de  cette  obfervation , eft  de  le 
rendre  encore  plus  attentif  qu’on  ne 
l’eft  fur  Icelui  qu’on  peut  retirer  de 
certaines  pierres , qui  par  leur  couleur 
imparfaite , trop  foncée  , peuvent  avec 
. quelques  foins  devenir  d’une  couleur 
différente  & plus  parfaite,  & être  par 
là  d’une  utilité  réelle  au  marchand  , 
en  ne  faifànt  aucun  tort  à l’acquéreur. 
Les  topazes  donc  il  s’eft  agi  ici,  font 
dans  ce  cas  } plus  la  couleur  eft  fon- 
cée & fale  , comme  je  l’ai  rapporté 
plus  haut , & plus  la  pierre  eft  capa- 
ble de  prendre  une  couleur  de  rôle 
plus  éclatante  & plus  vive.  C’eft  ce  qui 
lit  le  profit  des  Jouailliérs  qui  surent 
les  premiers  ce  fait.  Les  pierres  donc 
le  prix  étoit  le  plus  bas  , étoienc  les 
plus  précieufcs.  après  avoir  pafté  par 
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le  feu , aÏKunes  , quelles  qu^clies 
foxnc  , ne  reviennent,  dans  leur  pre-  üs 
miel- épat  3,  comme  |3erquen  le  rapporté  , 
de  ,1a  répaze  pn^  moins 

ji'ai  rieri  -appris  de  fcmblable , ‘ & il 
parpîc  que , vu  la  quantité  dé  ceS 
pierres  q^i  ont  été  vendues  pour  ' des 
rubis  du  Bre/ir,  on  n'àüroit' pas  été 
long-temps  dans  l'erreur,  & que  l'on  s'en 
leroit  au  contraire  bientôt  apperçu , à 
moins  que  l'on  ne  voulût  fuppofèr  qu'il 
auroit  fallu  un  teuaÿis  confidérable  pour 
op&ers^^^xhaSgpn^dautam 
plu4^^f7^e^,|^âimers'^preCé^q^  que 
î’oiV:ji^'âpj[iôî|e^^  ée^^la^lyau- 
tre|j%bji^q^-^^^^  ^uide  !4^vi^ient 
par  l^ftiojn  cTé-.feu.'’  j[} 

Il  ieTO|Èv  ténicraire  de  /'vo^ir  fur 
le  petit  d'expé^^es  que  j'ai 

faites , en  dpi^èfc  ^el|[ue  explication. 

Il  faudroit , s ’irétoit  poffible , décom- 
p.ofer  la  pierre , pouvoir  en  faire 
une , qui  ayant  l'éclat  de  la  topaze  du 
Brefil , prît  au  feu  la  couleur  que  celle- 
ci  y acquiert  j encore  feroit-il  bien  dif- 
ficile  de  ne  laiflèr  aucun  doute  liir  ce 
point.  On  peut  cependant , je  crois , 
avancer  fans  trop  craindre  d'être  con- 
tredit , que  la  madere , qui  fait  le  jaune 
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S.üR  LM  remmène"  que  (i'ûne  chaleur  un  peu 
Topazes  plus  grande  pbur  devenir  rouge , & 
que  le  feu  cft  pour  dette  piérfe  , ce 
que  ' le  fpléil.  fcft  pour  les  étoffes'  tein- 
tes de  la  liqueur  du  tmrsx  ' qui  i\è  dé- 
viennent^  écarlate  que'  lorfqü'elles  -ont 
été  frappée  des  rayons  du  foleil. 
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DÉCOUVERTES 

JPaifes  fur  les  petits  animaux 
luifants  qui  font  reluire  Veau 
de  la  mer  , par  M.  * *. 

L/A  himiere  brillante  de  l'eau  de  la 
mer  pendant  la  nuit  a été  de  tout  temps 
un  fujet  d'admiration  » & nous  l'obfer- 
vons  d'une  maniéré  tout- à-fait  lingur  __ 
liere  dans  les  environs  de  la  ville  de 
Chieggia.  On  diroit  au  premier  coup 
d’œil  que  les  étoiles  fixes  réfléchilîènfi 
leurs  brillantes  images  dans  l’eau  de 
la  mer , & quand  elle  eft  agitée  par  les 
vents  ou  à coups  de  rames,  cette  lui 
mierc  en  devient  beaucoup  plus  brillant 
te  & plus  abondante , fur-tout  dansièîs 
endroits  chargés  d'algue  marine.  Ce  béa^ 
Phénomène , qui  dure  chez  nous  depuis 
le  commencement  de  l’été  jufqu'àil'àüi. 
tomne  , m'a  fop vent  frappé  , &=  m'a 
donné  une  curiofiré  extrême  d'en/deî- 
couvrir , s'il  étoit  poflible , la  véritabb 
caulè.  . ..  ...  . J 
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C — : " Dans  une  belle  nuit  d'’été  je  me  tranfl 

portai  fur  le  bord  de  la  mer  tk.  après 
NiMAux  obfervé  ce'tre  lumière  pendant 

DE  Mi&  quelque  temps , je  remportai  chez  moi 
un  vaie  plein  de  cette  eau  luifance  de 
du  mer.  Etant  arrivé  à mon  logis , je 
mis  le  vafe  dens  un  endroit  obfcur  , 
&c  j'obfèrvai  que  toutes  les  fois  que  je 
remuois  Teau  avec  la  main  , elle  jetoit 
une  lumière  fort  brillante. 

, Je  la  pallài  par  un  linge  très -ferré 
pour  voir  fi  elle  reluiroit  encore.  Je 
. ' •'  Pagitai  enluite , comme  j^’avois  déjà 

. fait,  je  lui  donnai  toute  forte  de  mou- 

vements : & il  me  fut  impoffible  d'y 
exciter  la  moindre  lumière.  Mais  fi  de 
ce,  coté  ma  peine  fut  perdue , elle  fut 
de  l'auire  bien  '■amplement  lécdmpcn- 
fée  par  le  charmant  Ipeélacle  que  le 
linge  m'offr;t  : il  étoit  couvert  d'une 
infinité  de  particules  lumineufès  ; ce  qui 
on*  prouva  évidemment  que  ces  cor- 
pufcules  • luifànts'  ét'oient  tout  à -fait 
différents  & détachés  de  la  fubftance  de 
■l'eau.  ■ 

r-  ' Cette  découverte  piqua  ma  curiofitéi 
& je:  voulus  lavoir,  ce  que  c'étoit  que 
ces  corpufcules  lùifants;  mais  leur  “ex- 
trême peticeflè  les  déroba  à mes  yeux , 

ôc 
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t 

Sc  n'ayanc  pas  dé  microfcope  fous  la 
main  , je  fus  obligé  pour  le  moment 
de  remettre  la  partie.  Je  me  fouvins  Animaux 
en  meme  temps  que  ces  corpu'cules 
luil^ts  fe  trouvoient  fur-tout  en  grande 
quantité  fur  les  feuilles  dé  l'algué  ma- 
rine j j*allài  tout  dé  fuite  en  chercher , 

& je  puis  dire  fans  éxàgerér,  que  je 
diftinguai  pour  le  moins  trente  de  ces 
corpuTcules  fur  chaque  feuille.  Je  (è- 
çouai  urie  dé  cés  fêüitles  fur  du  papier 
blanc , & je  fis  tomber  un  des  corpuC* 
cules  luifànts.  Alors  > je  délirai  vive-, 
ment  d'eii  pouvoir  montrer  du  moins 
un  à quelques  amis  aulïi  curieux  que 
moi  dé  fàvoir  lé  réfultat  de  mes  ob- 
fervatiôns , que  j*avôis  commencé  de 
leur  communiquer  : mais  je  craignois 
de  n'ÿ  point  parvenir  par  là  délicatelîè 
extrême  qüe  je  liippolois  à ces  corp'uf> 
cules , qui  devoieiit , lêlôn  moi  * ou 
par  le  tràniportj  OU  par  le  laps  de 
temps , perdre  leur  brillant  & leur 
lumière», 

Je  tentai  n^nmôins  la  choie  , 8c 
elle  me  réullit  au-delà  de  mon  attente  ; 
j’eus  le  plailir  de  préfeUtér  devant  toute 
une  alïèmblée  Un  petit  corpufcule , qUÎ 
dardoit  des  rayons  d«  lumière , à trà- 
Tome  yL  D d ^ 
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! vers  les  pores  du  papier',  dans  lequel 
il  croit  enveloppé. 

< En  déployant  le  papier , nous  trou- 
varhes  ce  corpuicule  luifant  beaucoup 
pli  s mince  qu’un  cheveu  des  plus  tins  ; 
là  couleur  étoic  d’un  jaune  foncé , & 
fa  fubftance  d’une  délicaceflè  qui  paflè 
toute  imagination. 

Nous  nous  étions  munis  d’un  bon 
microfeope  , & je  fus  bientôt  convain- 
cu , que  ce  corpufcule  lumineux  étoit 
réellement  un  animal  vivant,  que  je 
trouvai  d’une  ftruéture  ti  curieufe  & 
fl  finguliere  , que  je  ne  pus  me  difi 
penfer  de  l’admirer.  Je  crus  être  au- 
toriié  par  l’éclat  de  fa  lumière  , à 
lui  donner  le  nom  de  Firs  luifant  de 
mer. 

Ce  petit  animal  , femblable  en  cela 
aux  chenilles  & aux  autres  infedes  de 
cette  efpéce  , eft  compofé  de  onze  ar- 
ticulations ou  anneaux  ; nombre  qui , 
félon  le  célébré  Malpighi  y eft  propre 
à tout  le  genre . des  vers.  Le  long  de 
ces  anneaux  près  du  ventre , on  voit 
une  efpece  de  petites  nageoires  ou  ailes 
qui  paroiflent  être  les  inftruments  des 
différents  mouvements  de  l’animal.  Il 
a deux  petites  cornes  qui  fortent  du 
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devant  de  la  tête , & fa  queue  cft  fen.  i ■■  —— 
due  en  deux.  Dis 

J'ai  déjà  remarqué , que  ces  petits  Animaux 
vers  luifants  (e  trouvent  plus  abon-  i-uisants 
damment  parmi  l'algue  marine  que 
par-tout  ailleurs  ; & ils  s’y  tiennent , 
fur-tout  au  commencement  de  l’été  ÿ 
bientôt  après , ils  fe  multiplient  d’une 
maniéré  prodigieulè  , & fe  difpcrfent 
fur  toute  la  furface  de  l’eau.  C’eft  vrai- 
lemblablement  la  chaleur  de  la  faifbn , 
qui  fait  faire  à ces  petits  animaux  la 
ponte  de  leurs  œufe  déjà  fécondés  , 
de  même  qu’il  arrive  aux  autres  in- 
feâes  aquatiques , félon  les  découver- 
tes du  favant  M.  Derham.  Nous  appre- 
nons âuffi  par  les  obfervatioiis  du  cé- 
lébré M.  de  Reaumur  , que  les  infec- 
tes terreftres  de  cette  elpece  , ne  font 
même  luifants-  que  dans  le  fort  de 
l’été , & ' que  cette  lumière  èft  caufee 
par  une  cffervefcence  particulière  qui 
le  fait  en  eux  pendant  le  temps  de 
leur  copulation. 

De  cette  cfpece  font  les  moucl^es  ^ 
luifantes,  qui  dans  plufîeurs’ lieux  éclai- 
rent les  voyageurs  la  nuit  pendant -les 
grandes  chaleurs.  Tels  font  encore  les  . 
vers  qui  fè  tremvent  en  graridc  quan- 

D d X 
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■ tité  dans  certains  endroits  des  Indes  > 

Des  ^ jg5  nuits  les  plus  chaudes , 

quantité  fi  prodigieufe  de 
ùt.  particules  luraineufês,  que  les  buiflbns 

XlA  * /Y'  /•  ■* 

en  paroi  lient  tour  en  feu. 

Quoi  qu  il  en  foit , nos  petits  vers 
luifants  d'eau  de  mer  ont  cela  de  fii- 
périeur  .aux  vers  luilànts  terreftres , 
qu'au  lieu  que  ces  derniers  ne  rendent 
de  la  lumière  que  par  une  tache  qui 
fe  trouve  près  de  la  queue  j les  nôtres , 
au  contraire  , font  luifants  par  tout  le 
' corps.  Ce  qu'il  y a de  particulier  , 
c'eft  que  ces  petits  animaux  ne  ren- 
dent pas  la  moindre  lumière , tant 
qu'ils  fe  tiennent  tranquilles  , & que 
les  parties  de  leurs  petits  corps  ne 
font  pas  fi-tôt  agitées  , qu'elles  brillent 
avec  un  éclat  extraordinaire.  Nous  de- 
vons conclure  de  là , que  cette  lueur 
cft  dépendante  de  leur  mouvement , 
& que  vraifemblablement  elle  eft  ex- 
citée par  une  forte  vibration  de  leurs 
parties , puifque  ces  corulcations  pa- 
roifiênt  tout-à-fait  proportionnées  à leurs 
' mouvements. 

Après  cela  , nous  ne  devons  plus 
^tre  étonnés  , fi  les  marins  & les  pê- 
cheurs , voyant  la  mer  ôc  les  lacs  re- 
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luire  d"une  maniéré  extraordinaire,  s'’at- 
tendenc  à un  changement  de  temps  ou 
à une  tempête.  Il  eft  certain , qu'en 
ces  moments  ces  petits  animaux  lui- 
fànts  doivent  être  plus  agités  & trou- 
blés qu'à  l'ordinaire  , comme  nous  l'ob- 
fèrvons  de  même  aux  autres  infedes 
qui  portent  des  ailes  , & parciculi^- 
ment  aux  mouches , qui  à la  moindre 
altération  de  l'air  qui  fe  fait  lèntir  au 
baromètre  , en  paroiflènt  extrêmement 
affeélés , & volent  dans  le  plus  grand 
défordre. 

Je  dois  encore  remarquer  que  quand 
ces  petits  animaux  luifants  font  muti- 
lés,, comme  il  eft  très-aifé  que  cet  acci- 
dent leur  arrive  à caufè  de  leur  ex< 
trême  délicateflè  , chacune  de  leurs 
parties  jette  alors  une.  Jumiere.  très- 
vive  pendant  quelque  temps.  Cette  lu- 
mière continue  vraifemblablement  tant 
que  dure  la  vibration  des  petites  par- 
ticules de  l'animal , & nous  i'avons 
d'ailleurs , que  les  parties  de  certains 
poiflbns  & inre<ies  continuent  d’être 
en  mouvement , quoique  féparées  du 
refte  du  corps. 

Plufieurs  Savants  du  premie/  ordre 
ont  cru  que  la  lumière  que  l'eau  de 
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la  mer  jette  pendant  la  nuit , provenoît 
de  quelque  matière  électrique.  La  fur- 
Anïwaux  jjg  ^ difent-ils , ayant  été 

luisants  çxpofée  pendant  tout  l'été  au  frotte- 
ment des  rayons  du  foleil , nous  voyons 
qu'étant  agitée  vers  l'automne  , elle 
lance  des  étincelles  lumineufcs  qui  ref- 
fèmblent  parfaitement  à celles  qui  for- 
cent des  corps  éleCtrifès.  Or  nous  fbm- 
mes  maintenant  convaincus  par  une  dé- 
monftration  oculaire,  que  la,caufe  de 
ce  beau  phénomène  doit  être  attribuée 
à des  petits  animaux  luifantsj  mais  û 
la  lumière  de  ces  animaux  ne  provient 
pas  peut  être  d'une  matière  éledSlrique 
agitée  par  quelque  vibration  ou  autre 
caufè  intrinfeque , jc'eft  ce  que  je  n'en- 
treprendrai pas  dè  décider. 

/ 
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MANIERE 


DE  CO  NSE  RVE  R 

LES  OISEAUX 

^ D A N,  S 

LEUR  BEAUTÉ  NATURELLE, 

' * ^ J 

JEt  de  les  reprejètjter  en  forme  de. 
tableaux , far  M.  W*  . ^ 

Les  Naturaliftes-onc  inventé  plufieurs  'sur  j.is 
méthodes  pour  coiiferver  les  corps  des'  Oiseaux, 
animaux  curieux  , & principalement  consex- 
des  oifeaux  & des  infeâes  , contre  la 
voracité  des  teignes.  Mais  jufqu'à  pré-  nature. 
fcnt  on  a travaillé  en  vain  pour  en 
garantir  tout-à-fait  les  corps  des  oi- 
Icaux  dont  le  plumage  touffu  offre  aux 
vers  un  afyle  afluré  & une  ample  ma- 
tière à leurs  travaux  ruineux.  Je  crois 
donc  devoir  communiquer  au  public 
la  méthode  que  j'ai  trouvée  la  meilleure 
pour  mettre  le  plumage  des  oifeaux  à 
l'abri  de  toute  ihfiilte,"&  pour  les  , 
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reprcfênter  en  même-temps  dans  leur 
figure  tk  beauté  naturelles. 

On  prend  une  petite  planche  de 
bois  bien  fec  & qui  ne  foit  pas  fujec 
à le  dé  jeter  ; pour  s*en  allùrer  ablblu- 
ment , on  alfujettit  cette  planche  en 
haut  & en  bas  par  deux  bandes  qui 
la  tiennent  en  rcfpcâ:. 

On  prend  , fi  l'on  veut , la  planche 
d'une  grandeur  à pouvoir , après  y 
avoir  collé  loilèau,  y peindre  en  dé- 
trempe un  ciel , un  fond  de  payfage  , 
un  arbre  , ou  telle  autre  choie  que 
Ton  juge  à propos.  ‘ 

On  colle  fur  cette  planche  plufieurs 
feuilles  de  papier  blanc'  & fort , l'une 
pardelTus  l’autre , & l'on  fait  bien  dé- 
mêler dans  la  colle  de  l'eau  de  co- 
loquinte , donc  l'amertume  challè  les 
vers. 

Je  préviens  que  les  oifeaux  de  moyen- 
ne grolïèur , font  les  plus  propres  pour 
l'ouvrage  que  je  vais  décrire  ; cepen- 
dant ceux  qui  ne  ménagent  pas  leurs 
peines  , & qui  ont  déjà  acquis  quel-r 
que  dextérité  pour  cette  opération , 
peuvent  aulfi  l’eflàyer  avec  de  petits 
Qilèaux. 

^ faut  çnfiiice  difibudre  de  la  gom-? 


1>‘JIjST0JRB  Ht^TURELLl. 

me  arabique  dans  de  l^eau  de  colo- 
quinte ; & afin  qu'elle  fe  diflôlve  mieux , 
& qu'elle  ait  la  confidançe  requifè 
pour  ne  pas  pénétrer  lès  plumes,  il 
feut  commencer  par  réduire  la  gomme 
en  poudre. 

Tous  CCS  préparatifs  étant  faits,  on 
delTîne  l'oifcau  dans  fa  grandeur  na- 
turelle , & dans  l’attitude  qu'on  veut 
lui  donner.  Si  l'on  veut  qu'il  paroiflè 
en  relief,  on  coupe  un  morceau  de 
canon  de  la  grandeur  de  l\)ifeau  qu'on 
'colle  fur  la  planche  couverte  de  pa- 
pier. On  pâlie  deux  ou  trois  couches 
de  gomme  avec  un  pinceau  fur  cette 
figure  , en  laiflànt  toujours  lécher  une 
couche  avant  de  la  couvrir  d’une  au- 
tre : & quand  la  %ure  eft  couverte  de 
gomme  de  l'épailkur  de  quelques  li- 
gnes , on  eft  en  état  de  commencer  à 
coller  les  plumes. 

Si  l’on  veut  reprélenter  l’oifeau  en 
relief,  il  faut  y coller  auffî  le  bec  & 
les  pattes  , ou  pour  fie  mieux  fi  l'on 
eft  allez  adro't  de  contrefaire  l'un  & 
l'autre  en  carton  ou  autrement , parce 
que  l'ouvrage  léra  moins  fujet  à la 
corruption. 

L'œil  de  l'oiléau  fè  fait  auifi  de 
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tant  de  la  queue  vers  la  tête  jufqu'au  — * 

bec  de  l'oifeau.  Plus  les  plumes  font 
petites , plus  on  doit  prendre  garde  ^oNStR- 
de  les  appliquer  dans  Pordre  naturel , ^,.*5  ^ 

& de  ne  pas  les  falir  de  gomme.  C"eft  ^^atore. 
ici  fur-tout  où  Pon  doit  avoir  atten- 
tion que  Peau  gommée  ne  (bit  pas 
trop  liquide,  de  peur  que  les  petites 
plumes  n^cn  foient  imbibées.  Il  eft  im- 
poflîble  de  pofer  toutes  les  plumes  avec 
les  doigts  , & il  faut  le  fèrvir  de  pe- 
tites pincettes  pour  appliquer  le  duvet 
du  coi , de  la  tête , Sec.  La  figure  de 
Poifèau  étant  ainfi  couverte  de  Ton 
plumage  , il  faut  la  cliarger  de  poids , 
pour  preflèr  les  plumes  contre  la  plan- 
che i mais  il  faut  prendre  garde  de  ne 
le  pas  faire  trop  tôt , fans  quoi  le  pa- 
pier dont  on  couvre  la  figure  fc  col- 
îeroit  contre  la  gomme  , pu  celle  - ci 
perceroit  les  plumes , Sc,  tout  Pouvrage 
feroit  gâté. 

Il  eft  impoflîble  de  décrire  exaéle- 
ment  les  coups  de  main , qui  font  le 
principal  de  cet  ouvrage  ; ceux  qui  au- 
ront allez  de, patience  pour  ne  pas  (è. 
rebuter  de  leurs  premiers  elîàis,  s'ap- 
prendront d'eux-mêmes  à le  perfection- 
ner dans  cette  peinture  naturelle. 
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S'il  eft  indifférent  que  la  figure  de  | 
foifeau  ne  foit  pas  de  relief,  on  peut  1 
fe  contenter  de  pofer  les  plumes  fur  j 
le  papier  uni , & quand  tout  fera  fec , 
on  y peindra  en  détrempe  le  bec  & 
les  pattes  de  Toifèau , le  payfage  & le 
ciel. 

On  encadre  enfin  le  tableau , & l'on 
met  un  verre  devant  pour  le  garantir 
de  la  poufliere  & des  inièâes. 
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D E 

L’ACADÉMIE  ROYALE 

Des  Sciences  (fr  Belles- Lettres  de  Berlin, 
poser  Vannée  1757. 

Ce  S Mémoires  ont  été  dès  leur  origine  esssasi 
en  poflèfTîon  d'aller^  de  pair  avec  les  Me’moire 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre  ; leurs 

• 1 . lî  J PIATIN» 

premiers  volumes  ont  eu  1 avantage  de 
renfermer  des  écrits  de  la  main  d*un 
Roi  qui  a gagné  tant  de  batailles. 

Les  Mémoires  de  chaque  volume 
font  toujours  rangés  fuivant  l’ordre  des  ' 
quatre  claflès  qui  compofent  l’Acadé- 
mie. Ils  font  toujours  rédigés  par 
M.  Formey  , Secrétaire  perpétuel  de 
cette  Académie.  La  réputation  de  ce. 
favant  nous  difpenfe  de  tout  éloge. 

Parmi  plufîeurs  importants  mémoires 
de  la  clalîè  de  philo fophie  expérimentale , 
le  mérite  de  la  nouveauté  décidera  de 


Digitizee  "y  GüOgle 


Me’moiRe 

SUK.  LA 

PLATINE. 


' ' -I 


MÉ  L ^ U C ES 

nocre  choix.  Arrêtons-nous  à celui  de 
la  •platine , efpecé  de  métal  tout  récem- 
ment découvert , & qui  excite  l'atten- 
tion des  phyficîehs  & des  chymiftes 
par  fes  diverfes  fingularités.  Il  eft  du 
célébré  M.  Marggraf. 

Il  y a quelques  années  que  la  platine 
eft  connue  en  Angleterre.  Les  auteurs 
qui  en  ont  parlé  dans  le  quarante-hui- 
tieme  volume 'des  Tranfaütens  y difent 
qu'on  trou-ve  ce  corps  minéral  métalli- 
que dans  les  mines  d'or  des  Indes  oc- 
cidentales Efpagnoles.  Suivant  d'autres 
relations  , il  doit  exifter  en  forme  de 
fàtle  dans  les  rivières  de  la  province 
de  Quito , & cela  en  très  grande  quan- 
tité. Il  n'cft  pas  poftible  de  déterminer, 
fi  c'eft  une  matière  réellement  minéra- 
le , ou  une  fimple  raclure  que  l'eau 
entraîne  de  quelque  veine  entière  , & 
qu'elle  porte  avec  elle  dans  Ton  cours  ; 
ou  meme  fi  ce  ne  pourroit  point  être 
un  pur  récrément  métallique , d'où  les 
Efpagnols  à qui  appartiennent  les  mi- 
nes de  ces  contrées  , auroient  tiré' de 
'maniéré  ou  d'autre  ce  métal  parfait. 
M.  Bertrand  , qui  a fait  un  féjour  à 
Londres  , mandoit  à M.  Euler  , que 
s'étant  entretenu  avec  un  Efpagnol, 


Digitized  by  Google 


D'Histoire  stature LLE,  45  r 

qui  a été  dans  la  prov'nce  de  Qi.iico , 
& en  a rapporté  de  la  platine , celui- 
ci  avoir  afluré  qu'on  la  trouve  répan- 
due fur  la  campagne,  près  du  fleuve 
qui  traverfe  les  montagnes  du  Pérou. 
Dans  les  commencements  il  éroit  fort 
difficile  de  fe  procurer  quelque  échan- 
tillon de  cette  matière  ; les  Efpagnols 
n'en  vouloicnt  point  communiquer  , 
parce  que  pouvant  être  aifément  mêlée 
avec  Por  & l'argent , elle  efl;  propre  à 
falfi fier  ces  métaux.  A la  fin  en  17^3, 
les  Anglois  en  obtinrent  une  quantité, 
dont  on  donna  quelques  livres  à M.  le 
^Doéleur  Lewis  à Ktngfion  ; ce  qui  a 
mis  ce  favant  en  état  de  faire  les  pre- 
mières expériences  là-deffus , & d'en 
' rendre  compte  dans  le  volume  des 
Tranfaétions  déjà^cité. 

La  platine  eft  un  corps  blanc  , tirant 
un  peu  fur  la  couleur  du  plomb  ; les 
grains  en  font  pour  la  plupart  applatis, 
âc  on  les  fent  polis  au  toucher.  Il  y a 
^ de  ces  grains  qui  fe  laifiènt  afîêz  bien 
battre  au  marteau  fur  l'en  du  me  ; d'aul 
très  , après  avoir  reçu  quelques  coups , 

. éclatent  ; d'autres  prennent  la  forme  de 
lames  toutes  minces  ; & cela  arrive 
ordinairement  aux  grains  qui  étoient 
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convexes.  M.  Marggraf  a pris  d^abord 
les  grains  qui  s’étoient  laiïTés  applatir 
en  lames , & a verfë  deffus  de  l'eau 
forte.  Mais  quoiqu’il  les  ait  auidî  tôt  mis 
à digérer  , il  ne  s’en  eft  détaché  rien 
de  confidérable.  Il  a jeté  là  defTus  un 
peu  de  falmiac  , & l'a  mis  en  digeftion; 
mais  il  ne  s'eft  Fait  aucune  Folution  dans 
ce  menftrue;  à peine  en  à-t-il  réfülté 
Une  teinture  jaunâtre»  L'aimah  attire 
aulîî  à foi  une  partie  de  ce  corps» 
Après  l’or  , la  platine  eft  le  plus  pefant 
de  tous  les  corps.  Car  elle  eft  â ce 
métal  comme  i 8 ôc  demi  à 19. 

Le  premier  cflài  de  notre  chymifte 
fur  la  platine , a été  la  calcination.  Il 
en  a pris  deux  onces  qu’il  a mis  fur  un 
teft  à rôtir , fous  une  mouffle  bien  ar- 
dente , & il  a entretenu  le  feu  pendant 
deux  heures  avec  beaucoup  de  force* 
fans  appercevoir  aucune  fumée , quoi- 
que de  temps  en  temps  il  remuât  lâ 
maflè  avec  un  petit  Crochet  de  fer. 
Après  le  refroidiftement , cette  platine 
avoit  l'air  d’un  plomb  rouillé;  feule- 
ment elle  étoit  plus  noire , & fans  au- 
cun éclat  métallique.  L'aiman  n'ért 
attiroit  prefque  plus  rien.  Cependant 
elle  n'a  voit  rien  perdu  de  fbn  poids  î 
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au  contraiïc  il  écoic  augmenté  , puif- 
qu’il  alloic  alors  à deux  onces  & dix 
grains , quoiqu'elle  eût  été  exactement 
pefée  ; ce  qui  cft  aflurément  très  remar- 
quable. 

M.  Marggraf  a pris  enfuite  une  once 
de  platine  crue  ; il  l'a  mife  dans  un 
creufet  à fondre  ordinaire  , fiir  lequel 
il  a pofé  un  couvercle,  & qu*il  a placé 
dans  un  fourneau  de  fufion,  auquel  il 
a donné  le  feu  le  plus  violent.  Le  même 
degré  de  feu  ayant  été  continué  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  , la  platine 
après  le  refroidilîèment,  a paru  un  peu 
réunie  , mais  nullement  fondue  ; alors 
elle  pefoit  près  de  fix  grains  de  plus 
qu’auparavant.  Les  coups  de  marteau 
en  féparoient  allez  ailement  les  parties 
les  unes  des  autres.  L'intérieur  étoit  à 
la  vérité  un  peu  plus  blanchâtre , mais 
on  retrouvoit  les  mêmes  grains  qui 
avoient  exifté  auparavant;  & quelques- 
uns  d'entr'eux  fe  laiHoient  pareillement 
applatir  fur  l’enclume.  Une  once  de 
platine  crue  ayant  enluite  été  diftillée 
avec  un  feu  violent  dans  un  récipient 
adapté  , a donné  quelque  quantité  d'un 
mercure  réel  , coulant.  Après  cela 
M.  Afarggraf  a examiné  aittentivement 
Tme  VI,  E « 
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la  platine  ; il  a trouvé  dans  celle  qui 
Mi’MüiRi'^oit  encore  crue  , un  femblable  mer- 
suR  LA  ^ îigure  applatic 

p^ATiNZ.  plupart  des  grains  de  platine , 

l’a  pleinement  confirme  dans  l’opinion , 
que  ce  minéral  eft  le  produit  de  quel- 
que ouvrage  d’amalgamation  , qui  fe 
mit  pour  tirer  l’or  , par  le  moyen  du 
mercure  , d’une  minière  mélangée.  Ce 
qui  reftoit  apres  ce  travail  dans  la  re- 
torte , rcflcmbloit  à la  platine  ; feule- 
ment il  s’y  trouvoit  plufieurs  grains 
jaunes , que  le  marteau  pouvoit  rendre 
très  plats , & qui  avoient  l’apparence 
du  plus  bel  or.  M,  Marggraf  y a jeté 
de  l’eau  régale  dans  une  petite  cucur- 
bite , & l’a  mife  en  digeftion  ; quoi- 
qu’il ait  fait  bouillir  l’eau  régale  , le 
métal  en  a été  fort  peu  attaqué , le 
dllTolvant  ayant  à peine  pris  une  tein- 
ture jaune.  Il  ne  s’en  eft  précipité  non 
plus  rien  avec  une  folution  d’étain  , 
qui  autrement  eft  équivalente  à une 
pure  folution  de  Tel , & a coutume  de 
produire  dans  ce  cas  une  couleur  rouge. 

Après  cela , notre  chymifte  a cru 
devoir  , avant  toutes  chofes , faire  une 
folution  claire  de  la  platine  crue  , & 
qui  n’avoit  été  foumife  à aucune  épreu- 
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ve  , en  y verfant  des  liqueurs,  acides, 
ïl  a commencé  par  mêler  une  once  Me'moiri 
d*uii  efprit  de  leî  aflèz  fort  avec  une 
dragme  de  platine  crue , dans  une  rc- 
torte  de  verre  j il  y a appliqué  un  ré- 
cipient qui  joignoit  exaébement,  & il  a 
diftillé  par  degrés,  en  donnant  à la  dn  un 
feu  d’incandefcence  ; enfuite  de  quoi 
il  a trouvé  dans  la  retorte  un  fublimé 
délié  , blanc  , cryftallin  , qui  > en  le 
regardant  avçc  une  loupe  lui  a paru 
avoir  la  figure  d'un,  arfenic  cryftallif<^ 

Derrière  s'étoit  attaché  un  fublimé  rou- 
geâtre , mais  qui , à caule  de  fa  petite 
quantité  , n'a  pu  être  Iburais  , non 
plus  que  les  petits  cryfiaux  , à aucune 
épreuve  ultérieure.  Ce  qui  a refté  dans 
la  retorte  » a paru  çonfidérablcnaent 
changé  : il  étoit  brunâtre , brillant  pafi- 
ci  par-là  comme  la  platine  , ôc  ôr^nc 
un  peu  d'humidité  en  plein  air.  Cet 
acide  fembloit  avoir  eu  quelque  prife 
fur  te  fer  dans  la  platine.  L^acidq  dp 
lîitre  a été  enfuite  employé  de  la  même 
maniéré  que  l'acide  defel , dans  la  même 
proportion,  avec  le  même  feu , & en 
fe  fervant  de  la  meilleure  eau,  forte  : 
après  quoi  il  s’eft  trouvé  aulTi  daps  le 
col  de  la  retorte  des  cryftaux  dpnc  U 
■ ' Ee  1 
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figure  étoic’  pareillement  femblable  à 
ceux  de  l’arfenic  ; mais  le  fublimc  rou- 
geâtre <iui  s’étoit  attaché  derrière  dans 
l'expérience  précédente  , manquoit  ici.' 
Le  réfidu  ne  diffëroit  point  non  plus 
dé  celui 'de  la  platine  traité  avec  l’aci- 
de de  Tel;  & l’acide  du  nitre  fcmbloic 
auffi  n’avoir  attaqué  que  le  fer  dans  la 
platine  , &c. 

Les-Ànglois  ont  déjà  obfervé  que  la 
platiné  n’éprouve  point  d’effet  plus 
confîdérable  que  celui  de  l’eau  régale, 
M.  Marggràf  ayant  mis  une  once  de 
platifee  dans  une  cucurbite , & ayant 
verfé  dêfl'us  fix  onces  d’une  bonne  eau 
régale , faite  par  le  mélange  d’une  livre 
d’eau  forte  avec  une  once  de  fel  ammo- 
niac pur  , la  platine  eft  entrée  dans 
une  pleine'ébullition,  & a été  attaquée 
jpar  h’eau  régale  avec  beaucoup  de  vio- 
lence.' Cette  eau  s’eft  teinte  d’abord  en 
jaurtc‘3  & la  teinture  eft  devenue  tou- 
jours plus  formée  pendant  la  digeftion, 
jurqu4-cfe  qu'à  la  fin  la  folution  a été 
d’un  rouge  de  grénade  tout  à fait  obfcur. 
U a fait  enfuite  écouler  cette  folution  ; 
& il  a verfé  fur  le  réfidu  de  l’eau  régale 
fraîche  , continuant  toujours  ainfi  juf- 
qu’à  ce  que  l’eau  régale  n’a  pris  aucune 
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teinture  ; à quoi  il  a été  obligé  d'em- 
ployer une  livre  & demie,  & au-delà, 
d'eau  régale,  quoique  la  fiennc  fût  ex- 
trêmement forte.  Il  a verfé  après  cela 
dans  une  retorte  tout  ce  qui  étoit  entré 
en  (blution  claire  , après  l'avoir  aupa- 
ravant filtré  ; il  a didillé  ce  liquide 
jufqu’à  la  moitié  \ & ce  qui  étoit  relié 
dans  la  retorte , a été  conlervé  dans  un- 
verre  bien  fermé.  Quant  à la  matière 
noirâtre  brillante  qui  étoit  demeurée 
de  la  folution  de  platine  dans  l'alam- 
bic',  il  l'a  édulcorée  au  mieux  avec  de 
l'eau  chaude  , l'a  fait  fécher  \ ayant 
enfuite  trouvé  que  l'aiman  l'attiroic 
prcfque  toute  entière,  (choie, très  re- 
marquable ) il  l'a  mife  ibus  le  microC» 
cope  , où  elle  paroiHbit  mêlée  de  quel-: 
ques  particules  blanches  & tranfparen- 
tes , qui  étoient  probablement  du  fpath  > 
t)u  du  quartz.  Leur  petite  quantité  n’a 
pas  permis  d'en  faire  le  fujee  de  re-f 
cherches  plus  étendues.  . . 

La  folution  de  platine  faite  de  la  maf 
niere  qui  vient  d'être  rapportée , ayant  en,- 
fuite  été  mêlée  avec  toutes  fortes  de  Iblu:* 
tions  métalliques  & demi  métalliques , 
pour  voir  , fi  ellefe  précipiteroit,il  èna 
réfulté  les  obfervations  fuivantes. 

Ec  J 
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La  rolution  de  platine  étant  mêlée 
avec  une  folution  d'or  faite  dans  l'eau 
régale , fe  précipite  d'une  couleur  rou- 
geâtre orangée.  Mêlée  avec  une  folu- 
tion d'argent  fin  dans  l'eau  forte  , elle 
en  ell  précipitée  de  couleur  jaune.  Il 
en  arrive  autant  avec  une  folution  d'ar- 
gent faite  dans  l'acide  vitriolique.  La 
folution  de  vitrioi  de  VéiAus  n'en  eft 
point  précipitée  > ni  celle  de  Vénus  faite 
dans  l'acide  du  nitre  , excepté  qu’avec 
le  temps  il  Ce  dépolè  dans  celle-ci  une 
pouflîere  rougeâtre  cirant  à l'orange  i 
ce  qui -vient  peut  être  de  la  dirtblucion 
de  platine  même , qui  fe  précipite  ainfi 
d'elle-raême  avec  Je  temps.  La  folution 
de  cuivre  dans  l'acide  du  fel  ne  fe  pré- 
cipite point  du  tout  en  y verfont  la 
folution  de  platine , non  plus  que  la 
folution  de  cuivre  faite  avec  le  vinaigre 
de  vin  diftillé.  ^ultî  tôt  après  le  mélange 
de  la  folution  d'étain  faite  dans  l'eau 
régale  avec  la  folution  de  platine  , U 
tombe  au  fond  une  pouflîere  rougeâtre 
qui  tire  à l'orange  foncée.  La  folution 
de  Saturne  dans  l'acide  du  nitre , mêlée 
avec  la  folution  de  platine , ne  fo  pré- 
cipite point  du  tout;  ce  qui  eft  remar- 
quable , pudquc  l'acide  commun  du 
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Ce\  exifte  ici  dans  l’eau  régule  tavec  la- 
quelle la  Iblutioii  de  platine  a été  faite , 
éc  qu’autrement  il  a coutume  de  pré- 
cipiter fur  le  champ  le  plomb  en  forme 
de  faturne  cornu  \ comme  aulli  une 
fimple  folutioii  de  fcl  commun  préci- 
pite toujours  fans  délai  cette  folutioii 
de  faturne  , étant  aulîî  efficace  dans 
ce  cas  que  l’efprit  ou  l’acide  de  fel , ou 
l’eau  régale.  La  folution  de  faturne 
avec  le  vinaigre  de  vin  diftillc  fe  com- 
porte précifément  de  même  dans  fou 
mélange  avec  la  folution  de  platine. 
La  folution  de  vitriol  de  Mars  dans 
l’efprit  de  nitre , Ôc  la  folution  de  Mars 
dans  l’efprit  de  fel  » ne  produifent  ab- 
folument  aucune  précipitation , étant 
mêlées  avec  la  folution  de  platine.  La 
folution  de  Zinck  faite'  dans  l’acide  du 
nitre  , fè  précipite  de  celle  de  platine  , 
de  couleur  rouge  orangée  > & comme 
de  la  brique.  La  folution  de  Bifrauth 
dans  l’acide  du  nitre  fe  précipite  de 
celle  de  platine  ; & il  en  eft  de  même 
(le  la  folution  de  craie  dans  l’acide  du 
nitre  ; de  la  folution  d’alun , de  la  fo- 
lution du  fel  admirable  de  Glauber , 5c 
(le  celle  du  fel  fufîble  d’urine  de  la 
fécondé  ciyftallifation  ; qui , toutes  eu 
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général , ne  laifllnt  appercevoir  aucun 
Me  moire  iîgne  de  changtment , ni  de  précipita- 
. non  , apres  avoir  ece  melees  avec  la 

M.  Marggraf  a continué  à mêler  la 
platine  avec  toutes  fortes  de  folutions 
métalliques , pour  voir  fi  le  métal  de 
ces  foiutions  fe  précipiteroit.  Il  a mis 
ces  mélanges  un  peu  en  digeftion , 
mais  il  n^a  point  remarqué  qu'aucune 
des  folutions  métalliques  ibufFrît  de  pré- 
cipitatiou  en  y jetant  la  platine. 

Il  s'agilîoit  de  mêler  la  folution  de 
platine  avec  des  métaux  ' cruds , & de 
faire  attention  aux  phénomènes  qui  en 
réfulteroîent.  Pour  cet  effet  Marggraf 

a verfé  dans  la  folution  de  platine , 
une  petite  lame  très  propre  de  fin  or, 
& a mis  le  tout  en  digeftion.  Au  bout 
de  quelques  jours  , il  a trouvé  que  l'or 
n'en  avoir  pas  été  du  tout  rongé  , ni 
attaqué  ; feulement  il  s'eft  précipité  de 
la  folution  de  platine  , comme  cela 
arrive  ordinairement , un  peu  de  pouf- 
fîcre  rougeâtre , d'une  couleur  d'orange 
foncée  , qui  étoit  déliée  & cryftalline. 
Il  a jeté  un  petit  morceau  d'argent  le 
plus  fin  , réduit  en  lame  , dans  la  fo- 
lution  de  platine  , & l'â  fait  médioçre- 
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ment  digérer.  Ici  l'argent  a été  dûment 
attaqué  , & il  s’ell  pofë  fur  l’argent 
une  chaux  blanche  , qui  l’a  comme 
încrufté  de  toutes  parts.  La  folution 
qui  repofbit  là-deffiis , étoit  encore  d’un 
jaune  couleur  d’or  ; mais  la  lame  d’ar- 
gent étoit  entièrement  rongée , amollie , 
& fe  laiflbit  aifément  brifèr  entre  les 
doigts.  Ayant  jeté  un  petit  morceau  de 
cuivre  fin  dans  la  folution  de  platine, 
& l’ayant  mis  en  digeftion , la  folution 
eft  devenue  d’un  beau  verd  ; la  plaque 
de  cuivre  étoit  en  grande  partie  ron- 
gée , & une  matière  d’un  brun  noirâ- 
tre la  recouvroit.  Elle  étoit  auffi  en 
grande  partie  fort  friable  , & cedoit  ai- 
fement  à l’aftion  des  doigts.  Un  petit 
morceau  de  fer  poli , pareillement  mis 
dans  la  folution  de  platine , & expofé 
à la  digeftion  , a fait  voir  la  platine 
qui , devenue  d’un  noir  brun  , s’étoit 
attachée  au  fer  ; & il  setoit  en  même 
temps  précipité  du  mélange  beaucoup 
de  pouflîere  d’un  jaune-  d’ocre  médio- 
crement foncé.  M.  M>irggraf  a emporté 
la  fange  qui  environnoit  le  fer  , en  le 
lavant  avec  de  l’eau  j *'&  il  a trouvé 
que  la  platine  l’avoit  incrufté  de  tous 
côtés , èc  même  qu’il  en  avoit  été  pé- 
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i-—--  ■■  nérré.  Il  étoit  d’ailleurs  devenu  fort 

Ms  MOIRE  rendre  ^ ^ friable  entre  les  doigts.  De 
SUR  LA  platine  , après  avoir  mis  dans 

la  lolution  un  peut  morceau  d etain  bien 
net  & poli , réduit  en  lame  , en  a été 
précipitée  par  le  fccours  de  la  digedion , 
fous  la  forme  d’une  poulTlere  d’un  rouge 
noirâtre  , qui  s’étoit  attachée  à l’étain. 
Au  bout  de  quelques  jours  l’étain  s’eft 
trouvé  entièrement  rongé  ; la  liqueur 
qui  repofoit  au-delTus , reflêmbloit  â du 
café  d’un  brun  foncé  tirant  au  noirâ- 
tre. M.  Marggraf  l’a  /ècouée  fur  un 
filtre,  & elle  s’eft  féparée  de  la  matière 
plus  pefante  qui  avoir  été  dépofée  au 
fond.  Il  a précipité  la  liqueur  noirâtre 
qui  avoir  traverfé  le  filtre  , avec  une 
folution  de  fel  de  tartre  bien  nette, 
■&  l’a  remife  fur  le  filtre  , afin  qu’elle 
pafsâc  bien  claire  à travers,  il  a édul- 
coré le  précipité  qui  Ce  trouvoit  dans 
le  filtre  , avec  de  l’eau  chaude  > ôc  l'a 
fait  fécherj  après  quoi  il  a obtenu  un 
mixte  noir , qui  en  fe  rompant , ref- 
fembloit  prefque  à de  la  poix  brifée, 

, ou  à un  charbon  de  terre  pur.  Il  en  a 

pris  deux  fcrupules , auxquels  il  a ajouté 
une  dragme  de  Borax  calciné,  deux 
dragmes  de  nitre  dépuré  , une  demi- 
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once  de  fel  de  tartre  très  pur  , ôc  une  = 'J- — - 

once  de  cailloux  pulvérifés.  Tout  cela,  Mî’mouie 
étant  bien  mêlé  cnfemble  , il  l'a  fait 
fondre  dans  un  creulet , au  feu  le  plus  ^ 
violent  ; ôc  cela  a donné  une  malîè  de 
verre  grisâtre  , dont  un  petit  morceau 
délié , mis  liir  l’ongle  , & expofé  à la 
lumière  du  folèil , tiroit  fur  la  couleur 
d’Améthyfte  ; mais  il  n’y  a découvert 
aucuns  grains  métallliques.  Il  a jeté  dans 
la  Iblution  de  platine  un  morceau  de 
plomb  taillé  en  lame  très  fine,' il  en  a 
procuré  la  digeftion  , comme  des  pré- 
cédents ; lé  plomb  a été  attaqué  tout 
de  même;  la  lame  étoit  rongée,  &‘là 
foiution  eft  demeurée  jaune.  Au  fond 
rcpofoient  des  cryftaux  , qui  n’étoient 
autre  chofe  que  du  faturne  cornufié , 

& parmi  lefqucls  s’eft  trouvé  une  pouf^ 

■fiere  d’un  noir  brun.  Il  a verfé  fur  le 
tout  de  l’eau  diftîlléc  chaude  ; alors  les 
cryftaux  fe  font  fondus;  & il  a refté 
quelque  chofe  d’une  pouftîerc  noirâtre, 

'laquelle  ayant  été  ultérieurement  édul- 
corée & féchée  , a donné  à la  platine 
tontes  les  apparences  d’un  corps  fort 
tendre.  La  foiution  de  platine  a été  en- 
fuite  mêlée  avec  le  mercure,  en  joignant 
à une  demi-once’de-  m ercure une  once 
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de  folution.  En  fecouant  feulement  ces 
Me’moire  matières , le  mercure  a coulé  d'abord 
SUR  LA  maniéré  gluante  & en  fe  traînant; 

apres  cela  il  s elt  précipité  une  quantité 
■ de  pouffiere  d'un^  blanc  jaunâtre.  Cette 
folution  ayant  enfuite  été  mife  à digé- 
rer, eft  devenue  le  lendemain  verdâtre, 
&c.  Il  if  eft  guère  poftible  de  fuivre  tous 
les  procédés  deM.  Afdrggraf.  Attachons- 
nous  à ceux  qui  font  les  plus  eflentiels. 
, Pendant  un  jour  , il  a verfé  de  l'eau 

deftus , il  a édulcoré  le  tout  au  mieux , 
& lavé  la  poufliere  blanche , &c. 

Comme  il  arrive  fou  vent  que  le  mer- 
cure fublimé  corrofif  rend  de  bons  fer- 
vices  pour  la  réfo'ution  des  corps  mé- 
talliques fort  compaéles  , à caufe  de 
l'acide  concentré  du  fel  qui  s'y  trouve  ; 
M.  M^rggraf  en  a mêlé  deux  dragmes 
avec  une  dragme  de  platine  , a fu- 
blimé ce  mixte , d'une  retorte  de  verre, 
en  donnant  à la  fin  le  plus  grand  feu 
d’iricandefcence.  Alors  le  mercure  fubli- 
mé s’eft.  élevé  d'un  beau  blanc  , fans 
être  fuivi  d'autre  fublimé  qui  fût  coloré. 
Ce  qui  .a  refté  dans  la  retorte  , étoit 
d’un  gris  fort  foncé , rougeâtre  par-d 
par-là  , comme  de  la  rouille  de  rcr.  Û 
le  trouvoit  de  place  en  place  des  grains 
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faunes  & brillants , qui  en  les  conlidé- 
rant  au  micrbfcope , paroilTbient  cou-  Mï’moiks 
verts  d'or  : ils  étoicnc  auffi  fort  malléa- 
blés,  5c  fe  lailToienc  applatirfans  peine; 
en  un  mot  , ils  avoient  toute  l’appa- 
rence d'un  or  pallablement  bon. 

Voyons  à préfent  le  pouvoir  de  l’ar- 
fenic  blanc  net  fur  là  platine.  Deux 
dragmes  de  Ce  minéral  venimeux  mê- 
lées avec  une  dragme  de  platine  , & 
miles  en  fublimation  , le  lont  élevées 
d'une  maniéré  enticrerncnc  nette  6c 
claire  fans  aucune  couleur.  Dans  le 
rélîdu  , qui  fe  montroit  d'un  beau 
blanc , & qui  n'avoit  rien  perdu  de 
fon  poids , le  laillànt  encore  fort  bien 
ap’platir  au  marteau , il  s'eft  trouvé  en- 
core des  grains  jaunes.  Cette  platine  a 
Tété  mêlée  encore  une  fois  avec  de  l'ar- 
fenic  frais  dans  la  même  quantité  ; & 
ce  mixte  a été  traité  de  la  même  ma- 
niéré , en  le  travaillant  dans  une  re- 
torte  de  verre  garnie  , au  degré  de  feu 
le  plus  fort  que  le  verre  pouvoir  fou- 
tenir.  Alors  l’arfenic  s’eft  élevé  de  re- 
chef blanc  ; mais  la  platine  paroiftbic 
avoir  été  plus  fortement  attaquée , car 
elle  s’eft  montrée  noire.  Cependant  elle 
n'a  rien  perdu  de  fon  poids  depuis  foa 
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premier  travail  avec  l'arfènic  , & elle 
Mü  MoiRi  étoit  encore  auffi  malléable.  ^ 

SUR  LA  Qj^  2 parlé  plufieurs  fois  de  ces 
tlatine.  pgj-jjçj  jaunes , ou  grains  femblables  à 
de  l*or , qui  fe  trouvent  dans  la  plu- 
part des  procédés.  M.  Marggraf  a été 
curieux  d'en  faire  l'objet  de  les  recher- 
ches , en  y joignant  un  grain  net , tiré 
dès  réfidus  qu’il  a recueillis  (eparément. 
Comme  il  y en  avoit  peu , il  les  a mêlés 
avec  une  demie  dragme  de  plomb , & 
expofé  à la  coupelle  ces  corpufcules 

I 'aunes  unis  au  plomb.  Le  produit  étoit 
)eau.  Mais  , quand  le  travail  a été 
achevé  , il  a obtenu  un  grain  d'un  gris 
noirâtre  , qui  n’étoit  point  arrondi , & 
qui  avoit  des  crevalTes , pefant  à peu 
près  un  demi  grain.  Il  a mis  ce  petit 
grain  fous  une  coupelle  fraîche  , avec 
un  grain  de  fin  or , & un  fcrupule  de 
plomb  en  grains  ; il  les  a poulies  en- 
core une  fois  , Sc  cela  lui  a donné  un 
beau  grain  d'or  , ,qui  n’étoit  pourtant 
pas  bien  rond  , mais  hérilïc  & comme 
entouré  de  grillages.  Il  relTcmbloit  à 
l'or  par  la  couleur , quoiqu’il  fut  un 
peu  plus  pâle.  Le  poiefs  étoit  juftement 
de  deux  grains.  Il  écoità  la  vérité  dur; 
mais  il  le  lailToit  encore  alîèz  bien  ré- 
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duire  en  lames.  Apres  y avoir  ajouté 
quatre  grains  d'argent  le  plus  fin  en 
lame , & un  Tcrupule  de  plpmb  en 
grains , le  tout  a été  poulfë  à la  cou- 
pelle , & a donné  un  grain  qui  n'étoit 
pas  encore  bien  rond  perant  cinq  grains. 
Comme  il  étoit  paflablement  malléable, 
M.  Marggraf  l'a  mis  en  lames.  Il  l'a 
fùx.  rougir  jufqu'à  l'incandefcence , & 
a voulu  s'en  procurer  la  réparation  par 
l'eau  forte  très  pure  ; mais  , quoiqu'il 
l'ait  fait  bouillir  dans  cette  'eau  , elle 
n'a  pas  voulu  bien  l'attaquer.  Il  a fait 
là-defiùs  écouler  l'eau  forte , il  a trouvé 
que  le  plomb  a été  fort  peu  entamé. 
Il  l'a  lavé  à diverlès  reprifes  avec  de 
l'eau  diftillée , & l'a  mis  en  incandclr 
cence  : il  pefoit  alors  quatre  grains.  Il 
étoit  callànt , & avec  cela  d'un  jaune 
prcrqu'imperccptiblc;  U y a ajouté  de 
nouveau  hx  grains  d’argent  fin  \ avec 
un  fcrupulc  de  plomb  en  grains,  & l'u 
poulïë  encore  une  fois.  Le  produit  pc- 
ibit  treize  grains  , & en  avoir  par 
conféquent  pris  trois  d'accroiflèment. 
M.  Marggraf  l'a  réduit  en  lames,  l'ayant 
trouvé  fort  malléable.  L'ayant  enfuite 
fait  rougir , il  l'a  jeté  dans  l'eau  forte 
pure  , & l'a  mis  en  digeftion , fur  quoi 
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- — l'eau  force  l'a  attaqué  de  nouveau  , 

Me’moire  fépaié  quelques  belles  lames 

SUR  LA  noires,  lerquelles  ayant  été  édulcorées  » 
platine.  ^ miles  en  incandeiccnce  dans  une 
petite  tallè  fous  le  mouffle  , ont  pris 
une  couleur  d’or , & ont  pefé  un  grain. 

Notre  célébré  chymifte  , auflî  fécond 
dans  Tes  vues  qu'infatigable  dans  fou 
travail , a pris  une  demi-dragme  de 
platine  qu'il  a mêlée  au  mieux  avec  une 
dragme  & demie  de  lune  cornue  ; & 
ayant  mis  le  tout  dans  une  retorte  de 
verre , au  feu  de  fable  , il  l’a  forcé  en 
y donnant  le  degré  de  feu  le  plus  véhé- 
ment qu'on  pudïè  employer  dans  ce 
cas  ; d'oii  ont  rcfulté  les  phénomènes 
fuivants. 

Il  n'étoit  entré  rien  de  liquide  dans 
le  récipient  ; & par  derrière  il  s'écoic 
attaché  quelque  chofe  de  blanc.  Le 
verre  êtoit  coloré  d'un  jaune  foncé.  Le 
mixte  s'écoic  exaétemenr  réuni;  fa  cou- 
leur étoit  d'un  jaune  d’hyac'nte foncé, 
& l'union  des  parties  lenbioïc  s'écre 
bien  faite.  M.  Murggraf  a brifé  ce  mixte 
dans  un  mortier  de  fer  avec  le  verre 
auquel  il  tenoic , parce  qu'il  aurolc  été 
trop  difficile  de  l'tn  feparer  ; il  a mêlé 
cette  matière  brifée  avec  deux  onces  & 

demie 
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demie  de  plotnb  cfi  graine , & il  a fondu  «ais-sa 
le  tout  dans  un  creufct  devant  un  feu  Mk’moia» 
de  forge  véhément.  Cela  a donné  une 
fcoric  qui  paroiflbit  verdâtre  > & au 
fond  un  régulé  du  poids  de  deux  onces 
& dernie.  Il  l’a  poulie  fu|;  une  coupelle 
de  cendres  , & cela  a réulïi  fi  bien  » 
qu’on  auroit  dit  que  c’étoit  une  épreuve 
ordinaire  d’argent.  Mais , dès  que  le 
travail  a été  achevé , les  matières  s’etanc 
feparées , il  s’eft  fait  une  mallè  plate  à 
la  furfacc  , raboteulè  x & qui  irelTem- 
bloit  à de  l’argent  , lorfqu’il  s’eft  cre- 
vafle , en  le  faifant  refroidir  trop  vite 
fur  la  coupelle } de  forte  qu’il  n’y  avoit 
pas  le  mordre  luftre  de  métal  à la 
furface.  On  pouvoir  limer  cette  mallè, 

& l’imprelfion  de  la  lime  faifoit  une 
trace  blanche.  Elle  étoit  avec  cela  fore 
caftante  , & pelbit  une  dragme  &c  demie 
& un  fcrupule.  Après  avoir  brifé  ce 
produit , il  y a joint  encore  une  fois 
une  once  de  plomb , pour  le  poullèr 
de  nouveau  à la  coupelle  , jufqu’à  ce 
qu’il  s’en  formât  un  nouveau  produit , 
qui  a été  précilement  de  même  que  le 
précédent.  Le  grain  étoit  grisâtre . cre- 
vafte , fans  luftre  , & paroiftblt  blanc 
en  le  limant.  Il  pefoit  alors  une  dragme, 

Tome  ri.  Ff 
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f deüx fcrtipiiles, & (rdi’s grâins. M. Mav^~ 

Me’moire  ^rf/l’a  brifé,  l'a  mêlé  avec  fix'dragmes 
■SUR  lA  de  iiitre  bien  dépuré  , l'a  fait  fondre 

piATiNÊ.  dans  un  creufet  à -un  feu  véhément  de 
fufion , & en  a féparé  à la  6ri  le  régule 
qui . paroiflbit  d'un  blanc  d'argent.  Les 
fcoriesqu'il  a féparées  du  régtîle , étoient 
couleur  de  foie  ; elles  s'écôuloient  à 
l'air , devenant  verdâtres,  en  s'y  fondant 
entièrement  ,•  elles  étoient  fort  caufti- 
ques.  Le  régülc  a pefé  une  dragme  & 
dix  grâins.  Il  l’a  fondu  encore  une  fois 
«laiis  un  creufet  avec  une  dragme  de 
Borax  calciné  , & une  demi-once’  de 
nitte  très  pur.  Les  feories  étoient  trou- 
bles , couleur  de  lait , ti||mt  au  jaune 
par  en- bas,  & verdâtres  par  en-haut. 
Le  régule  étoit  d'un  beau  blanc , pefant 
de  nouveau  une  dragme  & dix  grains. 
Outre  cela , il  avoir  quelque  chofe  de 
particulier , tant  à la  furface  qu'aux 
côtés,  où  il  fe  préfentoit  (bus  lesappa- 
teiices  de  cobalt  rayé.  Le  marteau  l'ap- 
-plaidîoit  encore  fur  l'enclume  , en  fai- 
foit  une  lame  mince.  Il  étoit  pourtant 
•encore  plus  dur  «^üe  de  l’argent  fin.  J'ai 
jeté , dit  M.  Marggraf , un  morceau 
de  ce  plomb  dans  de  l'eau  forte  pure. 
L’ayant  mis  en  digeftion  , il  a paru 
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d’abord  d'un  verd  d’herbe  fort;  à la  fin , ^ 

au  degré  du  bouillonnement,  la  lame  «oiks 
cft  devenue  noire  , & la  folution  bru- 
nâtre.  La  lame,  d’argent  eft  venue  fina- 
lement à fe  diflbudre  ; & il  eft  tombé 
une  chaux  noire  , pelante  , femblable 
à une  chaux  d’or.  M.  Marggraf  l’a 
édulcorée  au  mieux  avec  de  l’eau  chaude 
diftillée  , l’a  fait  fécher  & lui  a donné 
l'incandefcence  fur  un  teft.  Mais  cela 
n’a  produit  aucune  couleur  d’or.  Il  a 
ajouté  à cette  chaux  deux  dragmes  de 
plomb  en  grains  ; & ayant  expofé  à la 
coupelle  ce  mixte  dont  il  avoir  enlevé 
les  fcories , il  a denieuré  fur  la  cou- 
pelle un  grain  fixe , convexe , mais  fans 
éclat  métallique  ; il  s’eft  brifé  d’abord 
fous  le  marteau , & en  le  pouftànc  avec 
le  plomb,  il  s’eft  montré  (emblable  aux 
autres  grains  produits  par  la  platine 
pouflee  de  même  avec  le  plomb...  i 
M.  Marggraf  a continué  en  mettant 
une  once  de  fel  commun  defléché  avec 
une  dragme  de  platine  dans  un  creufet 
bien  couvert  ; & ayant  fait  fondre  ces 
matières  pendant  une  heure  & demie , 
elles  font  entrées  dans  un  fort  beau 
flux  & bien  uni.  Le  fel  pafoiflbit  jau* 
nâtre  & la  maflè  /ayant  -été  ^brifé© 

H Ff  Z 
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—■  ;■  ' • en  la  frappant , il  s’eft  trouvé  au  milieu 

Me’moire  jgj  jl^rains  rouges  crÿftallins , comme 
SUR  LA  minière  rouge  d^ortranfpârente;  la 

pUnnc  s elt  toute  placée  à fa  pointe  du 
creufet  ; mais  elle  nVft  entrée  dans  au- 
cune fufion  i "ayant  conférvé  fa  figure 
accoutumée , & n'ayant  foufFcrt  d’autre 
changement , fînon  que  cela  l'avoit  ren- 
due fort  blanche.  La  meme  expérience 
ayant  été  faite  avec  du  fel  commun 
régénéré , c'eft-à  dire , avec  un  fel  moyen 
compofé  du  fèl  alkali  fixe  qu  on  tire 
du  Tcgne  végétal , & de  l'acide  du  fel 
commun , le  même  mélange  & le  même 
travail  ont  produit  précifement  les  mê- 
mes phénomènes. 

Voici  préfentement  les  rapports  de 
la  platine  avec  le  nitre.  Une  once  de 

Îilatine  crue  avec  q\iatre  once*  du  nitre 
e plus  pur , ayant  été  mêlées  enfem- 
ble , ont  été  miles  tout  de  fuite  dans 
un  creufet  à fondre  ardent  ; il  ne  s'eft 
pas  fait  la  moindre  détonation  , mais 
il  s'eft  élevé  pendant  la  fufion  une  fu- 
mée aflèz  confidérable.  M.  Marggraf 
a continué  toujours  le, feu  , en  prenant 
Ibigneufement  garde  qu'il  n'y  tombât 
aucun  charbon  ; & au  bout  de  quelque 
temps,  ce  mixte  a commencé  à s'élever 
f 
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dans  le  creufer.  Il  a tiré  avec  un  fer  — - ■ 
quelque  portion  de  cette  maflè  ardente 
hors  du  creufet , & après  le  refroidif- 
fement , elle  a para  verdâtre.  Après 
Savoir  tenue  long- temps  en  incandef- 
cence  , & en  avoir  pris  une  épreuve  , 
ce  mixte  étoit  d\ui  verd  foncé  , cou- 
leur d’blive  aflèz  gliiant , & s'étoit 
cpaiflî.  Au  bout  de  deux  ou  trois  heures 
d'une  fêmblable  incandefccnce,  en  aug- 
mentant conhdérablement  le  feu  ,“ce 
mixte  eft  devenu  encore  plus  épais , 
à la  fin  il  étoit  comme  une  bouillie.  Il 
a féparé  cette  matière  réduite  en  bouillid 
avec  une  fpatule  de  fer , en  la  'tirant 
encore  chaude  du  creufet.  Elle  paroifi 
•foit  d'un  verd  foncé  , couleur  d'olivei' 

Il  y a verfë,  tandis  quelle  étoit  encore 
chaude  , dans  un  fucrier  de  verre,  une'  , 

quantité  fuflîrantc  d’eau  diftillée  ; il  a 
raclé  au  mieux  cV’  qui ‘étoit  fefté  atta- 
ché après  le  creufet , ‘écalavc  le  peu  qui 
y tenoit  encore  avec  de  l'eau  dilHllée , 
l'ajoutant  au ‘précédent  dans  le  fucrier 
de  verre.  H a' mis  le  fout  une  nuit  en 
digeftion»  & le  lendèmain  cela- étoit 
devenu  auffi  épais  qu'une  gelée.  Il  a verfé 
defius  encore  davantage  d'eau  diftillée  , 
afin  de  b délayer  fuffifamméntii  il  a bien 

Ff  3 
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■ — y r ;mué,  le  tout , l'a  lailTé  repofcr  ; il  a 
Mr’MoiRE  ye|-fé  (ij;  cette  maniéré  le  plus  léger.  Il 
a continué  ainli  en  verfant  toujours  lic 
pj-ATiNt.  ^Q^yg)Jg  eau,  tant  qu’il  s’eû  lailïc  en- 
core réparer  des  parties  légères;  Il  a 
broyé  dans  un  mortier  de  verre  la  ma- 
tière pefante  qui  étoit  reftée  ; il  l’a  la- 
vée ,<tîc  ayant  enlevé  les  parties  qui  fc 
détachoiént  par  ce  moyen  , pour  les 
feparer  des  plus  pefantes , & les  mettre 
à part  dans  un  autre  fucrier  de  verre, 
il  a obtenu  encore  par  ce  moyen  une 
bonne  quantité  de  matière  pulvérulen- 
te ^ laquelle  , après  avoir  , été  édulcorée 
diverlès  fois  avec  de  l’eau  , & féchée , 
pefoit  encore  une  demi-dragme  , & 
étoit  d’im  brun  clair.  La  platine  qui, 
reftoit  de  tout  ce  travail , relïèmbloit 
encore  alTez  bien  à , de.  la  platine  crue. 
* Elle  avoir  confervé  Ton  luftre  , & pe- 

foit., après  avoir  jitéjdeflechée  , cinq 
dragmes  & dix  gratis.  • 

La  n?.atiere  légère  dont  on  vient  de 
parler , qui  avoir  été  verfée  la  première, 
& dans  laquelle  le  Tel  fè.trouvoit  en- 
core , ayant  été  jetee  fur  un  filtre  , puis 
édulcorée  au  mieux,  & .plplTeurs  fois, 
dans  de,  l’eau  chaude , Jyl.  a 

Fait  fécher  pe  qui.  étoip^  .^emçuré  daits 
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le  filtre  ; & ,il  a obtenu  de  cette  ma-  - - --  - 
niere  trois  draemes  & 45  crains  d'une  moire 
matière  legere  , d un  gns  noir , dont  p^^tine 
il  a calciné  queii^ué  chofè  fous  la  mouffle",  . 

au  feu  le  plcrs  véhément',  ce  qui  lui  a 
donné  un  noir  de  poix  j,  il  en  a inélé 
fix  grains  avec 'trois  .dragmes  d’un  fa- 
ble blanc , net , lavé , St  une  dragme 
& derpie  dé 'Tel  de  tartre  il  àpTait 
fondre  ie  tbpt  à' un  feu  violent  de  fu- 
fion  bien  couvert  ; Sc  cela  a donné  tme‘ 
maflé  de  veité  poreufe , gtîsâtfe',  & iVan' 
tranrparenter,Ort  peut  eh'cdi;e  'rçm’àr- 
quer  comme  006“  circonftancp  particu- 
lière dâni“’cd''itâvail  , 'que  da  partie 
extérieure  du'creulêt  d^'n&lequeU^'  hitfe' 
avoir  éjté  calcjné^  avec  la'  ^latlpp  ,•  aulTi-^ 
bien  que  le  'picdeftâl , érôienr'  prel-* 
que  tout  à fait!  teints  de  coülëfir  4'Amé-' 
thyfte,  çdmmè  ctla  arrive  ordinairement 
quand  On  travaille  la  magnéfic'  des  vet-' 
tiers  avec  lenitre,à  quoi  appartient  auflt 
la  couleur  Verte^füs-menîionnéc,  qui  Ce 
montre  pendant  lâ  calcination.”^;!. 
graf  a voulu  faire  Cryftallïfef  , par  Iç 
moyen  de  l'évaporation là^'matieré  fa- 
îine  qui  avoir  pafie  par  le  fltrë^  -mais 
elle  n’a  plus  donné  de  nitte  j il  s’étoit 
entièrement  détruit-,  & avoit  acquis 
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tesssBsss  tous  les  caraâ:eres  d’un  alkali  fixe. 

Mt’MoiRE  Çg  qyj  derocurë  de  refte  de  la 
SUR  LA  pjajjng  de  ce  premier  travail  avec  le 

»latine.  ^ pelbic  5 dragmes  & zo  grains  j 
ayant  été  mêlé  de  nouveau  avec  trois 
onces  du  nitre  le  plus  pur , il  a été  traité 
de  la  maniéré  déjà  plufieurs  fois  indi- 
quée. Le  creufet , aufïi-bien  que  le  pié- 
deftal,a  pris  de  nouveau, durant  la  calci- 
nation, une  belle  couleur  d’Amétbyfl:e,& 
toutes  les  autres  circonftances  fe  font  trou- 
vées dans  une  exaéte  harmonie  avec  le 
travail  précédent  i excepté  que  la  partie 
U plus  légère,  qui  avoir  été  d’abord 
enlevée  en  lavant,  apres  en  .avoir  fé- 
paré  les  particules  falines , & l’avoir 
convenablement  filtrée  ,ôc  fechée , ne 
pefoit  qu’une  dragme  ; la  calcination 
lui  ayant  donné. d’ailleurs,  comme  dans 
l’expérience  précédente,  un  noir  de  poix. 
La  matière  pulvérulente  qui  reftoit  après 
cette  opération  , pefoit.  encore  , après 
l’avoir  fait  fècher  , 45;  grains,  & pa- 
roifîbit  d’un  gris  clair.  La  platine  pe- 
lante , demeurée  de  refte  , & qui  étant 
lechée  reftèmbloit  à la  précédente , pe- 
Ibit  trois  dragmes  & 35  grains.  Le 
nitre  de  même  s’étoit  ici  entièrement 
alkalifé. 
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. Ces  trois  dragmes  & 3 5 grains  de 
platine  reftante  ont  été  encore  une  fois  moire 
mêlées  avec  trois  onces  du  nitre  le  plus 
pur  ; & les  opérations  précédentes  ayant 
été  exiélement  réitérées , ont  produit 
auffi  à peu  près  les  mêmes  phénomènes , 
excepté  qu.e  1»  creulct  & le  piédeftal 
n'étoient  plus  auflî  exaéèemcnt  colorés  * 
que  dans  les  travaux  précédents.  La  * 
première  matiefe  légère  , qui  avoit  été 
enlevée  en  lavant,  a donné  encore, 
après  la  réparation  de  la  partie  faline, 
deux  grains  d’une  poufïîere  légère , qui 
avoit  'beaucoup  de  reflèmblance  avec 
la  terre  bleue  â’Eckertsberg.  En  la  fai- 
fant  un  peu  rougir , elle  a (oufFert  quel- 
, que  changement  léger  j mais  fa  trop 
petite  quantité  n’a  pas  permis  de  la 
foumettre  à des  expériences  ultérieures. 

" En  pilant  le  relie  ac  la  platine  au  mor- 
lier , & le  lavant , on  en  a tiré  encore 
" une  poulficre  légère  , d’un  gri^birun , 
qui  pefoit  deux  fcriipulçs  , la*  latine 
plus  pefanté  & encore  brillante  qui  de- 
meuroic,  pefoit  alors  trois  dragmes  Sc  • 

trente  grains.  La  lelfive  faline  de  ce 
travail  étoit  pour  la  plupart  alkalifée  ; 

& après  l’évaporation  , il  ne  s’en  elî 
réparé  qu’une  petite  quantité  de  cryftaux 
nitreux. 
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i — il  eft  aifé  de  conclure  de  tous  les 

Me  moirï  travaux  précédents,  qu'il  n'y  avoir  plus 
SUR  LA  rien  à gagner  , en  mêlant  la  platine  avec 
LATINE,  riitre , puifqu'à  la  fin  trois  onces  de 
ce  fel  n'avoient  ôté  à la  platine  que 
cinq  grains  : ainfi  M.  Â^xrggraf  a.  cru 
devoir  cflàyer  les  forces  d’un  fel  alkali 
, fixe , net , tiré  des  vé^taux.  Pour  cet 
cftet  il  a mêlé  une  dragme  de  platine 
avec  une  demi-once  fel  de  tartre 
fixe  le  plus  pur  ; il  a mis  ce  mélange 
dans  un  crcufet  à fondre  de  Hcfiè , qu’il 
avoir  recouvert  d’un  autre  & bien  lavé. 
Il  a pofé  ce  creufet  à la  maniéré  ac- 
coutumée fur  un  piédèftaldans  le  four- 
neau dé  fufion,  & lui  a donné  pendant 
deu^t  heures  le  feii  de  fufion  le  plus 
. véhément.  Après  le  refroidilTement  &' 
l'ouverture  du  creufeç,  il  a trouvé  un 
mixte  dur, d’un  vern  )aunâtrc,  où  la  plati- 
ne, étoit  difperfée  dans  fa  figure  accoutu- 
mée. Là-dellûsil  a féparé  le  tout , autant 
qu’il  é|^it  poflible,  des  parties  dd  creu- 
fet avec  le  feçqurs  de  l’eau  en  ra- 
, clant,  il  l’a  mis  dans  un  verre  ù la^e 

ouverture,  &Jl  a ’verCé  encore  dclTus 
un  peu-  d’eau  diftiUée  nette  , afin  qüe 
cela  fe  délayât  bien  miHce.  Ce  vafè 
ayant  repofé  pendant  une  nuit , l’eau 
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qui  étoic  audeflus  de  la  matière  , étoic 
devenue  comme  une  gelée.  Là  dcllus  Me, moire 
il  a délayé  le  tout  avec  une  plus  gran- 
de  quantité  d’eau  ; il  l’a  broyé  dans  - 

mortier  de  verre , il  a lavé  & enlevé , 
la  partie  la  plus  légère  par  le  moyen  de . 
l’eau  diftillée  qu’il  averfee&  fait  écou- 
ler à diverfes  reprifes  j &,  il  a obtenu, 
aulïi  la  platine  demeurée  de  refte  de> 
ce  travail , & dont  la  figure  étoit  com-  • 
me  à l’ordinaire , excepté  qu’elle  étoit. 
beaucoup  plus,  blanche , ayant  prefque, 
le  blanc  de  l'argent  ; avec  cela , les 
grains  de  cette  matière  fe  lailToient  forCj 
bien  applatir  fur  l’enclume.  Le  (êl  al-^ 
kali  foufré  ayant  la  force  de  diUbu-, 
dre  l’or , &,  de  le  mettre  en  flux  ; il 
convenoit  d’éprouver  fon  efficace  fur  la. 
platine.  Deux  onçes  du  Tel  de  tartre  le. 
j^us  pur  ayant  donc  été  mêlées  avec 
une  once  de  foufre  net,  & uneMemie^ 
once  de  platine  crue , ce  mélange  a.qté; 
mis  dans  un  creufet  à fondre,  bien  epu* 
vert  & bien  chauffé  pendant  trois  heu- 
res. Après  le  -refroidiflèmentj  Monfieur 
Adarggr^f  que  le  creüfèt  , le.* 

piédeftal  pnç  partie  de  la  t forge 
& l’intérieur,  des  briques,  s’étoîcnt  fon-^ 
dûs  enièmble.  Sur  quelques  fragpipAJ»» 
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entiers  du  creufêc  & du  piédcftaî,  on 
voyoit  encore  la  platine  en  forme  de 
petites  lames  .d’argent , peu  cohérentes, 
il  a donc  fallu  répéter  cette  expérien- 
ce, en  y apportant  quelque  change- 
ment J c<eft  a-dire  en  y ajoutant  un  mé- 
lange d’une  once  de  fleur  de  fbufre  , 
& d’une  demie  once  de  platine  ; il  a 
donné  pendant  deux  heures  le  feu  le  plus 
véhément.  Après  le  refroidiflement  & 
l’ouverture  du  crculct , il  a trouvé  que 
ce  mixte  s’étoit  fondu.  En  déhors  il 
paroifloit  jaunâtre  ; mais  l’ayant  brifé, 
il  y a trouvé  çà  & là  des  cryftaux 
rougeâtres  qui  reflcmbloient  beaucoup 
à l’antimoine  rouge  de  Braunfdorff. 

Cette  platine  que  le  foie  de  foufre 
fembloit  avoir  détruite  ,=a  été  mêlée 
dans  la  dofe  de  deux  (crupules  avec 
une  once  de  falpctre  purifié  j puis  U 
a mis*  tout  de  fuite  ce  mélange  dans 
un  creufet  à fondre  ardent.  Il  s’eft  fait 
extérieurement  peu  de  dénotation , & à 
peine  pouvoir -on  la  remarquer.  M. 
^fMarggraf  a continué  en  ajoutant  tou- 
jours des  charbons  ardents  ; mais  en 
prévenant  avec  tout  le  foin  poflible  la 
chûte  de  quelques-uns  de  ces  charbons 
dans  le  creulet.  Alors  il  a commencé 
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à s’élever  quelque  chofe , mais  cela  n’a 
pai  duré  long- temps.  Le  feu  a été  con- 
tinué une  bonne  heure  , & quand , 
après  le  refroidiflemenr,  le  mixte  a été 
fcparé  du  creufet  , il  y a trouvé  une 
malTè  grife  , tirant  au  verdâtre.  L’ayant 
mile  dans  un  verre  à grande  ouverture, 
net,  M.* Marggraf  a vcrle  dclîùs  dfc 
l’eau  diftillée;  & l’ayant  expofée  à la 
digcftion,  elle  eft  devenue  bientôt  com- 
.me  une  gelée,  il  l’a  délayéb  avec  de 
l’eau  , il  a féparé  ce  qui  s’étoit  délayé 
d’avec  la  partie  pefante  qui  s’étoit  pré- 
cipitée ; apres  l’avoir  bien  lavé  & édul- 
coré , il  a recouvré  fans  aucune  alté- 
ration la  platine  qu’il  avoit  cru  détruite 
par  ce  travail. 

Dans  l’expérience  fuivanre , il  s’agit 
du  fel  fufible  d’urine  qui  contient  l’a- 
cide du  phofphore  , mêlé  avec  la  pla- 
tine , favoir  une  dcmi-dragme  de  celle- 
ci  avec  trois  dragmes  du  lèl  fufdit, 
qui  avoit  été  très -cxaétement^  dépuré 
par  la  diftillation.  Ce  mélange  a été 
fondu  à couvert  pendant  deux  heures.' 
Après  avoir  laifle  refroidir  & brilc  le 
creufet,  M.  a trouvé  au  fond 

du  creufet  là  platine  non  fondue , 6c 
fans  altération^  elle  étoic  couverte  dé 
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■ -Z-  fel  fondu , qui  paroiflbit  auffi  n^avoir 

Mt  moire  guere  altéré.  Il  a verfé  de  ^au 
SUR  LA  chaude  deflus  ; il  a raclé  & lave  ce 

platxnb*  • • • Q ^ * /*  I 

mixte  au  mieux  ; oc  ayant  rait  lecher 
la  platine  qui  étoit  demeurée,  il  a 
trouvé  que  ce  travail  avec  le  fel  n’y 
avoir  caulé  d’autre  changement , linon 
qu’elle  étoit  devenue  plus  blanche. 

Là  deflus  notre  Chymifte  a mêlé  pa- 
reillement l’acide  pur  féparé  du  phof- 
phore  avàc  la  platine , une  dragme  de 
•celle-ci , & deux  dragmes  d’acide  qu’il 
a mis  enfemble  dans  une  retorte  en  y 
adaptant  un  récipient , les  jointures  étant 
feulement  bouchées  avec  du  papier.  Il 
a fait  diftiller  le  liquide  par  degrés  -, 
il  a mis  enfuite  la  retorte  encore  cliaude 
fur  des  charbons  ardents  jufqu’à  ce 
qu’elle  allât  commencer  à fondre  j après 
quoi  il  l’en  a tirée.  Mais  à peine  l’a- 
^ voit' il  fait , qu’il  a paru  un  éclair  dans 

la  retorte , qui  a rempli  tout  le  vaif- 
ïeau  avec  le  récipient  ; il  a été  d’abord 
' foivi  d*iin  éclat  véhément , par  lequel 

la  retorte  toute  chaude  a éclaté  dans 
fa  main,  il  en  a ramaflé  les  pièces  qui 
étoient  répandues  dans  le  laboratoire, 
La  partie  inférieure  de  la  retorte  étoit 
couverte  d’une  matière  laline  blanche  , 
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laquelle  ayant  été  féparée  toute  entière,  

tant  avec  le  fecours  de  l'eau  chaude, 
qu'en  raclant  & lavant,  il  a trouvé  la  ^ 

platine , qui  après  aVoir  été  fechee  , 
s'eft  montrée  wns  altération  après  ce 
travail.  Les  phénomènes  de  l'éclair  & 
du  fracas,  qui  viennent  d'être  rappor- 
tés , tiroient  fans  doute  leur  origine 
d'un  phofphore  régénéré  d'une  partie 
du  phlogifton  de  la  platine*,  de  l'acide 
du  pholphoré , qui  a fait  Ton  effet  en 
tirant  la  retorte  du  feu  , parce  que 
l'air  a pénétré  dans  les  jointures  des 
vaifîèaux  à diftiller , qui  n'avoient  été 
que  légèrement  fermés.  Cela  fait  voir 
combien  il  eft  aifé  de  fè  trouver  ex- 
pofé  à quelque  accident  fâcheux  dans 
de  femblables  expériences  qui  n'ont 
pas  encore  été  tentées.  On  ne  fauroit 
douter  que  l'acide  du  phofphore  n'ait 
tiré  ici  la  partie  combuftible  néceflàire 
pour  la  régénération  du  phofphore , 
des  particules  de  fêr  contenues  dans  la 
platine. 

Une  demi-dragme  de  platine  mêlée 
avec  une  dragme  de  fcl  fufible  d'urine 
dégagé  de  fon  urineux  , & une  dragme 
de  borax  calciné  ; le  tout  ayant  ét4 
fondu  pendant  deux  heures  à un  feu 
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couvert , il  s*eft  montré  une  fcorie 
verre  un  peu  opaque , d’un  verd  jau- 
nâtre , fous  laquelle  fè  trouvoit  la  pla- 
tine fans  être  fondue. 

A ce  mélange  a fuccédé  celui  d’une 
demi  - dragme  de  platine  avec  deux 
dragmes  de  borax  calciné  ; lequel  ayant 
été  tenu  pendant  deux  heures  de  la 
maniéré  fulHite  à un  feu  de  fufion  vé- 
hément , la  platine  n’en  a fouffert  d’autre 
changement , que  de  s’être  un  peu  recuite 
enfemble  \ pour  le  borax , il  étoit  paflé 
fout  entier  à travers  le  creuler.  Cette 
platine  recuite  a été  broyée  dans  un 
mortier , puis  lavée , & il  s’en  eft  fé- 
paré  par  ce  moyen  une  matière  brune 
pulvérifée , qui  procédoit  fans  doute 
de  la  partie  rerrugineulè  de  la  platine , 
laquelle  étant  mêlée  avec  un  peu  de 
borax , avoir  formé  une  efpece  de  verre. 
Le  refte  de  la  platine  qui  étoit  demeuré 
après  ce  travail,  reflèmbloit  à de  la 
platine  , avec  cette  différence  qu’elle 
étoit  un  peu  plus  blanche. 

M.  Marggraf  a voühi  enfuite  elfayci* 
quel  fcroit  le  fuccès  du  mélange  de 
la  platine  avec  une  autre  efpece  de  fel 
ifiré  de  l’urine  , & qui  ne  contient 
point  l’acide  du  phofphore,  mais  gui 

lait 
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toe  laiflè  pas  de  fe  fondre  aifémenc.  Ce  SFyn^"^ 
fel  fe  cryftallife  de  f urine,  apiès  la 
première  cryftallifadon  du  fel  fùfible , 
qui  concienc  l'acide  du  phofphore.  il  a 
fait  le  mélange  de  trois  dragmes  de  ce 
(el  , qu'il  avoir  auparavant  dépuré  au 
mieux,  & dégagé  par  la  diftillation 
de  tout  le  leile  de  fbn  humidité, 
avec  une  demi-dragme  de  platine , & 
il  a travaillé  ce  njêlange  comme  les 
précédents  au  feu  de  fiifion  dans  un 
creufet  ouvert.  Après  le  refroidiflèmerit. 

Je  creufet  étoit  vuide  de  fèl,  car  il 
avoit  palTé  tout  entier  au  travers , laif- 
, faut  b platiné,  qui,  après  avoir  été 
broyée  au  mortier , ôc  lavée  avec  de 
l'eau , a paru  dans  fa  figure  naturelle  ^ 
mais  plus  blanche.  Il  a mêle  enfuite 
une  dragme  du  même  fèl  avec  une 
dragme  de  borax  calciné  & une  dragme 
de  j-latine;  & ayant  procédé  à la  fu-  ' 
fîon  ordinaire,  il  a obtenu  par  là  un 
mélange  de  verre  d'un  verd  jaunâtre  > 
couleur  de  chryfolithe  foncé , fbus  le- 
quel la  platine  à part  étoit  répandue  au 
fond  du  creufet.  Il  a brifé  ce  mélange  , 
l'a  broyé  & lavé  avec  de  l'eau , aprèâ 
quoi  il  a retrouvé  fa  platine , qui  n'a- 
Voit  été  ni' fondue  , ni  altérée , mais  quî 
Tome  FI,  q g> 
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paroifibit  feulement  un  peu  plus  bUn- 

suR  lT*  ^ platine  s'eft  Juf- 

, qu'ici  conftamment  montrée  indeftruc- 

riATlNÏ. 

On  ne  peut  guere  pouflcr  plus  loin 
'&  aflbcier  plus  heureufement  la  faga- 
cité  induftrieufe  du  génie  , & la  pa- 
tience dans  le  travail , que  le  célébré 
Académicien  de  Berlin  l'a  fait,  pour 
connoître  exaétemant  la  nature  de  la 
platine  & (es  propriétés. 

Nous  regardons  fon  Mémoire  com- 
me un  morceau  des  plus  précieux  qui 
ait  paru  dans  la  chymie  , & nous  in- 
vitons tous  ceux  qui  cultivent  cet  art, 
à le  lire  dans  l'Auteur  meme. 
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de  norwege. 

Contenant  une  relation  exacte  de  U tempé- 
rature de  l’air  y des  différents  fols  , des 
«aux y des  végétaux , des  métaux  , des  , 

minéraux  , des  pierres,  des  animaux 
des  oifeaux , ^ des  poiffons  , avec  le 
caraSlere  , les  coutumes  la  façon 

de  vivre  des  habitants , enrichie  de 
Notes  philologiques , tirées  des  plus 
fameux  Ecrivains  , des  Alémoires 
des  Académies,  en  deux  parties,  (a) 
traduite  du  Danois  du  très- révérend 
Eric  Pontoppidan , Evêque  de  Ber- 
gen en  ^ Norvège  , ^ Membre  de 
V Académie  Royale  des  Sciences  de 
Copenhague,ornée  de  planches  d’une 
carte  generale  de  la  Norvège,  in- fol. 

ï l’hiftoire  mturelle  corn-  hÏstÔÏre"' 
me  de  l hmoire  des  faits.  i)ans  celle-ci  natorei,- 

IB  DE  lA 

(•)  Nous  n en  donncions  ici  que  la  premicte  paitie«  VEGS. 
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^ les  petites  particularités  qui  ne  tendent 
Histoire  point  à conftater  un  grand  événement, 
naturei,-  q^j  Qj^[  point  en  elles-mêmesr 
lE  DE  lA  fîngulier , doivent  être  négligées  par 
NoRTSes.  Ecrivain  & parle  Lcéleur  fente. 

Dsyis  Thiftoire  naturelle  a^  contraire , 
il  n'eft  rien  qu^il  ne  foit  important  d'ob- 
ferver , par  la  raifon  que  tout  tient  il 
tout  dans  fordre  phyfique.  Le  reptile 
« le  plus  vil , le  caillou  le  plus  brute , 
^doivent  être  examinés.  Les  fciences  & 
les  arts  favent  trouver  des  rapports  & 
des  moyens  de  réunion  dans  les  ebo- 
fes  les  plus  éloignées  , & les  moins 
^tes  en  apparence  pour  avoir  entr 'elles 
quelque  relation.  C'eft  du  tombeau  du 
ver  à tbie  que  lortent  les  étofïes  que 
l'on  admire  j & cette  porcelaine  , où 
brillent  les  couleurs  les  plus  vives  , n’a 
été  dans  fon  origine  qu’une  argille  grof- 
fiere.  L’aimant  n’a  été  connu  loi^- 
temps  que  par  fa  venu  attraétive;  on 
a dà:ouvert  enfin  fa  direction  vers  le 
pôle  : peut-être  un  jour  lui  trouvera-t-on 
quelque  propriété  nouvelle,  & fer vi ra- 
idi à la  médecine , comme  il  fert  à la 
navigation,  ft’eft  enfin  de  la  prépara- 
tion des  êtres  primitils , de  leur  décom- 
pofition  ou  de  leur  afiemblage,  qtie 
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notre  induftrie  ’crée  dans  l'univers  de 
nouvelles  efpeces  d’êtres  pour  nos  be- 
foins  ou  pour  notre  commodité.  On 
ne  fauroit  donc  avoir  trop  de  recon- 
noilTance  pour  ceux  qui  s’occupent  à 
nous  dreflèr  , fî  j’ofe  ainlî  parler , le 
catalogue  de  la  nature.  Des  dangers 
évités , des  Iccours  offerts  , des  jîlaifîrs 
indiqués  , voilà  les  fruits  que  nous  rc-< 
cueillons  de  leurs  veilles. 

Ces  réflexions  nous  engagent  à faire 
coiinoître  la  defeription  de  la  Norwe- 
ge , écrite  originairement  en  I>anois  , 
par  un  Prélat  de  ce  Royaume  , & tra- 
duite depuis  peu  en  Anglois.  C’eft  d’a- 
près cette  traduétion  Angloife  que  nous 
allons  en  rendre  compte.  L’objet  efl: 
très-intéreflànt  par  lui-même , & l’Au- 
teur y joint  un  autre  avantage,  celui 
d’être  vrai.  Il  fe  déclare  dans  (à  pré- 
face , ennemi  des  Hélions  ; ce  n’eft 
point  par  le  merveilleux  qu’il  cherche 
à étonner  le  leéteur , & quelque  fur- 
prenants  que  foient  les  faits  qu’il  rap- 
porte , on  peut  y ajouter  foi  ; il  les  a 
vus  par  lui-même. 

Son  ouvrage  qui  forme  deux  parties 
in^foUt  dans  la  verfion  Angloik , eft 
divifé  en  chapitres , & les  chapitres 
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en  ferions.  Nous  fuivrons  la  marche 
de  M.  Fomoppidan , & nous  nous  atta- 
cherons à ce  que  Ibn  livre  prélème  de 
plus  curieux  Ôc  de  moins  connu. 

La  Norwege  eft  fituée  dans  la  partie 
fcptentrionale  de  l’Europe.  Sa  latitude 
s’étend  du  cinquante  - feptieme  degré 
au  foixante-onzieme  5 ainfi  Ion  éloigne- 
ment du  pôle  n’eft  que  de  neuf  degrés. 
Il  n’eft  pas  aulfi  aile  de  fixer  la  lon- 
gitude J la  largeur  de  ce  Royaume  di- 
minuant à mefure  que  la  longueur  s’é- 
tend. Des  neiges  , des  glaces , des  ar- 
bres aulïî  vieux  que  la  terre  , couvrant 
de  feuilles  mortes  les  lacs  qui  baignent 
leurs  racines  j voilà  le  tableau  que  l'on 
fè  forme  de  ce  pays  : tableau  vrai  en 
partie  , mais  qui  ceflè  de  l’être , dès 
qu’on  fe  rappelle  que  cette  région  eft 
peuplée  , & qu’on  y trouve  tout  ce  qui 
eft  nécellkirc  pour  la  fubfiftance  des 
hommes. 

Si  le  fpeélacle  qu’offre  la  Norwege , 
ainfi  que  toutes  les  contrées  lepten- 
trionales , eft  celui  de  la  nature  expi- 
rante , l’air  en  récompenlè  y paroîtra 
chargé  de  principes  vivifiants  à qui- 
conque voudra  confidérer  la  lanté  fer- 
me & la  longue  vie  de  les  habitants. 
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Chaque  pays  a fes  erreurs  populaires, 

& c'en  eft  une  dans  ces  cantons  , qu'il  Histoir.® 
y a dans  • la  vallée  de  Galbranà  des 
peiTonnes  fi  âgées  qu'elles  s'ennuient  j^orveos 
de  vivre , & quelles  le  font  porter  ail- 
leurs , efpérant  y mourir  plutôt.  M. 
Pontoppidm  n'alTurc  point , avec  railbn , 
l'exiftence  de  ce  fait  ; mais , qu'il  exifte 
ou  non,  la  créance  qu'on  a pu  lut 
donner  n’en  prouve  pas  moins  l'idéq 
qu'on  doit  avoir  de  la  bonté  & de  la 
lalubrité  de  l’air  dans,  ces  climats. 

La  chaleur  de  l’été  y eft  vive  ; mais  Ctf  Aisait 
elle  ne  dure  «pas.  Elle  fuîfir  cependant  i'b'tï’. 
pour  faire  mûrir  les  biens  de  la  terre , 
parce  qu’elle  agit  fans  interruption , les 
montagnes  réflechiflànt  , pendant  la 
nuit , les  rayons  du  foleil , qui , dans 
l'été  , n’y  quitte  prefque  point  l'ho^ 
rifbn. 

Le  froid  qui,  dans  l'iwver,  eft  ex-,  iNECAtr- 
ceftif  en  Norwege  , ne  s'y  fait  pas  du 
fentir  par-tout  ‘également , & fa  rigueur 
eft  beaucoup  plus  grande  dans  Lt  par- 
tie orientale  que  dairs  la  partie  occi- 
dentale. Tandis,  que  fa  violence  glace 
d'un  côté  les  eaux  fraîches  , ôc.  tient 
fufpendues  les  cararaéles  les  plus  éle^ 
vées  y les  lacs  &:  les  baies  ne  font  poIiiÉ 
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gelés  de  l'autre  côté.  C’eft  au  voifinage 
Histoire.  Jg  la  mer  que  notre  Auteur  attribue 
*DE*\*A  d'âpreté  du  froid  dans  les 

Norveg  * occidentales.  Il  s'en  éleve  con- 

* tinuellement  des  vapeurs  & des  exha^ 
lai  Ions  qui  émouflènt  & fondent  les 

{)artics  nitreuies  qui  viennent  du  po- 
e.  Plufieurs  Phylkiens  regardent  ces 
particules  & imperceptibfes  comme 
la  cauiè  du  froid.  M.  Pomeppidan  pa- 
roît  être  de  leur  opinion.  Les  mon- 
tagnes contribuent  de  leur  côté  à ga- 
' - rantir  la  partie  occidentale , en  brifant 
' le  cours  des  vents  qui  régnent  à l'o- 
rient. Le  froid  eft  n rigoureux  dans 
cette  derniere  partie , que  la  fiente  des 
chevaux  y rebondit  en  tombant  fur  la 
terre.  Il  feroit  impoffible  de  palier 
ces  montagnes  dans  les  mois  de  Jan^ 
vier  & de  Février , fi  l'on  n'avoit  bâti 
■ de  diftance  en  diftance  des  elpeces  de 
taravanferas  ou  les  voyageurs  puflènt 
le  réchauffrr.  On  lê  couvre  ordinai- 
rement le  vifage  d’un  morceau  de  gaze 
noire.  Elle  rompt  l’aélion  deTair , re- 
lient la  chaleur  de  la  relpiration  , & 
fans  empêcher  de  voir , garantit  l'œil 
de  la  blancheur  éblouifiante  de  la  neige 
^ des  glaces^  - 
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On-fe  repréfente  ordinairement  ces  - — 
pays  dans  des  tenebres  continuelles 
pendant  l’hiver , mais  c'eft  fans  fon- 
demenc.  Si  les  nuits  (ont  longues  en  NoiivicEi 
Norwege  , elles  n’y  font  pas  fombres.  (^iarte* 
Elles  font  éclairées  par  la  neige  & par  dis  nuits. 
les  glacés  qui  augmentent  la  clarté  de 
la  lune  j & par  de  fréquentes  aurores 
boréales.  M.  de  Mahran  , dans  foh 
Tra.it^ phyjtqitt  & hifimiftte  , dit  que  et 
phénomène  n'cft  point  produit  par  les 
vapeurs  & les  exhalaifons  terreftres  , 
comftie  le  croient  plufieurs  Philofoplies, 
mais  par  Patmofphere  du  foleil , ou 
d.e  la  lumière  zodiacale.  L'aurore  bo- 
réale eft  aux  yeux  de  M;  Pontappidon 
un  phénomène  éleétrique  ; il  penfo  que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  l'éleétricité  per- 
manente de  l'éther.  Il  s'appuie  fur  la 
ifàmeufe  expérience  de  M.  Harvskhée: 
la  voici.  „ On  prend  un  globe  de 
J,  verre , on  en  pompe  l'air  , on  le  fait  - 
„ enfuitc  tourner  rapidement  fur  fon 
„ axe , & dans  le  moment  de  fa  plus 
grande  viteflè  on  y applique  la  main. 

„ On  voit  paroître  auftî-tot  dans  l’in- 
térieur  du  globe  une  grande  lumière , 
de  couleur  de  pourpre,  fans  qu’oh 
obferve  ni ‘lumière  ni  attraction 
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,,  térieurement.  Mais  fi  pendant  laro- 
„ tarion  on  introduit  l’air , la  lumière 
„ dilparoîtpcu  à peu  dans  l'intérieur, 
,,  & paflè  à la  furface  avec  attraâion. 
D’après  cette  expérience , M.  Pontoppî- 
dan  prétend  que  cette  lumière  pour- 
prée efl:  l’éther  i que  ce  même  éther  , 
dans  l’aurore  boréale,  chafle&  féparé  par- 
les vapeurs  & exhalaifons  qui  s’élèvent 
dans  l’atmolphere , & qui  font  fur  lui 
l’effet  de  l’air  introduit  dans  le  globe  , 
refte  ainfi  vifible  jufqu’à  ce  qu’il  Ce 
foit  mêlé  avec  un  air  fupérieur  ; que 
l’apparition  de  la  flamme  éleébique 
dans  le  globe , dépendant  de  la  rapi- 
dité de  la  rotation  , la  lumière  bo- 
réale'doit  paroître  de  même  particu- 
liérement vers  les  pôles  où  le  mouve- 
ment eft  plus  rapide  , &c.  C'eft  aux 
Phyficiens  à juger  du  plus  ou  du  moins 
de  probabilité  de  cette  opinion. 

M.  Pontoppidan  parle  enfuite  de  la 
neige.  Du  côté  de  Bergen , elle  fe  fond 
aifément , & il  eft  rare  qu’on  y puiflè 
aller  en  traîneau  quinze  jours  de  fuite. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  fur  le  fommet 
des  montagnes  où  elle  eft  étemelle  & 
fi  endurcie , que  les  fers  des  chevaux 
n'y  laiflêne  aucune  trace.  Les  payfans 
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ont  pour  aller  fur  la  neige  une  efpece  ssim-j-i 
de  foulier  plat,  appelle  TrAviery  forme  Histoire 
de  brins  de  faule  entrelaflës.  ils  ont  naturei- 
encore  une  forte  de  patins,  nommé 
Sk^en.  Ce  font  des  planches  de  chêne 
minces  & étroites , longues  de  fix  pieds, 
larges  de  trois  pouces,  polies  comme 
une  glace , & recourbées  fur  le  devanu 
Ils  attachent  ces  patins  fous  leurs  fou- 
lias  , S>c , tenant  en  main  un  long  bâ- 
ton pointu,  dont  ils  fe  forvent  pour 
s'arrêter  , ils  montent  & defeendent  leà 
montagnes  avec  une  vîteflè  incroyable. 

Ce  que  Ton  concevra  aulTi  difficile-  ^ 
ment  par  l'idée  qu'on  fe  forme  de  la  ixces'si^ 
Norwege  , c'eft  qu'il  faffè  fi  chaud  ve  d* 
dans  l'été , que  les  troupeaux  font  obli- 
gés  de  fe  retirer  dans  des  endroits 
couvert  de  neige  , pour  s'y  rafraîchir. 

Lorfqu’il  n'y  a point  de  neige  aux  en- 
virons des  pâturages  , les  habitants  font 
obligés  de  bâtir  des  hangards  afin  de 
garantir  les  animaux  de  la  chaleur  qui 
les  rend  fougueux  au  point  de  Ce  pré- 
cipiter du  haut  des  rochers. 

M.  Pontoppidan  finit  le  chapitre  qui 
traite  de  l'air , par  le  récit  de  la  ma- 
niéré dont  fe  forme  la  trombe  de  mer. 

Comme  tous  les  voyageurs  font  pleins 
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, de  ces  defcriptions , nous  n’en  parle- 
Histoire  rons  point.  Nous  paflbns  aux  chapitres 
NATUREL-  (dJyailtS. 

LE  DE  LA  Lg  fol  de  la  Norwege  eft  plein  de 
Norvioe.  j.ocijers  & de  chaînes  de  montagnes. 
Sol  db  la  il  y a cependant  des  plaines  fort  unies 
Nortige.  de  6,  s à lo  mille.  D 'autres  endroits  font 
coupées  en  terraflès  labourées  les  unes 
n,»,-  fur  les  autres.  La  direéfcion  des  mon- 
TioN  DES  Wgnes  n’eft  point  à l’oueft  où  à l’eft, 
MONTA-  comme  celles  des  autres  montagnes  de 
«NES.  l'Europe  ; elles  vont  , au  contraire  , 
volume  les  CoTàclicYis  , du  Tud  âu  nord. 

On  trouve  dans  ces  montagnes  beau- 
coup d’ouvertures  & de  cavités  qui 
Alli'm  «'offrent  rien  de  particulier  , fi  l’on  en 
sbuTiR.  excepte  deux  allées  fouterreines  qui  font 
REINES,  dans  les  rochers  de  Limm.  Elles  /ont 

formées  l’une  fur  l’autre,  s’étendent  fort 

loin  & fourni/îènt  un  ba/lîn  à une  ri- 
vière qui  fort  du  rocher.  On  peut  fui- 
vre  cette  riviere  dans  le  rocher  même 
fur  la  voûte  fupérieure  qui  la  couvre 
& qui  fait  le  fond  d’un  beau  fouter- 
rein  de  marbre  gris. 

Térreïns  Le  fol  de  la  Norwege  eft  varié. 

DE  la  Dans  des  endroits  c’eft  une  terre  noire , 
Norvice.  d'autres  du  fable  , de  la  terre 

glaife,  de  la  craie  > du  gravier,  &c. 


) 
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parmi  les  differentes  craies  qu’on  >y 
trouve  , il  y en  a une  noire  qui  ne  le 
cede  point  en  finefle  à la  terre  figillée. 

Les  montagnes  & les  rochers  de 
Norwege  éprouvent  quelque  fois  de 
terribles  commotions  fotiterreines, que 
Lauteur  appelle  bergtap.  L’agitation  cft 
fi  violente, que  des  rochers  entiers  en  (ont 
renverfés  ; le  fracas  avec  lequel  ils  toni- 
bent  eft  épouvantable  , & l’on  croi- 
roit  à l’entendre  que  l’univers  entier 
va  fe  diflôudre.  Il  arriva  un  de  ces 


Histoiri 

NATBRII.- 
LX  Dt  LA 

Nokvxcx. 

COMMO* 
TION  DES 
MONTA- 
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bergrap  le  8 janvier  17  5 1.  Un  promon- 
toire appellé  Hdmmeftjield  , étant  mi- 
né par  l’eau , tomba  tout  d’un  coup 
tout  entier.  l’Eau  fe  répandit  alors  avec 
une  telle  force  qu’une  églife  qui  étoit 
à plus  d’une  demi-lieue  fut  fubmergee; 
plufieurs  maifons  furent  détruites , & il 
y périt  beaucoup  de  monde. 

Après  avoir  parlé  du  fol  de  la  Nor-  Dis  eaux 
vvege  , M.  Pontappidan  parle  de  l’eau  et  sur- 
& d’abord  de  la  mer.  La  mer  du  ^ 
nord  où  mer  atlantique  baigne  tou- 
te  la  côte  occidentale  de  la  Norvve* 
ge.  Une  lifiere  de  rochers  qui  s’élèvent 
de  quelques  toifes  au-de(îus  de  l’eau  » 
une  quantité  innombrable  d’écueils  & 
d’ifles  bordent  ce  Royaume  » & lui  fer- 
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vent  de  remparts.  Aucun  pays  m’a 
Hwtoire  (jg  meilleurs  ports  d-C  en  aulTî  grand  nom- 
NATUREt  Norvvege.  Mais  comme  il 

NORVEGE  arriver  que  les  courants  ne  per- 
' mettent  pas  toujours  d’y  entrer  , le 
gouvernemenr  a fait  attacher  aux  ro- 
chers de  grands  anneaux  de  fer  aux 
quels  on  puilïè  amarrer.  La  mer  de 
Norvvfgc  a ordinairement  depuis  i co 
jufqu’à  400  brades  de  profondeur. 
Les  baies  qu’elle  forme  dans  les  terres 
font  plus  profondes  , & l'on  n’a  pu 
trouver  le  fond  de  celle  qui  eft  nom- 
mée Floge , près  de  Drontlheim  , quoi- 
qu’on y ait  filé  jufqu’à  jooo  bradés, 
^ t La  mer  y ed  moins  falée  que  dans  les 

climats  plus  chauds , & que  fous  le  pôle 
du  nord  ; elle  eft  plus  pefante.  Son  peu 
de  falure  vient  , félon  l’Auteur  de  ce 
que  les  exlialaifons  y font  moins  for- 
tes qu’ailleurs,  U l’attribue  encore  aux 
fources  d’eau  douce  qui  peuvent  fè 
trouver  dans  le  fond  de  la  mer“,  & 
il  dit  à ce  fujet  que  des  pêcheurs  lui 
ont  aduré  avoir  trouvé  de  l’eau  fraî- 
che dans  de  corps  d’un  (carre  La 

^ C’eft  le  nom  d’un  poifTon  qui  s’arrête,  dit- 
on  , entre  les  rochers  pour  dormir , 8e  qui  paie 
^eibe  8e  la  moulTe  de  met.  On  le  compte  entre  les 
polfl'uns  ruminants. 


Digiiized  by  Google 


D'HJSrOlJRE  ifJlTÜRELLi,  47I 


quantité  des  poinôns  huileux  dont  p— — 
cette  mer  eft  remplie,  la  rend  graflè  Histoire 
au  point  d'en  être  prefque  inflaroma-  naturbl- 
ble.  Le  flux  n'y  eft  point  confldéra-  *•*  *** 
ble  , & la  plus  haute  marée  n'y  eft  Norvige. 
que  de  huit  pieds. 

On  trouve  dans  cette  mer  plulîeurs  Tour- 
tournants  & courants  d'eau  deiquels  le  nants  et 


A.  T VV^V.*  AMTAlVa-W  Vie 

Loefoden  Sc  celle  de  f'eroen  eft  un  c(^ 


pace  d’environ  un  mille,  & le  cou- 
rant qui  fe  trouve  dans  cette  étendue  eft 


ce  qu’on  appelle  le  Maele^rom.Q^zwà 
il  y a reflux  , le  courant  le  précipite 
avec  violence  fur  Loefodem , & pen- 
dant le  flux  il  retourne  à la  mer  avec 
la  même  impétuofîté.  Il  n’y  a point  de 
cataractes  dont  le  Iwuit  égale  fpn  mu- 
giflèment , qui  fe  fait  entendre  i plu- 
fleurs  milles.  Toutes  les  vingt-quatrfc 
heures  cette  horrible  agitation  ie  cal- 
me pendant  l’e^ace  d’une  heure.  Quand 
elle  eft  dans  la  grande  violence  , on 
doit  fe  garder  d’approcher  de  ce  gouf- 
fre  de  plus  d’un  mille  de  diftance. 
Alors^  les  plus  groflès  baleines  y font 
entraînées  par  le  courant  ; leur  force 
devient  inutile , elles  font  précipitées 
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au  fond  du  gouffre,  où  le  tournoiement 
(le  l'eau  les  brife  & les  déchire. 

L'eau  douce  eft  très  bonne  en  Nor*^ 
vvege  > & contribue  à la  conftitution 
robulfe  des  habitants.  Elle  n'cft  cepen- 
dant pas  pure,  & fl  l'on  en  fait  tom- 
ber quelques  gouttes  fur  un  plat , elle 
laiflc  des  caches  blanches  , brunes  où 
jaunes.  Les  eaux  minérales  qu'on  trou- 
VG  en  grande  quantité,  font  chargées  . 
dç  parties  fcrrugincufes.  On  leur  attrir 
bue  la  vertu  de  pétrifier  ; mais  M. 
Pontoppiàdn  ne  paroît  point  porté  à le 
croire. 

Il  y a beaucoup  de  lacs  en  Nor- 
vvege  , & pluficurs  rivières  , donc  au- 
cune n'efl  navigable , à caufe  des  fré- 
quentes cataraûes  dont  leur  cours  efl 
interrompu. 

LaNorvvegc  efl:  peu  propre  au  labou- 
rage. M.  P<mtopi/id>in  croit  que  les 
terres  cultivées  ne  font  que  la  huitiè- 
me partie.  Mais  aufli  les  terreins  où 
la  culture  peut  avoir  lieu  font  très-ferti- 
les. Les  Norwegiens  ont  peu  de  fro- 
ment de  leur  crû, les  grains  dont  ils 
;recueillentle  plus  (ont  le  feigle,  l'avoine , 

- & l'orge.  Ils  fe  fervent  de  ce  dernier  grain 
pour  faire  de  la  bierre. 

L'agriculture 
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^agriculture  s'eft  bien  perfedionnée 
dans  ce  pays  depuis  quarante  ans.  La 
partie  du  jardinage  y a été  long-temps  jg^ 

négligée  ; Lon  tiroit  les  légumes  de  Nokveob* 
Hollande  & d'Angleterre.  Depuis  que 
Ton  a appris  à cultiver  les  jardins,  il 
n y a aucune  des  plantes  potagères  qui 
ne  s'y  trouve.  Il  ÿ a des  fleurs  en  Nor- 
wege  , & il  eft:  allez  ordinaire  d'y  voir 
de  très  belles  rofes. 

Voici  les  noms  & les  efTets  de  quel-  Pï-bntm 
ques  plantes  venimeufes  que  produit  ▼“NiMEùa 
-la  Norvvege.  Le  fdfnape  ^ lorte  de  ci- 
guë  mortelle  aux  hommes  & aux  ani- 
maux, excepté  aux  cochons  auxquels 
elle  eft  falutaire.  Le  turgras  » fou  crTec 
eft  d'amollir  les  os  des  bétes , fur-tout 
■des  bœufs  & des  vaches,  auxquelles  il  ‘ . 

-fcft  à remarquer  que  cette  plante  né 
nuit  point , quand  elles  font  pleines  ; 
le  lèul  remede  dft  de  leur  donner  des 
os  de  bœuf  leclîés  & pulvérifés.  Uigle. 
gras  , qui  reflèmble  à l'anemone , per- 
nicieufe  aux  moutons  & aux  chevres 
auxquels  elle  caufe  une  contraéüon  de 
nerft  qui  leur  fait  tourner  la  tête.  Le 
tourgras  rend  trifte  & abbat  le  cheval  ' 
le  plus  courageux;  lé  torboe , qui  rel- 
Icmble  à la  riil , tue  les  clievaux , mais 
Tome  TL  H h 
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■ '"  "'-m  ne  fait  aucun  mal  aux  animaux  qui  ru- 

UiiToiXE  minent. 

NATuaBL-  pgjjç  (bnger  fans  étonnement 

à l'immenfîté  ^es  forêts  que  contient 
’ la  Norvvege.  Elle  devroit  être  épui/ec 
DE  ^LA  quantité  qu'elle  en  four- 

NoRviei.  étrangers  depuis  tant  de  fiecles  , 

& qu'elle  comume  elle-même , pour  les 
mâts , les  poutres  , les  planches , qui 
fortent  annuellement  pour  les  vaiffoaux 
qu'on  y confouit , les  chemins  au  tra- 
vers des  marais , les  digues  , les  raai- 
fons,  les  forges,  les  mines,  &c.  Ce- 
pendant , malgré  cette  confommation , 
& les  montagnes , & les  rochers  les 
plus  arides,  tout  eft  couvert  de  bois, 
M.  Pomoppidan  donne  le  catalogue 
Diïïe-  jes  différents  arbres  de  Norvvege.  Par- 
»REi*  BE  arbres  font  le  bouleau  & le  fa- 

LA  Nor  P**'  allons  parler.  Le  bou- 

VE61.  foau  fournit  prcfque  tout  le  bois  que 
l'on  brûle.  Son  écorce  extérieure  lert 
aux  payfans  à couvrir  les  toits  de  leurs 
maifons.  Son  écorce  intérieure  fort  à 
tanner  les  peaux  , & à faire  des  filets 
& des  voiles  pour  des  barques.  Cet 
arbre  rend  au  printemps  une  grande 
quantité  d'eau  dont  les  propriétés  font 
imitables.  C'eff  un  f réforvadf , & 
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une  efpcce  de  remede , pour  le  fcorbut , g?— 
la  goutte , la  douleur  néphrétique  , la  Histou» 
pierre  , & pour  toutes  les’  autres  ma- 
ladies  chroniques  occafîonnées  par  un 
principe  tartreux.  Les  boutons  du  bou- 
leau diflillcs  avec  cette  eau,  dans  le  Le 
temps  qu'ils  pnt  tout  leur  fuc , don-  B®uiEAa. 
lient  une  liqueur  laiteufê , dont  le  fé- 
diment,  féparé  félon  les  principes  de 
l'art , a la  couleur , l’odeur  , le  goût  & 
les  propriétés  du  baume  de  la  Mecque. 

Le  lapin  rouge  eft  fort  commun  & le  SA?m 
fort  eftimé.  Le  profit  que  l’on  en  re-  j^ouoi. 
tire  eft  confidérable.  Un  arbre  propre 
à faire  un  mât  coûte  depuis  foixante 
jufqu'à  cent  vingt  écus  fur  pied , & 
autant  pour  être  rendu  au  port  de  mer. 

Il  y a des  maifons  de  fapin  de  trois  à 
quatre  cents  ans  ; cette  longue  durée 
vient  du  bitume  dont  le  fapin  eft  im- 
prégné. On  tire  encore  de  cet  arbre 
du  goudron  qui  doit  être  préféré  à 
coût  autre. 

Le  grès  ou  la  pierre  de  rocher  eft  Gre’s  on 

PIERRE  OB- 
ROCHE&. 

•deux  à crois  pieds , & exige  peu  de 

Hh  1 


tore  commun  en  Norwege.  On  y en 
trouve  des  rochers  entiers  près  de  Glop- 
pen  en  Nordfierd , où  la  pierre,  déjà 
fendue  , forme  des  motxeaux  cubes  de 
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main  d'oeuvre.  Ces  carrières  étant  d'ail- 
leurs voifines  d'une  baie  , on  en  pour- 
roit  fans  dcpenfe  charger  des  milliers 
de  vaiflèaiix.  Le  marbre  n'eft  pas  moins 
commun.  Prefque  toutes  les  montagnes 
en  font  compofées,  & l'on  pourroit 
ainfi  avancer  que  la  Ibifrce  en  efl  en 
quelque  façon  inépuilable.  La  nature 
de  ce  marbre  eft  d'être  dur , compad 
& d'un  grain  très- fin.,  il  y en  a de 
toutes  les  efpeces , du  blanc , du  noir 
avec  des  points  & des  veines  , bleues 
& blanches , rouges  & blanches , ver- 
tes & rouges  J brunes,  bleu-clair,  gri- 
fes , jaunes , &c. 

La  p/Vrre  d’aimant  y eft  en  fii  grande 
quantité,  qu'on  l'envoie  par  tonneaux 
hors  du  pays.  Ce  n'eft  qu'en  Norwege 
& en  Suede  que  l'on  trouve  la  fierre 
du  cochon  , ainfi  appellée  parce  qu'elle 
guérit  une  certaine  maladie  des  co- 
chons. Cette  pierre , autrement  nom- 
mée lapis  fœtidus , rend  une  puanteur 
affreufe,  quand  on  la  frotte.  Elle  eft 
brune  , luilànte , & paroît  être  une  ef- 
pece  de  vitrification  dans  la  compoii- 
tion  de  laquelle  il  entre  beaucoup  de 
foufre.  Il  y a encore  en  Norwege 
un  rocher  d'amiante  ou  d'afbefte , forte» 
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de  matière  incombuftible.  La  prépara-  b 

tion  en  ell  fimple.  On  le  macéré  d'a  Histotre 
bord  dans  l’eau  ; on  le  bat  enfmre  pour  naturel- 
l avoir  en  filaments  ÿ on  en  dégage  les 
îarties  terreftres  par  une  rinçure  dans  Norvegb. 
’eau  claire  répétée  lept  à huit  fois  ; on 
e fait  lecher  fur  un  tamis , & on  le 
file  enfin  comme  du  lin  , ayant  foin  de 
s’humeder  les  doigts  d’huile , afin  qu’il 
foit  plus  fouple  & plus  liant.  Les  gre- 
nats , les  améthyftes , les  chalcédoines , *^**^^' 

les  agates , les  jafpes , les  pierres  de 
foudre  , les  œtites  ou  pierres  d’aigle , 

-lé  trouvent  encore  en  Norwege.  En 
lyzo  on  prélencà  Frideric  Roi*  de 
DanemarcK  une  talTc  à thé  faite  d’un 
feul  morceau  de  jafpe.  Il  y a près  Æe 
Havenger  une  cfpece  de  pierre,  donc 
la  blancheur  furpafié  celle  de  la  cérufo. 

Le»  Hollandois  en  ont  tranfporté  une 
quantité  prodigieulé  à Amllerdam- 
On  ne  connoit  point  jufqu’à  prélént 
en  Norwege  de  mines  d’or  qui  foienc 
fixes.  Il  y en  a pluficurs  d’argent  où  il 
lé  trouve  des  morceaux  de  ce  métal 
d’une  grandeur  extraordinaire.  On  en 
conferve  un  dans  le  cabinet  du  Roi 
de  Danemarck  du  poids  d’onze  cent 
vingt  marcs.  On  tire  des.  pièces  en-. 

Hha 
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fil  'g.  tieres  de  pur  argent  des  mines  de  K0^ 
Histoire  nisberg»  La  profondeur  perpendiculaire 
MATukEi.'  des  mines  eft  de  cent  trente  toi- 
ju  D*  EA  ("gg . Qjj  y entretient  • quatre  ou  cinq 
I<joRTEOE.  Mineurs.  Quoique  ces  mines  foient 
fans  fuite  , elles  fournilïènt  beaucoup  , 
& il  n'y  a peut-être  que  celles  du  Po- 
MiMEs  UE  tolî  qui  rendent  davantage.  Les  mines 
CUIVRE,  de  cuivre  font  les  plus  npmbreufes. 
Celle  de  Rorads  eft  la  plus  ancienne 
& la  plus  riche.  Trois  des  fourneaux 
qui  y font  diftribués  ont  rendu  en  onze 
années  quarante  mille  neuf  cent  qua- 
rante-quatre quintaux  de  cuivre.  L'Au- 
compte  dix  - fept  mines  de  fer , 
defquelles  il  y en  a une  près  de  Skeen , 
qui  a été  pouflee  iufqu'au  dcflbus  d'un 
grand  lac  d'eau  , l'efpace  d'un  quart 
de  mille.  On  n’a  point  encore  trouvé 
d'étain,  d’arfenic  , de  vif-argent,  ni 
de  carmin.  Pour  le  plomb  , on  en  tire 
de  plufîeurs  mines , & le  foufre  le  ren- 
contre en  grande  abondance , ainli  que 
le  vitriol , l'alun  & l'ocre.  M.  Fontop- 
pidan  foupçonne  qu'on  pourroit  y trou- 
ver de  l'azur  j fi  on  le  cherchoit  bien, 
On  a trouvé  du  côté  de  Wurdehaers 
un  foftilc  du  plus  beau  bleu  célefte. 
Toutes  ces  mines,  excepté  celle  d‘Ar- 
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ddai  y qui  eft  au  Roi , appartiennent  ««-'.'J-na 
à des  particuliers  qui  lui  en  payent  le 

dixième.  tF^^oE^iA 

Les  habitants  fc  fervent  pour  teindre 

leurs  habillements  d'un  limon  noir  lui- 
(ànt , qui  fe  diflout  fous  le  pinceau , 

& on  en  tire  un  autre  du  fond  d'un  petit 
ruiflèau  près  à'Aalgaardy  qui  eft  fin 
& blanc  , & qui  a toutes  les  propriétés 
de  la  terre  figillée.  On  trouvoit  autre- 
fois en  ce  pays  une  terre  antifeerbutU 
que  que  M.  Fontoppidan  n'a  pu  décou- 
vrir i il  paroît  craindre  qu'elle  ne  foit 
perdue. 

Voyons  à prélent  les  animaux  que 
la  Norvvege  produit.  La  marche  qu'a 
fuivie  M.  de  Buffon  eft  celle  que  tient, 

M.  Fontoppidan  , lorlqu'il  donne  l'hif- 
toire  des  quadi^pedes  qui  fe  trouvent 
en  Norvvege.  C'eft  à raifon  du  plus' 
ou  du  moins  d’utilité  que  l’homme  re- 
tire des  animaux , que  notre  Auteur 
ainfi  que  le  Naturalifte  François,  les 
fait  fuivre  ou  précéder  dans  les  deferip- 
tions  qu’il  en  fait.  11  commence  par 
les  chevaux.  ' 

Ceux  de  Norvvege  font  très-petits , Chivaux. 
mais  vigoureux  & bien  taillés.  Ils  font  ' 
jaunes  pour  la  plupart , & ont  une  Vàiç 

Hh4'  " " 
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noire  qui  leur  rogne  tout  le  long  du 
l^isToiRE  ({os  ; on  en  trouve  encore  de  châtains  & 
MATUREi-  gj.^5  j{g  Les  chevaux  de  Nor- 
^ DE  LA  yyj;gg  ont  le  pied  extrêmement  sûr. 
çSQxysGE.  jçg  rentiers  qui  conduilcnt  au 
haut  des  montagnes  efcarpées  , leur 
inftinâ:  les  porte  à tâter  les  pierres  pour 
fa  voir  s’ils  peuvent  y poier  leurs  pieds , 
& un  cavalier  qui  dans  ces  occa  fions 
ne  les  laillèroit  pas  agir  librement  , 
courroit  rifque  de  périr  ainfi  que  là 
monture.  Quand  ils  ont  à delcendre 
un  tefrein  roide  & uni , ils  jettent  les 
jambes  de  derrière  fous  le  ventre  , & 
ie  laiflênt  glifièr  en  bas. 

Les  chevaux  de  Norvvege  font  bra- 
ves , ôç  fe  défendent  très  - bien  contre 
rôws  ; lorfqu’un  étalon  apperçoit  cet 
animal  vorace , & qu’i#  fe  trouve  avec 
dès  juments  ou  des  poulains,  il  les  fait 
aller  derrière  lui , enfuite  il  va  atta- 
queir  fon  ennemi  avec  les  pieds  de  de- 
vant , dont  il  fe  fèrt  comme  de  deux 
bâtons  de  tambour , & ordinairement 
Tours  périt  fous  fes  coups.  Mais  lorf- 
_ ..-sque  le  cheval  s’avife  de.  fe  défendre 
par  des  ruades  , il  eft  perdu  fans  ref- 
îburce  ’f  car  Tours  lui  faute  d’abord  fur 
lé  dW,  & s’y  accroche 'fi  fortement 
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que  le  cheval  ne  peut  plus  s'en  déhar-  ^ -i 

rallèr  , que  fuccombant  enfin  à la  Histoirb 
fa  igue  & à la  perte  du  fang,  il  tombe 

par  terre.  * Norvège. 

Les  bœufs  & las  Vaches  de  Norvvege 
font , ainfi  que  les  ch'evaux  , prefque 
tous  jaunes  & petits.  Feu  M.  Andcrfon 
croyoit  que  l'air  froid  & épais  des  pays  ches. 
du  nord  empêcr.oit  les  animaux  terrel- 
tres  de  fe  développer  fufHfamment  & 
d'atteindre  la  grandeur  à laquelle  ils 
parviennent  dans  des  climats  plus  doux. 

Une  tempéraruie  contraire  ctoit , félon 
lui , la  cau'e  pour  laquelle  les  plus 
grands  animaux,  tels  que  les  chameaux, 
les  dromadaires , les  rhinocéros  & les 
éléphants  fe  trouvent  dans  les  pays  les 
plus  chauds.  M.  Pontoppidan  détruit 


cette  raifbn  en  faifant  obfcrver  que  les 
hommes , les  cerfs  , & les  élans  font 
en  Norvvege  aulïî  grands  que  par-tout 
ailleurs.  Il*  obferve  encore  que  dans  le 
diocefe  de  Drontheim  , qui  eft  plus  fèp- 
tentrional  que  celui  de  Bergven  , les 
animaux  fauvages  auffi  - bien  que  les 
privés  fe  trouvent  beaucoup  plus  grands 
que  dans  le  dernier.  Il  ajoute  q^  dans 
un  grand  nombre  des  petites  mes  qui 
çaehent  prefque  les  côtes  de  la  Nor- 
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‘ vege , les  bœufs  (ont  d’une  taille  beau- 

Histoire  grande  que  ceux  du  conti- 

lE  nent  ; ce  qui , félon  notre  Auteur , vient 

NORVEGE,  autant  des  exceliencs  pâturages  que  de 
* la  liberté  où  ils  vive-n^  : ca-  on  les  lailïè 
aller  à leur  gré*,  en  prenant  feulement 
la  précaution  de  leur  donner  pour  com- 
pagnie quelques  béliers  accoutumés  à 
chercher  eux  - mêmes  leur  nourriture 
pendant  l’hiver.  Lorique  ceux  - ci  ont 
déterré  l’herbe  qui  fe  trouve  fous  la 
neige,  les  bœufs  ne  leur  permettent 
d’y  toucher  qu’après  qu’ils  ont  appaifé 
eux  mêmes  leur  faim.  Les  bœufs  laifTés 


ainfi  en  liberté  deviennent  avec  le  temps 
fi  farouches , que  pour  les  avoir  , il  faut 
les  prendre  avec  des  lacs , ou  les  tuer 
à coup  de  fùfîl. 

L’Evêque  de  Bergven  remarque  que 
les  animaux  des  climats  froids  ont  plus 
de  fang  que  ceux  des  pays  chauds , & 
que  leur  graille  fe  trouve  entre  la  chair 
& la  peau , ce  qui  fert  à contenir  leur 
clraleur  naturelle.  Il  paroît  même , à ce 
jOue  l’on  a allùré  à M.  Fontoppidan  , que 
la  membrane  qui  couvre  les  reins  cft 
plus  ép  lillè  & plus  grande  dans  les  ani- 
maux du  nord,  que  dans  ceux  des  pays 
fitués  fous  un  ciel  moins  rigoureux. 
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Les  vaches  de  Norvvege  donnent  a ■ ■ "■'.'i.T 
fort  peu  de  lait,  & les  économes  de 
campagne  font  obligés  d'en  en-  naturel- 
tretenir  un  grand  nombre.  Comme 
les  prairies  ne  foumiflènt  pas  allez  de 
fojn  pour  les  nourrir  , on  coupe  au 
printemps  & en  été  les  brat^ches  en- 
core tendres  de  plufiéurs  fortes  d’ar- 
bres pour  les  donner  aux  belbaux.  Les 
habitants  des  côtes  du  Baillage  Nordland 
& du  diocefe  de  Bergven , qui  font  une 
pêche  confidérable  , mêlent  de  l'akue 
avec  des  aretes  de  poilïôns,  & nourriflent 
leurs  vaches  avec  ce  mélange  dont  elles 
mangent  alTèz  volontiers  : mais  cette 
nourriture  donne  un  mauvais  goût  au 
lait,  (a)  Les  vaches  de  Norvvege  mangent 
encore  des  os  comme  les  chiens.  Les 
os  leur  fervent  même  de  rcmede  lors 
qu’ayant  mangé  la  plante  que  Thomas 
Bartholin  appelle  giamen  offifragum  , 
leurs  propres  os  s’amoliflent  & plient 
comme  s’ils  étoient  rompus. 

% 


3(rt^Tavemiet , dans  fo«  Voyage  de  îerfe , dit 

ae  lés  Aiabcs  des  envions  de  BalTora , &lcs  In- 
iens  des  environs  de  Horovem  , noexiiiTent 
l«us  v«(Ikr  «v«€  des  têtes  de  poüionv  . 
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Les  brebis  deNouvvege  ne  different 
Histoiri  guere  de  celles  de  Danemarck.  Pour  en 
NATUREL-  améliorer  l'efpece,  on  faiede  temps  en 

Norveo^e^  temps  venir  des  brebis  d’Angleterre.  (^) 
On  a remarqué  que  les  béliers , qu’on 
fait  pàlTer  avec  les  bœufs  toute  l’an- 
Brebis.  ^ deviennent  beau- 

coup plus  grands  6c  plus  gras,  6c  ont  la 
laine  meilleure  6c  plus  belle  que  ceux  qui 
font  foignés  par  les  hommes.  On  a 
encore  trouvé  que  par  un  inftiuéfc  qui 
leur  efl:  propre  , ces  mêmes  béliers 
palTent  toujours  la  nuit  du  côté  de 
l’Ifle  d’où  le  vent  doit  venir  le  len- 
demain j ce.  qui  fert  d’avertiflèment  aux 
mariniers , qui  ont  grand  foin  d’en 
faire  l’obfcrvation.  En  Norvvege  , com- 
me dans  l’Ifle  de  Taroe , il  arrive  que 
le  neige  couvre  des  troupeaux  entiers 
de  brebis , ( ) qu’étant  ainfi  couver- 
tes , elles  fe  mangent  la  laine  les  unes 
aux  autres. 

Les  On  entretient  en  Norvvege  un  grand 
Cheve.es.  ^ 


(fc)  Voyez  le  Journal  Economique  pour  le  mois 
de  Janvier  175  j.  1*  maniéré  d’élever  & de 
fbigner  la  meilleure  efpecc  de  brebis. 

(c)  Voyez  l’Ouvrage  4e  M.  Anderfon.  On  ne 
leconnoîc  alors  l’endroit  où  ils  fe  trouvenr  que 
par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  au  deflus-aes  bieb». 
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lîornbre  de  chevres.  Dans  la  (èule  ville  bsî^ëühb 
de  Bergven  on  embarque  tous  les  ans  Histoire. 
iufqu'à  Soooo  peaux  de  bouc  non  ap-  natorel- 
prêcées  , fans  tompter  celles  auxquel- 
les  on  a d'éjà  donné  la  façon.  Les 
chevres  conviennent  fort  à la  nature 
du  pays-  Elles  vont  chercher  leur  nour- 
riture jufques  fur  les  montagnes  les 
plus  efcarpéés , où  les  autres  animaux 
qui  fe  nonrrillènt  de  pâture  ne  pour- 
roient  jamais  grimper.  Trop  hardies  à 
monter  par- tout,  elles  s'engagent  quel- 
quefois dans  des  précipices  où  elles 
ne  peuvent  ni  avancer  , ni  reculer  • 

& alors  le  payfan  Norvvegien  hafardc 
quelque  fois  fa  propre  vie  pour  fauvg: 
celle  de  fa  chevre.  On  en  a vu  qui 
du  haut  d'une  montagne  font  defeen- 
dus , moyennant  une  corde , jufqu'à  une 
profondeur  de  plus  de  cent  brades 
pour  retirer  un  de  leurs  animaux  du 
danger.  L^s  boucs  de  la  Norvvege  Les  Boucs; 
font  courageux  , & qaund  un  loup 
vient  feul  pour  les  attaquer , ils  ne  le 
craignent  point  : lorsqu'ils  fe  trou- 
ve d'autres  animaux  , & qu'ils  ont 
des  chiens  avec  eux , ils  aident  ceux  ci  à 
défendre  tout  le  troupeau.  Dans  la 
yoierie  de  Salten  il  y a près  de  la  terre  de 
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Roftad  une  montagne  platte  & toute 
dénuée  d’arbres.  Tandis  que  tous  les 
animaux  peuvent  palier  dellùs  fans 
courir  le  moindre  rifque  , les  chevres 
feules  ne  peuvent  y aller  j dès  qu’elles 
y mettent  le  pied  , elles  tombent  & 
périfTent , fî  l’on  ne  va  promptement  à 
leur  fecours  ; ce  qui  vient  vraifemblable- 
ment  de  quelque  cxhalaifbn  pernicieu- 
fe  à cette  efpece  particulière  de  bétail. 
Quand  les  chevres  ont  été  piquées  par  un 
ferpent  où  par  quelqu’autre  infeéîe , on 
fait  chauffer  leur  propre  lait  pour  en 
laver  lableflurc.  Lorfqu’elles  peuvent 
attraper  le  ferpent , elles  l’avalent  ; ce 
qui  les  rend  malades  pour  quelques 
jours , mais  les  fauve. 

Il  n’y  a point  de  fangliers  en  Nor- 
vvege , & l’on  n’y  entretient  peu  de 
cochons , parce  que  ce  pays  ne  four- 
niroit  point  à leur  fubuflance  , s’ils 
écoient  en  grande  quantité.  A Bergven 
on  emploie  les  chiens  comme  à 
Danrzick  & à faint  Malo  à garder  les 
magafîns  'des  Marchands.  Il  y a des 
chats  privés  & fauvages  en  Norwege. 
Le  cerf  ne  fe  trouve  que  dans  les  dio- 
cefes  de  Bergven  & de  Drontheîm  , 
c^ft-à'dire , ^ns  la  partie  Occidentale 


4 


Dtgitized  by  Google 


D*HiSTOULE  HTATURELLl,  495; 


du  Royaume.  Les  cerfs  traverfent  quel- 
quefois en  croupes  les'  canaux  qui 
font  entre  le  comment  & les  Ifles  voi 
fines  de  la  côte.  La  maniéré  dont  ils  le 
tiennent  arrangés  en  nageant  , eft  fin- 
guliere.  L’un  met  la  tête  fur  la  croupe 
de  l’autre  , & lorlquc  le  chef  de  la  file 
eft  fatigué , il  le  retire  pour  fc  repolcr 
à fon  tour.'  Les  chevreuils  ne  fc  trou- 
Tcnt  que  dans  les  diftriéls  de  Barge  & 
de  NummedAl, 


HisToiaa 


naturel- 


le DE  LA 

Norteoe. 


Che- 

vreuils. 


Il  n’y  a des  lapins  que  dans  peu  Lapins. 
d’endroits  de  la  Norvvege  ; mais  les 
lievres  y font  en  grande  quantité.  En  1***^*“* 
hiver  leur  poil  brun  & gris*devient 
blanc  comme  de  la  neige.  Ils  prennent 
& mangent  des  fouris  comme  les  chats  j 
au  refte  ils  font  plus  petits  que  ceux 
du  Oanemarck. 


Les  élans  que  les  naturels  du  pays  Eiahs. 
appellent  chdyr  , ne  le  trouvent  que 
dans  les  diftriéts  de  Segne-Fïerden , de 
Ringerige , & de  Romerige , mais  en 
petit  nombre.  Comme  ils  femblent  te- 
nir de  la  nature  du  cheval  & du 


cerf,  quelques  Auteurs  les  ont appcllés 
equi  cervi.  Ils  ont  les  jambes  ù hautes 
qu’un  homme  peut  fe  tenir  debout  fous 
leur  ventre.  Leur  couleur  eft  tm  gris 
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cendré;  leur  bois,  beaucoup  moins  haut 
que  celui  des  cerfs  , eft  applati  comme 
' un  gâteau , &c  les  bords  en  font  garifis 
d'ccaille.  Ces  animaux  font  doux  & 
fimples  ; en  hiver  iis  approchent  tant 
qu'ils  peuvent  des  maifons  ; leur  peau 
eft  fine  & douce;  le  prix  en  eft  beau- 
coup diminué  depuis  qu’on  a perfec- 
tionné la  maniéré  d’apprêter  celle  des 
bœufs  & des  chevaux.  M.  Pontoppidan 
remarque  que  la  Martiniere  , dans  Ton 
Voyage  du  nord  , confoml  fouvent  les 
élans  & les  rennes. 

Ces  dernicres  paroifiènt  être  abfblu- 
ment  pfopres  aux  pays  du  nord  : on  a 
fouvent  eflâyé  d’en  envoyer  dans  des 
pays  étrangers  ; mais  , quelque  foin 
qu'on  en  ait  pris  , elles  ont  toujours 
péri  , vraifemblablement  parce  qu’il 
étoit  impoflible  de  leur  procurer  un 
air  femblable  à celui  qu’elles  refirent 
fur  les  hautes  montagnes  du  nord.  Leur 
figure  a beaucoup  de  reflêmblance  avec 
celle  du  cerf.  Leur  bois  eft  velouté  & 
mobile , de  façon  qu’il  peut  être  plié 
en  avant  & en  arriéré.  Lorfque  les 
rennes  les  quittent  pour  en  poullcr  un 
nouveau  , celui  - ci  fè  trouve  d’abord 
couvert  d’une  efpece  de  peau , & , tant 
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(ju'il  n’a  pas  encore  pafle  la  hauueur '.13 

d’un  doigt  ; il  eft  lî  cendre  qu’il  peur  Histoire 
erre  coupé  comme  une  lauciiîe  : on  at-  naturel- 

/■'A  ; 1 > LF  DE  LA 

iare  meme  que  dans  ce  temps-  a on 

r-^  in-  ^ „ NORVEGE» 

peut  en  taire  un  mets  délicat  , & que 
les  chalTeuis  le  mangent  tout  cru , lorf- 
que  dans  leurs  courfes  ils  Ce  trouvent 
dépourvus  dautre  nourriture.  Quanjl 
ce  bois  parvient  à une  certaine  iiau- 
teur  , il  s’engendre  fous  la  peau  qui 
le  couvre  une  elpece  de  ver  qui  la 
mange.  Au  - delîus  des  paupières  les 
rennes  ont  dans  la'  peau  une  petite  ou- 
vercure  , par  laquelle  elles  peuvent  voir 
un  peu  ijuand  Une  neige  trop  abon- 
dante les  empêche  d’ouvrir  les  yeux. 

M.  Fontoppidan  fait  reconnoîcre  ici  la 
iageilc  du  Créateur  qui  a pourvu  juf- 
qu’aux  befoins  les  plus  particuliers  de 
chacune  de  fes  créatures. 

La  chair  des  rennes  a prefquc  le 
meme  goût  que  celle  des  cerfs  , 
mais  eft  un  peu  plus  fechc.  On  en 
trouve  de  fauvages  dans  le  diocele 
de  Bergven.  Dans  les  montagnes  de  nei- 
ge du  diftridt  de  HardAtiger , on  en- 
voie des  troupeaux  dû  cent , de  deux- 
cents  , de  crois  cents.  Dans  leurs  cour- 
Tes  , les  rennes  vont  toujours  contre 
Ta:ne  T/.  l 1 
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le  vent , ( rf  ) & lorfque  celui  de  l'oueft 
Histoire  {ouffle  , les  payfans  de  Hardanger  font 
NATUREi-  bonne  chafïè.  Ces  ani- 

^rvece*  ir.aux  ne  fe  trouvent  nulle  part  en  fi  gtan- 
' de  abondance  qu’en  Finmarty  fur-tout 
dans  la  chaîne  cfes  montagnes  appelléc 
Kokn.  Ils  fontprefque  la  feule  richelledcs 
ï-appons  qui  habitent  ce  diftriâr.  Ce  peu- 
ple ne  vit , pour  ainfi  dire  , que  de  la 
chair , du  lait  & du  fromage  des  rennes. 
Ils  emploient  leurs  peaux  à faire  des 
habits  , des  tentes  , & des  couvertures" 
de  lit.  Il  (e  fèrt  meme  de  leurs  nerfs 
en  guife  de  fil  pour  coudre.  Il  y a des 
Lappons  qui  polîèdént  jufqu’à  mille 
rennes.  Il  ne  faut  pas  d’étable  pour  les 
mettre  à couvert  des  injures  du  temps. 
Elles  fuivent  leur  maître  dans  toutes 
•les  cour fè s J attelées  au  traîneau,  elles 
tranf'portent  fon  bagage  d’une  habita- 
tion à l'autre.  Elles  font  leftes , propres  , 
douces , «'k  peu  de  nourriture  fuffit  à 
leur  fubfiftance  : encore  ce  peu  ne  coù- 
te-t-il  rien  à leur  propriétaire.  Elles 


(4)  Far  une  takibn  que  M.  LinHaKi  explique 
dans  Ton  Mémoire  curieux  fur  le>  tumeurs  dea 
rennes , inl'cié  dan.s  le  Jouinal  étranger  de  JuiJl- 

Ist  1755. 
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cherchent  elles  - mêmes  les  feuilles  & «isasa» 
les  boutons  d'arbres  , ainfi  que  la 
moufle  qu'elles  mangent.  En  hiver  elles 
décerren,  cette  derniere  de  dedous  la 
neige  avec  leurs  pieds.  Lorfquc  plu-  ’ 

lîcurs  iè  tiennent  enlemble  , elles  fe 
défendent  allez  bien  avec  leurs  bois 
contre  le  loup,  leur  plus  redoutable 
ennemi.  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs 
des  mouches  qui  dépolènt  leurs  œufs 
fur  le  dos  des  rennes  (e)  pour  les  y 
faire  éclorre. 

Des  animaux  utiles , M.  PontoppuLai  L’OvMi 
pafle  à ceux  qui  font  nuilîbles.  il  corn-  • 
mence  par  l'ours  qui  fe  trouve  par  tout  • 
en  Norvvege , & plus  communément 
qu'ailleurs  dans  les  diocefes  de  Bergven 
6c  de  Drontheim.  Il  y en  a de  deux 
efpeces,  de  grands  & de  petits.  Les 
grands  s''appellent  dans  le  pays  Ours 
des  chevaux , les  petits , Ours  des  fourmisi. 

Ces  animaux  (ont  cruels  , voraces , & 
capables  d'une  certaine  prudence..  Elle 
ne  s’étend  cependant  pas  julqu'à  fon- 
der ce  qu'en  dilent  les  habitants  de 


(«)  Voyez  le  Mémoiie  de  M,  Linnsus  que 
nous  venons  de  citci. 

li  2. 
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contre  lequel  il  fe  contente  ordinaire-  '.i 

ment  de  le  déïèndre.  On  prétend  quil  Histoire 
s’acharne  fur-tout  contre  les  femmes 
eiiceintos,  qtie  cclt  par  1 odorat  quîl  Norvège. 
fenc  l’état  où  elles  le  trouvent , qu’il 
en  veut  principalement  au  fruit  qu’elles 
portent.  M.  Pontoppidun  en  rapporte  des 
exemples , & il  ajoute  que  par  cette 
raifon  les  fervantes  qui,  pour  foigner 
les  beftiaux,  vivent  pendant  l’été  dans 
des  cabanes  écartées , courent  de  grands 
rifques  en  s’expofaiic  imprudemment 
aux  fuites  de  l’amour.  Mors  de  ce  cas 
les  femmes  impriment  quelqueldis  allez 
de  crainte  à l’ourS  , pour  qu’avec  des 
cris  ôc  un  bâton  à la  main  elles  lui 
faflènt  quitter  fa  proie.  M.  Schdvv , 
dans  Tes  Voyages  du  Levant , rapporte 
la  même  chofe  des  lions.  H ajoute  qu’il 
eft  polïîble  que  cela  anrive , lorfque  ces 
animaux  ont  pris  leur  curép,  parce 
qu’ils  ont  moins  de  courage.  M.  Pon. 
toppidan  nous  allure  en  effet  que  l’ours 
qui.  fuit  alors  devant  la  femme  qui  le 
pourfuit , rctourife  au  contraire  fur'elle,' 
lorfqu’il  eft  affamé.  Des  gens  d'gnes  de 
foi  ont  alluré  à l’Eveque  de  Bergvra 
que  dans  ce  cas  la  feule  relfjurce  qui 
lui  refte,  cft  de  montrer  à fon  ennemi 

lia 
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ce  que  la  bienfcance  veut  qu’’elle  cache. 
HiSToiRB  Au  defaut  de  la  chair  des  animaux , 
nourrit  de  racines  , d'herbes 
NORVEGE  toutes  fortes  de  baies.  Il  ne  man- 

‘ ’ ge  point  comme  le^  loup  d'animaux 
tués  par  accident , ou  par  quelque  bête 
féroce , pour  en  faire  fa  nourriture  ; 
il  faut  qu'il  ait  tué  lui-même  la  proie 
qu'il  attaque  toujours  à coups  de  pattes  ; 
lorfqu'elle  cft  abbatue  , il  lui  fuce  d'a- 
bord le  fang , enfuite  il  l'emporte  dans 
fa  cabane.  Quand  le  chemin  qui  y 
cotrdu.it  va  en  montant , ou  à travers 
des  huilions , & qu'il  ne  peut  traîner 
facilement  l'animal  qu'il  vient  de  tuer , 
il  le  prend  dans  fes  pattes  de  devant , 
quand  meme  ce  feroit  un  cheval,  ôc  l'em- 

})orteen  marchant  comme  un  homme  lur 
es  pieds  de  derrière  ; ce  qui  fait  voir 
plus  que  toute  autre  choie  fa  force  pro- 
digieufe.  On  rapporte  des  traits  fîngu- 
liers  de  la  prudence  de  l'ours.  Dans 
un  troupeau  de  vaches  , il  choifit  tou- 
jours celle  qui  porte  la  clochette , & 
qui  par  là  pourroit  dqjiner  le  fignal  du 
danger.  S'il  furprend  un  chafîeur  & 
que  celui  ci  fqit  contraint  d'abandonner 
fon  fufil , l'ours  le  décharge.  LoiTqu'il 
cft  attaqué  par  deux  chailèurs  > & que 
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le  premier  n'adreflè  pas  bien  Ton  coup  , rj 

il  attaque  celui  qui  n'eft  plus  en  état 
de  tirer  , le  fene  encre  fes  pattes  de 
devant , & fe  retire  à reculons , comme  Norveob. 
s'il  prévoyoit  que  dans  la  ciaince  de 
tuer  l'homme  , on  ne  tirera  plus  fur 
lui.  Si  en  le  retirant  ainfi  il  arrive  à 
quelque  defcente  rapide,  il  fe  laide 
rouler  en  bas  avec  Ion  ennemi , qu’il 
abandonne  enfuite  pour  le  fauver  j mais 
quelquefois  l'un  & l’autre  péridènt. 

Loriqu'il  le  fent  bielle  à mort , s'il  y 
a quelque  profond  amas  d'eaux  dans 
le  voilîaage  , il  court  à 'cet  endroit , 
prend  une  groflè  pierre  dans  les  pattes  , 

& fruftre  en  fe  noyant  l’efpcrance  du 
chadeur.  Au  relie  , l'ours  ell  bon  na- 
geur i fes  larges  pattes  lui  tieni>ent  lieu 
de  rames , & il  fe  jette  fouvent  dans 
les  rivières  ou  dans  les  petites  baies  , 
pour  prendre  des  poidons  5 cependant 
la  lourdeur  de  fon  corps  ne  lui  permet 
pas  de  Ibutenir  long-temps  la  fatigue 
de  la  nage  & lorfque  dans  un  long 
trajet  il  rencontre  un  bateau,  il  tâche 
d’y  aborder  , dans  la  feule  intention 
de  s'y  repoler  ; car  lorfque  fon  dedein 
lui  réuint,  il  s'y  place  avec  beaucoup 
de  timidité  & Cz  tient  extrêmement 

I i 4 
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tranquille  : mais  les  pêcheurs  ne  Ce  foa- 
Huruiiit  pjjs  de  s'en  charger  , lui  coupenï 

LE  quelque  patte  , lorlcu'il 

NoRviGk  mancer.  Peu 

* de  temps  après  la  (aim  Retm  , l'oims 
Ce  retire  dans  (on  quartier  d'hiver.  Ct'l 
ordinairement  une  caverne  où  il  s'cic 
préparé  un  lit  de  moulîe  ik  de  feuilles 
d'arbre.  Il  bouche  l'entrée  de  cette  re- 
traite avec  de  la  ramée  , & l'on  pré- 
tend qu’il  y dort  quelquefois  Ci , proion- 
dément  , que  ni  le  bruit  des  coups  de 
fu(i!  J ni  les  bledùres  même  ne  font  pas 
capables  de  le  réveiller.  Ce  qu'il  y a 
de  llngulier  , c'eft  que  pendant  tout 
l'hiver  il  ne  fe  nourrit  qu'en  fuçar/t 
fes  pattes  qui  rendent  ime  écume  blan- 
die  , & que  malgré  cela  il  eft  au  prln- 
, temps  plus  gfas  que  dans  les  aimes 

faifons.-  Il  eft  vrai  que  fes  'pattes  de- 
viennent fi  tendres  & fi  (enfibles  , qu'au 
fortir  de  fon  quartier  d’hiver  il  a de 
la  peine  à marcher  ; ce  qui  donne  à un 
chaficur  un  grand  avantage  fur  lui.  il 
eft  naturel  qu'une  fi  longue  abftincnce 
affoibliflè  la  force  & l'aélion  des  vii- 
ceres  : pour  en  rétablir  le  ton  , l'oins 
avale  une  fourmilhere  qui  le  purge  & 
le  fortifie.  Lorique  les  Norvvegicns 

* 

' / 


* 


Digitized  by  CiOOgle 


D'HiSTOJRI.  NATURELLE,  $0$ 

vont  à la  cliade  de  l'ours  , ils  fc  mer-  

tent  ordinairement  deux  ou  trois  en-  Histoire 
femble  pour  (c  (ccourir  en  cas  de  be- ^ ' 
joiiï.  Comme  l'ours  attrape  ik.  déchire 

^ • (*•/  I J 1 • iNwK  i-6  • 

tort  anement  les  grands  chiens  , on 
n’en  emploie  à cette  challe  que  de  pe- 
tits qui  lui  pallent  fous  le  ventre  , & 
le  iailuKmt  par  les  parties.  Lorfque  les 
petits  chiens  l'ont  fatigué  pendant  quel- 
que temps  , l'ours  s'appuie  le  dos  con- 
tre un  arbre  ou  un  roclier  , & arra- 
che du  gazon  QU  des  pierres  pour  les 
iercr  fur  fes  ennemis  : alors  le  challeur 
profitant  de  ion  attitude , tacite  de  lui 
■ porter  un  coup  de  "fufil  fur_  les  épau- 
les de  devant , ou  près  de  l'oreille  ÿ • 
car  toute  autre  bleffure  ne  le  tuant  pas 
lut  le  champ  ne  fait  que  l'irriter  da- 
vantage contre  le  chafleur  qu'il  pour- 
fuit  alors  , & qui , s'il  eft  fans  un  fé- 
cond qui  puifïè  tirer  , fe  voit  obligé  de 
fe  défendre  comme  il  peut  avec  la  croîlè 
de  fon  .fufil,  ou  avec  fon  coutelas. 

Lorfque  l'ours  *eft  bien  furieux  ÔC  que 
le  challeur  fuccombe  , il  lui  ouvre  la 
nuque  avec  lés  pattes  , & lui  arrache 
la  peau  de  la  tete  & du  vilage;  quel- 
quefois il  fe  contente  de  battre  fon 
ennemi  jufqu'à  ce  qu'il  le  croie  mort , 
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& que  celui-ci  relie  fans  refpiradon. 
line  peau  d’ours  vaut  ordinairement 
vingt  livres  & jufqu'à  vingt-quatre  li- 
apres.  Le  Pere  Duhalde  rapporte  dans 
fes  Lettres  eurieufes  & e'dijiantes  ^ que 
les  Chinois  mettent  la  chair  d’ours  au 
nombre  des  mers  les  plus  délicieux. 
On  a cependant  ^lluré  à M.  Pontoppi- 
dan  qu’elle  eft  trop  fade  , lorfqu’elle 
n’eft  point  falée;  mais  on  lui  a beau- 
coup vanté  le  goût  fin  du  jambon 
d’ours. 

Autrefois  on  ne  connoiflbit  point  les 
loups  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Norwege.  Mais ‘environ  l’an  1718  ,- 
c’eft-à-dire,  vers  la  fin  de  la  derniere 
guerre  entre  les  Danois  & les  Suédois  , 
ces  animaux  voraces  pallèrent  les  mon- 
tagnes en  fuivant  l’odeur  des  provifions 
que  les  armées  menoient  avec  elles.  A 

{►réfent  ils  fe  font  répandus  dans  tout 
c pays^  à l’exception  des  ifles.  Les 
loups  ne  fe  cachent  point  dans  les  bois 
& dans  des  cavernes  comme  les  ours  ; 
ils  s’attroupent  & rodent  par-tout  furies 
montagnes  & dans  les  plaines.  Ils  font 
jufqu’à  cinq  ou  fix  petits  à la  fois.  Ils 
font  ^aucoup  plus  meurtriers  que  les 
ours , & iis  égorgent  tous  les  animaux 
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qu'ils  attrapent  , quoiqu'ils  n'en  aient 
pas  beloin  pour  alTouvit  leur  faim.  Dans 
les  hivers  froids , la  faim  les  rend  en- 
core plus  féroces  qu'ils  nade  font  or- 
dinairement. Ils  entrent  alors  jufques 
dans  les  baffe-cours  , pour  y dévo  er 
les  chiens  d’attache.  Ils  attaquent  les 
chevaux  des  voyageurs  & les  égorgent 
devant  les  trameaux.  Comme  la  l'ub- 
/îftance  du  loup  , ainff  que  celle  de 
-tous  les  animaux  voraces  , n'eff  point 
affûtée  , il  le  voit  quelquefois  réduit  à 
manger  de  l’argillej  qui  s'-rirêcc  dans 
fès  boyaux  julqu’à  ce  qu’elle  foir  amol- 
lie par  une  nourriture  plus  convenah'e; 
alors  elle  paffe  avec  des  douîeuis  qui 
arrachent  au  loup  des  hurlements  af- 
freux i on  a trouvé  auffi  de  c's  ani- 
maux qui  , dans  une  grande  difërte, 
avojenc  mangé  de  la  moufle  dt  des  bou- 
tons de  boûleau.  Au  refte , le  loup  eft 
poltron  , lorfque  les  animaux  qu’il  vou- 
droic  attaquer , fe  mettent  en  état  de 
défenfè  ; quand  un  troupeau  fè  tient 
cnfemble  & lui  montre  la  tête  , il  ne 
l’attaque  point  ; & on  a vu  qu’une 
feule  vache  ou  un  feul  bouc  le  mec 
en  fuite  en  lui  montrant  les  cornes. 
Lorfque  le  loup  cft  pris  avec  d’autres 
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animaux  dans  une  trape  , il  en  demeure 
fi  foc  qu'il  n’ofe  les  toucher.  Pour  éloi- 
gner les  loups  & les  ours  , les  gardes 
des  troupeaux  le  (èrvent  d'une  grande 
corne  qui  Te  fait  entendre  de  fort  loin.  j 

Le  Ihix  où  le  loup  cervier  eft  plus  ; 

petit  que  le  loup  ordinaire,  mais  é-  ' 
gaiement  vorace  & meurtrier.  Sa  cou- 
leur eft  un  gris  clair  , ou  un  blanc  ! 
femé  de  taches  foncées.  Une  peau  de 
loup  cervfcr  fe  vend  en  Norvvege  de- 
puis 40  hv.  jufqu'à  60  liv.  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  belle.  Les  griffes 
de  cet  animal  font  pointues  & re- 
courbées comme  celle  des  chats  & des 
tigres  de  l'efpecc  derquels  il  tient.  Il 
voûte  Ton  dos  comme  ces  animaux.  Il 
faute  comme  eux  inopinément  & avec  ; 
beaucoup  de  vîtelfe  fur  fa  proie.  J.ôrf-  ^ 
qu'il  eft  attaqué  par  un  chien  , il  fe  ren- 
verfe  fur  le  dos  , & quand  fbn  enne- 
mi fe  jette  fur  lui , il  fe  fert  fi  adroi- 
ment  de  fes  griffes,  qu'il  l'écorche 
tout  vif.  La  reffernblance  que  les  loups 
cerv'ers  ont  avec  d'autres  animaux  fert  ' 
en  Norvvege  à en  diftinguer  quatre  efpe- 
ces.  H y en  a qui  tiennent  du  loup  ; | 

d'autres  approchent  plus  du  renard  ; 
d'autres  encore  reffemblent  aux  chats. 
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on  en  a trouvé  même  qui  ont  la  te- 

te  configurée  comme  un  poulain.  Le  Histoire 
‘loup  cervler  ne  court  pas  les  champs  naturel- 
comme  le  loup  or(iina:rc.  Il  fe  cache 
dans  des  bois  ôc  dans  des  cavernes.  Norvège. 
Il  fait  fa  retraite  tortueufe  & profonde, 

& cepebdant  on  peut  l’en  faire  fortir 
par  le  feu  & la  fumée.  Sa  vue  ell  ex-' 
trê.mement  perçante  , de  il  voit  de  loin 
fà  proie  qu’il  attaque  toujours  en  re- 
traite. Il  cft  fort  difficile  dans  le  choix  de 
fa  nourriture  ; car  fouvent  il  ne  man- 
ge d’une  brebis  ou  d’une  chevfe  que  ' 
la  tête,  le  foie  & les  tettines.  Quoiqu’il 
tue  toujours  , il  ne  mange  que  très 
peu  , dans  le  croillant  de  la  Lune. 

Mais  quand  cette  planette  eft  dans  fbn 
déclin , il  eft  plus  vorace  , & il  em- 
porte & cache  fa  proie  comme  les  ours. 

Les  chats  fauvages  rendent  fouvent 
vifite  à fa  ratraite  pour  enlever  Tes  pro- 
vifions.  Le  loup  cerv-ier  eft  fi  habile 
mineur  qu’il  entre  quelquefois  par 
dellous  terre  dans  les  bergeries. 

Il  y a en  Norvvege  des  renards  Renards 
blancs , bais  6c  noirs.  Les  derniers  ôc  biancs  , 
ceux  des  deux  autres  couleurs  qui  ont 
deux  raies  noires  fur  les  reins  , font 
les  plus  rares  ; on  embarque  à Bergven 


Digitizod  by  Google 


510  Mi  L AÏS  G -ES 


Histoire 

Naturei,- 

LE  DE  LA 

Norvège. 


tous  les  ans  environ  4000  peaux  de 
renards.  Cet  animal  étant  allez  connu, 
nous  nous  bornons  à rapporter  quel- 
ques-unes de  lès  rufes.  Qiiand  il  eft 
tourujentc  par  les  puces  , ce  .qui 
lui  arrive  louvent  , il  prend  dans 
fbn  muieau  .une  toufFe  de  inoulTè  ou 


de  foin,  Hc  entre  enluite  dans  l’eau 
à reculons  , mais  fi  lentement  que  Tes 
hôtes  incommodes  ont  le  temps  de  fe 
retirer  dans  les  endroits  fecs  de  fon 


corps  i il  s'enfonce  enfin  julqu’à  l’ex- 
treraité  de  fon  mufeau  , & quand  il 
croit  avoir  ramalTe  toutes  fes  puces 
dans  la  touffe  qu'il  tient , il  !a  lâche 
& fort  promptement  de  l'eau.  Lorf. 
qu'il  voit  que-  la  loutre  pêche  , il  Ce 
tapit  derrière  une  pierre  , & quand 
la  première  remonte  au  bord  pour  dé- 
vorer le  poilîon  qu'elle  a pris  , le  re- 
nard fait  un  grand  faut  pour  effrayer 
“ la  loutre  & pour  l'obliger  à lui  aban- 
donner fa  proie.  On  avoir  obfcrvé 
dans  le  voifinage  d’une  cabane  de 
pcclieur , qu’un  renard  mettoit  par  ran- 
gées des  têtes  de  poiflons.  On  ne  favoic 
quel  pouvoir  être  fon  but  lorfque  peu 
, de  temps  après  , un  corbeau  qui  fondit 
delliis  devint  fa  proie.  Cet  animal  (• 
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fcrt  de  fa  queue  pour  prendre  des  écri-  j 

villes  qui  aiment  à s’attacher  à des  corps  Hmtoiri  : 
velus.  La  femelle  du  renard  étant  naturei- 
pourfuivie  par  un  chien  , pidè  fur  fa 
propre  queue  ; elle  la  fccoue  , & jette 
ainh  (on  urine  aux  yeux  de  fon  enne-  I 

mi  , qui  en  étant  aveuglé  , parce  j 

qu'elle  eft  très  acre,  (t  voit  force  de  j 

lâcher  prife.  i 

Le  goulu  n'eft  guere  connu  que  LxGoulv«  ! 
dans  ,les  pays  les  plus  Icptentrionaux.  ' , 

Il  fe  trouve  aflèz  fréquemment  dans 
le  diocefe  de  Dromhem.  Son  nom  lui 
a été  donné  à caufe  de  fa  voracité  5 
il  reflèmble  aflèz  pour  la  grandeur  8c 
pour  la  figure  à un  chien  un  peu  aL 
longé.  Ses  jambes  font  fortes  , & fos 
griffes , ainfi  que  fes  dents , extrême-  . | 

ment  aiguës;  ce  qui  lui  donne  le  cou-  1 

rage  d'attaquer  fans  exception  tous  les  . | 

animaux  qu'il  rencontre.  M. > j 
dans  fa  delcription  de  la  Laponie  , i 

remarque  contre  que  le  goulu  • | 

ne  prend  point  de  poiflbns.  La  couleur  i 

de  fon  poil  extrêmement  doux  , eft  un  j 

• noir  nuancé  de  brun  & de  jaune.  Sa  1 

peau  auflî  brillante  qu’un  damas  , eft  j 

très  précieufo  , & compenlè  bien  la 
peine  que  les  chaflèurs  prennent  pour 
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la  conferver  entière,  en  tuant  le  gou- 
lu lans  le  fecours  des  armes  à feu* 
Qucli^uefois  on  le  tire  avec  des  flé- 
chés de  boisobftufes.  Le  temps  le  plus 
commode  pour  l'aterapey  , eft  celui  où 
il  fait  pafler  Ion  corps  entre  deux  ar- 
bres très  proche  l'un  de  l'autre  , afin 
de  décharger  fès  boyaux;  car  il  ne  fe 
donne  pas  le  temps  de  digérer  la, nour- 
riture qu'il  prend.  Quand  l'animal  qu'il 
a tué  leroit  flx  fois  plus  grand  que 
lui  , il  ne  ceflè  pas  de  manger  qu’il 
ne  l'ait  dévoré  tout  entier.  Il  eft  fi  peu 
difficile  dans  le  choix  d»  fa  nourri- 
ture , qu'on  prétend  en  avoir  vu  qui  , 
attachés  à un  mur  , ont  mangé  jufqu’à 
de  la  chaux  & des  pierres. 

La  Martre  a la  grandeur  & la  cou- 
leur d'un  chat'  fauvage  brun  , mais  fa 
tête  eft  plus  pointue.  Sous  le  ven- 
tre, fon  poil  eft  d'un  jaune  foncé, & 
c'eft  précifément  cet  endroit  qui  rend 
fa  peau  d'un  grand  prix.'  fa  morfure 
eft  dangereufe  , & fa  puanteur  infup- 
portable.  La  Martre  fe  tient  dans  des 
arbres  creux , & fait  fa  nourriture  d'oi-  • 
féaux  & de  fouris  de  bois.  L'dpecc 
qu'on  appelle  en  Norvvege  Ahirtre  des 
tr en, blés  eft  plus  grande  & a le  poil 

plus 


/ 


Digitized  by  Google 


LA 

Nokvege. 

Ecu- 

KSUIL«* 


D'Histoire  naturelle, 

plus  clair  que  celle  qu'on  y nomme 
•'AiArtïC  des  bouleaux.  Cette  dernière  Histoire 
cft  la  plus  rare.  nature l- 

Les  écureuils  fe  nourrilïènt  ordinaire* 
ment  avec  des  noifettcs,  & en  font  des 
provifions  confidcrables  pour  l'hiver. 

Dans  cette  faifon , leur  poil  brun  devient 
tout  gris  dans  les  pays  du  nord  , & c'eft 
des  écureuils , qu'on  y tue  en  hiver  > que 
nous  viennent  les  Petits  gris  dont  on 
iâit  de  fi  belles  fourrures.  Pour  ne 
pas  leur  déchirer  la  peau,  on  les  tire  avec 
des  fléchés  obtufes.  On  en  prend  aullî 
dans  des  trébuchets.  D'autres  attachent 
un  lacs  "à  une  grande  perche , y met- 
tent une  tête  d'oifeau  ou  quelqu’autre 
appas  , & approchent  enfuite  cette 
perche  obliquement  contre  l’arbre  où 
a monté  l’écureuil  qui  va  fe  prendre 
dès  qu’il  apperçoit  l'appas.  D’autres  en- 
core dreflent  de  petits  chiens  pour  cette 
chaflè.  L’écureuil  traverfë  des  ruiflèaux 
ou  des  folles  étroits  , en  fe  mettant 
fur  un  petit  morceau  de  bois  , & en 
fe  fervant  de  fa  queue  velue  pour 
prendre  le  vent  comme  avec  une 
voile.  Il  fe  (èrt  auffi  d’une  de  les  pac- 
tes pour  diriger  fa  courlè.  La  chair 
des  écureuils  eft  blanche , & les  pay- 
Tome  V!,  K k 
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Hlstoiri  L'hermine  aime  à faire  fa  demeure 

NATURtL-  monceaux  de  pierre.  Quel- 

NoRViG^^  ques  Auteurs  ont  cru  que  cet  animal 
ne  ditféroit  pas  de  celui  que  Pline  ap. 

L’Hermi-  pelle  la  founs  de  pont.  M.  Pontopp'nii’.n 
pcnfe  que  cet  animal  pourroic  bien 
être  de  l'efpece  des  bellctes.  On  peut 
fe  former  une  idée  de  la  grandeur  & 
de  la  forme  des  tl^ïtnines  en  voyant 
leurs  peaux.  Elles  font  blanches, à l'ex- 
ception du  col  où  cet  animal  eft  taché 
de  noir.  L'hermine  de  Norvvege  & de 
Laponie  çonfcrve  fa  blancheur  mieux 
que  celle  dç  Mofcovie , qui  jaunit  plus 
facilement  , & c'cfl:  par  cette  raifon 
que  la  première  eft  recherchée  à Peterf- 
homg  même.  Les  hermines  prennent  des 
fouris  comme  les  chats,  & emportent 
' leur  proie  lorfqu 'elles  le  peuvent.  Elles 
aiment  particuliérement  les  œufs  , 5c 
lorfquc  la  mer  eft  calme,  elles  pallènt 
à la  nage  dans  les  Ifles  voifines  des 
côtes  de  la  Norvvege  , pù  elles  trouvent 
une  grande  quantité  d’oifeaux  de  mer. 
On  a aflùré  à M.  Pontoppidan  qu'une 
hermine  venant  à faire  des  petits  fur 
une  ifle  , les  ramene  au  continent  fur  ua 
morceau  de  bois  qu’elle  dirige  avec  foa 
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ijtvufeau.  Quelque  petit  quefoitcct  ani-  i— jj 
mal , il  fait  périr  les  plus  grands  , tels  Histoire 
que  l'élan  & l’ours  ; il  leur  faute  dans  naturel- 
une  oreille  pendant  qu’ils  dorment  & 
s’y  accroche  fi  fortement  avec  Tes  dents, 
qu’ils  ne  peuvent  s’en’  débarraflèr  ; ces 
animaux  le  mettent  à courir  de  tou- 
tes leurs  forces,  Scfuccombent  enfin  à 
la  fatigue  ou  fè  précipitent  de  quelque 
rocher.  Il  furprend  de  la  même  ma- 
niéré les  aigles  & les  coqs  de  bruyere  j 
il  s’attache  fur  ,eux  , ne  quitte  point  ' 
prife  lorfqu’il  s’envole  , & les  mord 
fuiqu’à  ce  que  la  perte  de  leur  ,fang  les  ’ 

fàlTe  tomber  à téne.  On  afiure  que  les 
hermines  ont  grand  fom  de  la  propreté 
de  leur  peau  ; cependant  elles  puent 
prodigieulement,  fur-tout  dans  le  temps 
où  elles  s’accouplent  ; ce  qu  elles  font 
fouvent  ainfi  que  les  martres. 

Le  cafior  le  trouve  aflèz  firéquem-  Castor. 
ment  dans  les  diftriéts  de  Selloer  Si 
4‘OJiercallen , ainfi  que  dans  la  Pro- 
vince de  JamteUnd.  Cet  amphibie  cher- 
che ordinairement  là'  nourriture  dans 
les  eaux  tranquilles  ou  dans  des  rivie- 
4ces  dont  le  cours  eft  paifible.  Il  a les 
pieds  très-courts  , Si  ceux  de  derrière 
ont  la  ' forme  de  pattes  d’oie  ^ (a  tête 

Kk  i ' 
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eft  courte  & plate , & fes  yeux  ronds 
& petits.  Sa  queue  groflè  , épaiflê , 
plate  & cortipofée  de  plufieurs  verté- 
brés, eft  couverte  d'une  efpece  d'écaille, 
& approche  tellement  de  la  nature  des 
poiflons,  quelle  fouffre  loriqu'elle  eft 
long-temps  hors  de  l'eaü  ; auflî  a-t-on 
trouvé  que  la  chair  qui  la  couvre  reft 
femble  plus  à celle  des  pùiflbns  qu’à 
celle  des  animaux  terreftres.  Le  cajh- 
reum  que  les  caftors  portent  dans  une 
bourlè  , ainft  que  les  peaux  grifes  ou 
brunes  de  ces  animaux,  font  les  deux 
principaux  objets  du  commerce  de  la 
Foire  à‘Elverunii.  Le  caftor  établit  fa 
demeure  de  façon  qu’il  peut  toujours 
enfoncer  la  partie  poftérieure  de  ion 
corps  dans  l’eau  , laquelle  il  empêche 
d’être  prife  en  hiver  par  la  glace  , en 
remuant  continuellement  là  queue  : & 
pour  ne  pas  perdre  cette  commodité, 
quand  les  eaux  viennent  à hauftèr  ou 
à bailîèr , il  conftruit  fur  le  bord  de 
l’eau  une  maifon  de  trois  étages  , dans 
chacun  defquels  le  mâle  & la  femelle 
ont  un  logement  particulier.  La  nature 
lui  a donné  une  dent  de  la  longueur 
d’un  doigt , qui  "eft  recourbée  , tran- 
chante à l’extrémité,  & en  quelque 
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feçon  femblaWe  à la  défenfè  d’un  fan-' 
glier.  C’eft  au  moyen  de  cette  dent  Histoir* 
qu’il  abbat  du  Bois  , & qu’il  ajufte  les  naturiii.- 
poutres  néceflâires  à fon  édifice.  La 
couleur  de  cette  dent  eft  rouge  & jau- 
ne. Lorfque  les  matériaux  préparés  ne 
fe  trouvent  point  fur  le  lieu  où  ils  veu- 
lent bâtir , & qu’il  fout  les  y tranlpgr- 
terj  un  de  ces  animaux  fe.renverfejfur 
le  dos  i les  autres  lui  mettent  entre  fes 
pattes  ce  qu’ils  ont  à voiwurer  , & l’en- 
traînent enfuite  avec  fo  charge  , , en  le 
faifillànt  avec  leurs  dents  par  le  col. 

Celui  qui  fett  de  voiture  arwdinaire- 
menc  le  poil  du  d^  emporté  par  cette 
opération. 

La  hune  qui  reflêmble  beaucoup  au  Ea 
eajlor.  , fe  trouve  en  Norwege  dans  Lou»r». 
l’eau  falée  auffi-bien  que  dans  l’eau 
douce.  Elle  établit  fa  demeure  dans 
des  monceaux  de  pierres  d’où  les  chaf- 
feurs  W font  fortir  en  imitant  fo  voix 
au  moyen  d’un  petit  fifflet.  La  loutre 
eft  fort  difficile  dans  le  choix  de  fo 
nourriture  , & ne  mange  que  les  parties 
graffès  des  poilTôns.  Les  aigles  & les 
corbeaux  la  furprennent  fouvent  pour 
lui  enlever  fo  proie.  Lorfqu’on  appri- 
voifo  les  loutres , & qu’on  le  les  atta- 
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g'  che  en  leur  donnant  tous  les  jours  un 
Histoire  pp^  Celait,  elles  rapportent  continuel- 
NATUREL-  poilïon  à la  maifon.  (/). 

Morvege.  peaux  des  {autres  ont  un  poil  court 
& touffu.  Depuis  quelques  années  elles 
font  plus  recherchées  qu 'autrefois  en 


Taisson 
ou  Blai- 
reau. 


Hollande  , & en  Allemagne. 

Le  taiffon  ou  le  blaireau  a presque  la 
forme  d'un  petit  cochon.  Son  poil  long 
eft  noir  & gris.  Il’ a le  mufeau  pointu 
& les  pieds  courts  & courbés.  Il  creufe 
la  terre  •&  fe  'nourrit  de  fouris , de 


' vers  & de  toute  forte  d'inièéles.  Lorf- 


qu'il  mord  dans  quelque  chofe  , il  ne 
quitte  point  jufq^'.  ce  qu’il  fente  fes 
dents  fe  toucher , K fa  morfure  eft  pref- 
.que.;incurable.  .'La  partie,  deftinée  à la 
propagation  eft  dans  cet  animal com- 
me dans  les  chiens  de  mer,  un  os  dur. 
,Le-  .renard  trop  pareftèux  pour  fe  creu- 
fer  lui -même  une  retraite,  s'empare 
fouvent , de  celle  à\x.  blaireau  pendant 
•l'abfencede  celui-ci, •&  la  remplit  auftî- 
tôt  d'une  puanteur  ft  -horrible , que  le 


(/)  Ajoutez  à cette  obfei:yation  de  lA.  Pünicf' 
pidan  le  Mémoire  que  le  Journal  étranger  donna 
au  mois  de  Juin  175  s , fur  la  manière  de  dréffet 
Jlcs  hutres  pour  la  pèche.  ■ ' 
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propriétaire  ne  fe  foucie  plus  , d'y  re-  g"  " . ' ' *a 
tourner.  La  nature  a donné  à cet  anî-  Histoire 
mal  un  trou  entre  les  cuilïcs  , où  , pcn-  n^turel- 
dant  l’hiver  , il  fourre  fon  mulèau  î;v 
julqii  aux  yeux.  On  prétend  qui!  en 
tire  fa  nourriture  comme  l'ours  de  fps 
pattes..  (^)  ^ ...  . _ 

En  parlant  du  hériflqji  qui  eft  connu  Herissom 
par  - tout  , M.  Pontoppidan  remarque 
qu’il  fe  gliflè  dans  la  demeure  de  l’oursi 
& qu'il  l’incommode  tant  avec  Tes  pi-i 
quants  , qu’à  la  fin  le  premier , qui  ne. 
peut,|/c  venger  d'un  hôte  fi  iraponuu.i^ 
ejl  obligé  de  déloger.  x 3^  1 • 

La  taupe  ne  fe  trouve  que  d^is'jâ;  La 
partie  orientale^  de  la  Norw'ége  ,,-jle‘  Taups. 
refte  du  pays  étant  tellement  rcmpliÜe, 
rochers , qu'elle  ne  peut  s'.y  établir.^, 0 11. 
a qblervé  que  ce  petit  animal  j.  ainû. 
que  plufieurs  autres.,  pafiè  l'hiver  dans^ 
un  fijmmeil  continuel, & fans  p'rendre^ 
de  nourriture.  ...  . . 


'-'r 


Les  rats  , fur-tout  des  rats  de  bois,  &.^Les  Rats. 
'eau,,  ne  peuvent  _ v.iyre  dans  le  nord 
le  julqu'au  difirid  de 


d' 

que 


( r ) Veyez  lè  Cluffeur  Allemand  de  FIcœming 
à la  page  U 5.  . 

1 ..  w.  . .. 
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F*'' "—'.‘g.'  s'en  trouvé  de  tranfportés  plus  loin  par 
Hictoire  jJej  vaiflèaux , ils  difparoiflènc  le  prin- 
NATUKii-  fenipj  fuivaiit.  Le  diftrid  de  HArinn- 
dans  le  diocefe  de  Burgven  ne  fôuP- 
* fr«  point  de  rats.  Il  en  eft  de  même 
du  diocefe  à*  Aggerisuns  y & quoique 
fur  le  bord  méridional  de  la  rivière 
de  f'ormen  on  trouve  des  rats  comme 
ailleurs , ils  ne  vivent  point  lorfqu'il 
font  tranfportés  de  l’autre  côté  de  cette 
- riviere.  De  même  , on  ne  trouve  ja- 
mais de  rdts  en  vie  depuis  Odal  & 5a/- 
loer  jufqu’à  Ofierialert , ce  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu’à  des  exhalaifons  du 
loi , contraires  à ces  animaux. 

I-ï»  Eft  Norwege  on  trouve  des  fourh 
Souris,  ordinaires  auffî  - bien  que  des  [(mis 
d'eau.  Les  fouris  blanches  aux  yeux 
rouges  qui  font  une  efpece  particuliè- 
re , ont  été  trouvées  dans  la  petite  ville 
de  Molle  en  Romsdalen  ; cependant  on 
ne  lait  li  elles  y font  indigènes  » ou  lî 
elles  y ont  été  apportées  par  un  vaiflèau 
des  Indes  orientales.  An  refte  on  prétend 
en  Norwege , comme  en  bien  d’autres 

})ays , que  les  fouris  & les  rats  quittent 
es  vailTèaux  & les  maifons  quelque 
temps  avant  qu’ils  Ce  trouvent  en  danger 
d’être  confumés  par  la  flamme.  Nous 
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avons  faic  connoître  ailleurs  les  petits 
rats  de  la  Norwege  , que  les  habitants 
croient  tomber  du  cjfl.  (h).  Comme  il 
eft  certain  qu'on  trouve  quelquefois , 
• fur  les  cimes  des  rochers, ide  ces  ani- 
maux qui  paroiflènt  avoir  été  écrafës 
par  une  chute  précipitée , M.  Ponteppi- 
' dan  penfe  que  les  tourbillons  de  vent 
qui  fe  forment  fbuvent  dans  le  nord, 
& qui  enlèvent  quelquefois  de  la  mer 
une  prodigieufe  quantité  de  harengs, 
peuvent  aulïî  enlever  les  rats  dont  il 
s'agit , dans  le  temps  de  leurs  migra- 
tions. 

Au-delà  du  flelgedan,  dit  M.  Po«- 
toppidan  , dans  l'avouerie  de  NortUnd, 
où  finit  la  zone  tempérée,  on  ne  trouve 
plus  de  fèrpents  , de  crapauds , de  lé- 
zards , ni  de  reptiles  ou  infedles  veni- 
meux ; & la  morfurc  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  Provinces  fèptentrionales 
en-deçà  de  la  zone  glaciale,  n'efl;  pas 
aufll  pernicieufe  que  celle  des  infeàes 
d’Afrique  ou  d'Italie.  Les  lerpents  vi- 
vipares prêts  à faire  leurs  petits,  fè 


( h ) Voyez  le  Mémoire  de  M.  Linn*»t  que  le 
Journal  étranger  donna  au  mois  de  Mai  de  l'an- 
née 1754. 
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fufpendent  à une  branche  d'arbre , & 
les  laifîènc  tomber  l'un  après  l'autre. 
Les  lerpents  ovipares  aiment  à dépo- 
1er  leurs  oeufs  fur  les  fumiers,. où  Lon 
dit  qu'ils  forcent  les  crapauds  de  les 
couver,  par  une  de  ces  influences  fe- 
crettes  qu'une  efpece  a quelquefois  fur 
l'autre.  C'eft  par  le  même  charme  qu'ils 
font  tomber  les  oÜeaux  qui  paflènt  per- 
pendiculairement fur  leurs  têtes  , afin 
d'en  faire  leur. proie.  Ce  dernier  fait 
eft  attefté  par  li4.  Pomoppidan  fur  des 
témoignages 'qu'il  juge  irrcprochableSi 
Le  même  Auteur  à l'occafion  d'un  fer- 
pent  à deux  têtes  tVouvé  en-Norvve- 
ge , fait  méndon  d'un , qui  en  avoir 
lèpt  fur  autant  de  cols  , & qu'on  voit 
chez  M.  Stampeel  J Négociant  de  Ham- 
bourg. 

Tous  ces  prodiges  de  la  nature  qui 
font  l'ornement  des  cabinets  de  curio- 
fîté,  paroiflènt  quelquefois  fufpeéls  aux 
connoifleurs , à qui  l'on  ne  permet  pas 
de  les  examiner  d'aflèz  près  , pour  ap- 
profondir la  vérité.  Mais  la  iuperchc- 
ric  feroit  d’autant  plus  ridicule  , qu'il 
n'y  a point  un  fl  grand  intérêt  d’en- 
tretenir la  crédulité  du  public  , fur  des 
merveilles  naturelles. 


■*ï 
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hcSi' grfttouiîles  de  la  Norvvege  ne 
croaflènt  que  rarement  j & dans  quel- 
ques endroits  elles  font  meme  tout-à- 
fait  muettes. 

L^’inlède  appelle  drag^faï  o\x’  orme- 
dY4g,  c^eft-à  dire , ver  dragon , eft  une 
efpece  de 'pelote  compofée  d’une  pro- 
digieulê  quantité  de  vers,  chacun  de 
la  lonçiîcur  d’un  'grain  d’avoine  & de 
l’épaifleur  d’un  gros  fîl.  Ces  vers  font 
couleur  d’eau  avec  une  grande  tache 
noire 'fur  là  tête.  Ils  font  ainii  ramafles 
par  milliotis , de  roulent  continuelle- 
ment les  uns  autour  des  autres  fur  la 
terre  molle.,  où  cette  armée  laide  une 
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légère  rtace' de  fori  pafïàgeV  Conîme 
‘ on  ne' fait  point  cueile  eft  leur -nourri- 
ture , On  doit  cbnjeélurer  qu’ils  -fc  dé- 
vorent'les  uns'  lés  autres  , pour  remé- 
dier à l’inconvénient  de  leur,  exceftîve 
rtîultiplfcî^ion  ; -car  la  Norvvege  ïè  ref- 
feiit  aüffi  des  ravages  des  inieéies.  Une 
des  précautions  que  l’oiV  prend  conti'e  ^ 
le  dégat‘'qïîUlS’ y foiit  ,'-<t’eft 'de  faire 
bcùjillir  des  fourmillieres  dans' de  l’eaù, 
&-d’cn*arrofer  les  plantes  & les  arbres 
que  l’on  veut  préferver  ; ce  rem'ede  s’em- 
ploie contre  une  efpece  devers  qui  s’ert- 
gendrent  dans  les  endroits-  où  il  vient 
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de  tomber  de  la  rofée  qu*on  aj^lle 

Histoire  micileufe  ou  farineufc.  Ces  inlcâes 
croifïènt  fi  foudainementjquc  le  peuple 

K BvtcB  C’eft 

^ ’ ridée  que  l’on  a d’une  efpece  de  che- 

nille qui  paroît  avec  la  neige  du  prin- 
temps. Mais  M.  Dalharding  prétend  . 
avec  beaucoup  de  vraifèmblance , que 
leurs  œufs  attachés  depuis  l’été  précé- 
dent aux  branches  des  arbres , éclofcnt 
, aü  retour  de  la  belle  faifon  , & que  la 

violence  des  vents  les  enleve  & les  mêle 
avec  les  flocons  de  la  neige  qu’on  voit 
quelquefois  après  quelques  beaux  jours 
du  printemps. 

Ces  chenilles  approchent  du  velours 
noir  par  la  couleur  ; elles  dévorent  les 
choux , le  lin  & toutes  fortes  d’herba- 
ges .j  mais  heureufement  elles  , ne  tou- 
chent point  au  bled. 

Les  abeilles  ne  profperent  point  en 
" Norvvege  , parce  que  l’été  y eft  trop 
Foumii.  court.  Mais  en  revanche  les  fourmis  y 
produifont  une  efpece  d'encens , qui  ne  ' 
le  cede  point  à celui  de  l’Arabie.  Cet 
encens  n’eft,  que  l’humidité  réfineufo, 
qui  fuinte  des  fapins  où  l’on  trouve 
ces  fourmis  \ elles  le  pétrifient  avec  leurs 
pieds  en  l’humeéfant  de  temps' en  temps 
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J.T.  de  la 

Nukvegs. 


Vers. 

ROUGES. 


de  leur  urine.  Parmi  ces  ii/e6tes  utiles 
Sc  laborieux,  les  uns  ont  des  ailes  , les  Hi-iToiR.* 
autres  n'en  ont  po'nt;  il  y en  a de 
rouges , & il  y en  a de  bruns. 

Dans  tous  les  golfes  de  la  mer  occi- 
dentale, on  trouve  pendant  le  temps 
des  grandes  chaleurs  des  vers  rouges 
appelles  Roe- A at , de  la  longueur  d'une 
petite  épingle  , & pas  plus  gros  que  là 
loie  la  plus  fine,  ils  produifent  dans  cer- 
taines années , en  telle  quantité  que  l'eau 
en  devient  toute  rouge.  C'eft  alors  qu'ils 
font  pernicieux  à la  pêche  des  harengs 
qui  les  mangent  j car  ces  vers  leur  font 
pourrir  le  ventre.  On  croit  que  cet  in- 
feéte  donne  là  couleur  à une  efpece  de 
coquille  -qui  fert  d'alimtnt  à l'oifeau 
de  mer  nommé  wè/?,dont  les  excré- 
ments (/)  font  d’un  rouge  très  vif.  M. 
Pontoppidan  conjeéture  de  tous  ces  faits 
qu’on  pourroit  bien  trouver  le  pourpre 
des  Orientaux  fur  les  côtes  de  la  Nor- 
vvege. 


(»■)  A voir  coBiine  toutes  les  efpeces  rentrent 
les  unes  dans  les  autres  , on  s’imagineroic  pref- 
que  qu’elles  fortent  originsitement  les  unes  des 
autres , & que  toutes  les  formes  viübles  de  la 
raatietc  ne  lont  que  le  développement  d'un  pre- 
mier modèle. 
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l^G  Mèl^Sges 

La  punaife  aqumque  eft  couverte  d^u- 
nc  écaille  cornée , blanchâtre  & diviféc 
en  douze  anneaux.  Cet  infeéle  tour- 
mente tellement  certaines  efpeces  de 
poifibns , qu'il  les  force  à quitter  la  mer 
& à remonter  les  rivières.  Le  faumon 
leroit  très-difficile  à prendre,  s'il  n'é- 
toit  perfécuté  par  une  efpece  de  poux 
bleuâtres  ou  verdâtres  qui  fe  logent 
dans  Tes  nageoires , & qui  l'obligent 
de  chercher  les  courants  des  rivières, 
ou  la  chute  des  cataraéles  de  forte  que 
pour  s'en  délivrer,  il  tombe  entré  les 
mains  de  l'homme. 

Il  fe  forme  fur  les  poteaux  & les 
troncs  d'arbres  qui  fe  trouvent  au  bord 
de  la  mer , ainfl  que  fur  les  quilles  des 
vaifïcaux  ufés,  une  excrefeençe  flx>n- 
gieufe  & brune,  qui  dans  fa  fraîcheur 
doit  avoir  deux  fois  la  longueur  d'un 
doigt  &:  deux  pouces  de  largeur.  Elle 
tient  au  bois  par  une  tige  qui  fe  com- 
prime comme  les  doigts  d'un  gand , & 
qui  renferme  des  filaments  noirs  aflèz 
rcllèmblants  d'ailleurs  à l'étoupe  du  lin. 
Cette  tige  poi  te  une  efpece  de  coquille 
double  , d'un  blanc  bleuâtre . à peu  près 
de  la  grandeur  de  la  figure  d'une 
amende , mais  d'une  fubflance  qui  ap- 


Oigrîized  by  Coogle 


I>*UlSTOlllE  .N^TURELL'E.  5x7 

proche^  de- la  nature  des  coquilles  de -i 

moules.  C'eH  dans  cette  coquille  qu’on  Histoire 
trouve  un  infecte  d'une  fubltance  molle , 
tenace  & membraneufe.  Comme  cet  xt 
iniecte  a quelque  rapport  de  configura- 
tion  avec  celle  d’un  oifèau , le  peuple 
le  prit  jadis  pour  un  canard  ou  une 
oie  ; & la  Sorbonne  décida  , dit  Va- 
ientin , ( ) que  les  canards  fauvages  de 
Norvvege  qui  croifibient  fur  les,  arbres , 
pouvoient  le  manger  en  carême  ; ce  qui 
prouve  que  ces  Cafuiftes  ne  connoif- 
loient  pas  aficz  bien  cette  partie  de 
l’hiftoire  naturelle,  & que  des  Dodleurs 
en  Théologie , tels  que  M.  Fontoppi- 
tUn , fèroienc  quelquefois  nécefïàires 
dans  les  Univerfités. 

, De  la  defcfiption  des  infeâes  qui 
appartiennent  plus  particuliérement  à 
la  terre,  M.  Pontoppidan  palïc  à celle 
des  habitants  de  l’air.  Ce  font  les  oi- 
(eaux  qu’il  divife  enterreftres,  aquati- 
ques & ripucres;  il  appelle  ainfî  ceux 
qui  vivent  fur  les  côtes  ou  fur  les  ro- 
chers baignés  par  la  mer , & qui  bor- 
dent toujours  la  terre  dans  leurS  cour- 


(i^_)  Voyez  fon  muftum  muf/iarumt  lib.  j , page 
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‘«i-  ' '*  fes  maritimes.  Ceux  de  cette  dernîc- 

HwToiRt  J.Ç  cfpece  qu’on  voit  dans  la  Nor- 
NATUREi-  yyçgç  ^ inconnus  dans  les  autres 

No«v,o.*  W • ««Pt'S d»".»  •“(«f- 

tie  de  l Ecolle , fituee  vis-à-vis  de  I» 
Norvvege  , les  Ifles  d'iflande  & de 
Faroë,  Ces  oi  féaux  de.  mer  font  par 
leur  quantité  prodigieufo  une  reflbur- 
ce  pour  les  habitants  , qui  fe  nour- 
ri (font  de  leur  chair , & de  leurs  oeufs. 
Ils  engraiflènt  le  pays  de  leur  fiente  , & 
leurs  plumes  font  une  branche  de  com- 
merce très  conûdérable  pour  la  Ville 
de  Bergven.  La  chafiè  de  ces  oifèaux 
eft  très  curieufo. 

Dans  le  Bailliage  de  Noccland  on 
drcHè  des  chiens  exprès , & les  Loix 
en  ont  fixé  le  nombre  pour  chaque  par- 
ticulier , comme  elles  avoient  établi  le 
partage  des  terres  chez  les  Romains. 
Les  chiens  font  tellement  diftnbués  en- 
tre les  hommes,  que  pe  don  ne  ne  peut 
porter  préjudice  à fes  voifins.  Ces  ani- 
maux entrent  dans  les  cavités  des  rochers 
pour  qn  faire  fortir  les  oifeaux.  Rien 
de  plus  affreux  à décrire  que  le  détail 
de  cette  chalTè. 

Ce  font  des  rochers  foarpés  & fans 
pente  tout  le  long  de  la  mer  , à la 
/ hauteur 


-N 
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hauteur  quelquefois  de  plus  de  deux  - 

cents  braffes  , qu'il  s’agit  de  grimper.  Histotr» 
Un  châdèur  s’entoure  le  corps  d’une 
corde , au  bout  de  laquelle  on  attache  nqhvscs, 
une  perche  de  deux  toiles»  garnie  d’un 
crochet  de  fer.  Les  autres  chafleurs  lui 
appuient  cette  perche  contre  le  dos  » 

& l’aident  ainh  à monter  jufqu’à  ce 
qu’il  trouve  un  endroit  où  pofcr  le 
pied.  Alors  il  retire  la  perche  , & l’on  ' 
fait  monter  un  fécond  de  la  même 
maniéré. 

' Quand  ils  font  réunis  , ils  s'attachent 
tous  les  deux  à la  même  corde , èC 
s’aident  mutuellement  à monter  plus 
haut  y l’un  en  poudànt  l'autre  avec  la 
perche  jufqu’à  un  autre  lieu  , & l’autre 
en  tirant  après  lui  fon  camarade  par  la 
corde  dont  ils  font  liés  enlèmble.  Ar- 
rivés fur  la  hauteur  » il  faut  chercher 
les  retraites  des  oileaux  près  de  quel- 
que précipice*  Alors  l’un  des  deux 
chadeurs  ic  pofte  fur  un  endroit  bien 
folide  d^où  il  puifle  retenir  par  la  cor- 
de commune  ion  camarade  qui  appro- 
che de  l’endroit  périlleux.  Celui-ci  fe 
place  à fon  tour  & laide  avancer  fon 
compagnon.  Comme  les  hommes  abor- 
dent rarement  ces  hauteurs , les  oifeaux  ^ 
Ternir/,  L1 
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qui  ne  font  point  accoutumés  à la  mé- 
fiance par  ce  danger,  fe  laiflènt  prciv 
dre  quelquefois  avec  la  main.  D'au- 
tant plus  qu'ils  ne  quittent  que  difficile-' 
ment  leurs  petits.  Mais  s'ils  s'effarou- 
chent , les  chafleurs  les  preiinent  au 
forttr  de  leurs  cavernes , ou  au  mo- 
ment qu'ils  y rentrent.  Quand  ils 
en  ont  pris  une  certaine  quantité , ils 
les  jettent  aux  gens  qui  attendent  dans 
un  bateau,  au  pied  du  rocher.  Quel- 
quefois ils  font  huit  jours  fur  la  monta- 
gne fans  rejoindre  leurs  camarades , & 
fouvcnt  ils  roulent  enfèmble  le  long 
des  précipices  & vont  tomber  dans  la 
mer.  Mais  la  maniéré  dont  ils  defcen- 
dent  dans  les  creux  des  montagnes, 
eft  encore  plus  périlleufe  que  celle 
dont  ils  montent  au  foramet  des  ro- 
chers. 

Le  plus  habile  chaflèur  de  la  troupe 
paflè  autour  de  fon  corps  & entre 
îès  jambes  une  grortc  corde,  que  les 
autres  tiennent  avec  leurs  mains  ; lorf- 
qu'il  eft  prêt  à defeendre  fès  camara- 
des font  couler  la  corde  fur  un  billot 
fixé  au  bord  du  précipice , afin  que  le 
roc  ne  la  déchire  point.  Celui  qui  def- 
cend  attache  encore  autour  de  lui 
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le  bout  d’une  corde  plus  menue  qui 
lui  (èrt  à donner  les  fignaux,  dont  il  Hu-^jirh 
cft  convenu  avec  fês  compagn<ms  , 
c’eft-à-dirc  , à les  avertir  de  lâcher  , 
d’arrêter , ou  de  retirer.  Il  a fur  la 
tête  un  gros  chapeau  pour  parer  les 
pierres  qui  le  détachent  du  roc  , à 
mefure  qu’il  fe  lailïc  couler  heureux 
fi  ces  débris  ne  /ont  pas  allez  gros 
pour  l’écralèr.  Quand  il  a dellèin  d’en* 
trer  dans  quelque  cavité  du  toc  > il 
lès  pieds  contre  la  montagne  % 
s’élance  en  arriéré  de  toute  fa  force  ^ 

& dérige  fi  bien  Ibn  corps  & la  corde , 
qu’il  entre  tout  drcMt  dans  le  creux, 
où  il  vouloir  aller.  Âlmrs  avec  la  main 
ou  avec  la  perche  il  prend  les  oifeaux 
qu’il  trouve  dans  leur  retraite  ou  qu’il 
y voit  reatïer.  Si  cette  caverne  efl: 
profonde  , il  le  détache , arrête  fa  cor- 
de, & va  à pied  en  parcourir  tous  les 
recovo^*  Quand  il  a pris  une  quanti- 
té d’oil^ux  fusante  , il  les  attache  à 
une  troifieme  corde  donc  il  s’eft  muni 
exprès  , & donne  le  fig)ial  convenUt 
pour  les  faire  retirer  , & quand  il  n‘f 
a plus  rien  à prendre , il  le  fait  reci- 
V ter  lui  même. 

» C’eft  ainfi  que  la  faim  , ou  plutôt 

LL  X 
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l’avarice  , aguerrie  l’homme  contre 
Hiïtoire  dangers. 

ri  ^DE  lÂ  Norwegiens  ont  en  effet  deS  chaf- 
Nokvbci.  fes  moins  dangereufes , par  exemple  , 
celle  du  coq  & des  poules  de  bruyère. 

bruyere  Wregallus  ou  tetr*s 
mimr  eft  noir , ou  ^’un  brun  foncé  ; il  a 
UH  cercle  rouge  autour  des  yeux.  La 
poule  de  bruyere  eft  beaucoup  plus 
petite , d’un  brun  clair  & femé  de  ta- 
ches noires.  Ces  oifeaux  habitent  les 
forêts  & les  montagnes , & aux  apprS- 
ches  de  Thiver , ils  rempliflènt  leurs  ja- 
bots de  boutons  d'aulne  & de  bouleau  > 
pour  s'en  nourrir  pendant  la  rude  fai- 
ibn  ; enfuite  ils  fe  réunifient  par  com- 
pagnie & font  des  trous  dans  la  nei- 
‘ ge , pour  fe  cacher  deflbus.  Mais  com- 
me ils  font  difficiles  pour  les  choix  de 
/ leur  retraite  , ils  creufènt  à une  telle 
profondeur  , que  la  neige  s’éboule  par 
tout  où  ils  ont  pafle  : ce  qui  fert  de 
pifte  aux  chaflèurs»  d’autant  plus  avi- 
des de  ce  gibier  , que  la  chair  en  eft  très 
faine , très  délicate  , & recherchée  dans 
les  meilleures  tables , comme  un  plat 
d’un  grand  prix.  On  les  chaflè  au  fti- 
iil.  Li’  temps  le  plus  commode  pour 
cela  eil  dai^  le  printemps  au  lever  du 
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Soleil.  C'cft  alors  que  le  coq  de  bru- 
yère fe  rend  fur  un  terrein  découvert , 
ou  il  tâche  d’attirer  par  Tes  cris  les  pou- 
les de  Ton  efpece.  Elles  viennent  ordi- 
nairement au  nombre  de  trois  ou  de 
quatre.  Lorfqu’on  tire  dedùs  & que 
le  coq  eft  manqué  , on  peut  encore  le 
tirer,  parce  que  dans  le  temps  qu'il 
«ft  en  chaleur , il  ne  voit  ni  'n'entend 
rien , & continue  fon  cri.  C’eft  dans 
cette  meme  lailbn  qne  lui  fort  du  bec 
une  elpece  d’écume  que  les  poules 
dévorent  avidement;  ce  qui  a donné 
lieu  de  croire  qu’elle  fuffifoit  pour  les 
féconder  ; mais  il  n'cft  pas  probable 
que  les  poules  s’en  contentent. 

U urLoifeau  de  mer  parti- 
culier à la  Norw'ege  : il  y en  a de 
deux  efpeces  , l’un  au  bec  long  & 
étroit,  l’autre  a le  bec  plus  court , épais 
&•  recourbé.  L'aII^  eft  auflî  grand 
qu’un  canard , il  a le  dos  moins  large , 
les  ailes  plus  petites  & les  pieds  plus 
près  l’un  de  l’autre.  Auffi  fa  marche 
çft  chancelante  & (çn  vol  eft  très  foible  ; 
mais  il  nage  beaucoup  mieux  que  la 
plupart  des  autres  oifeaux  de  mer.  On 
^*e  regarde  comme  le  plus  grand  pêcheur 
• harengs  , &-#on  prétend  qu’il  fc 
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J34  MÉL^ircEs 

plonge  dans  la  mer  , jufqu’à  vingt 
oralTès  de  profondeur.  Il  lui  arrive 
quelquefois  de  pêcher  des  poiflons  pris 
à l’hameçon  , & de  s’y  prendre  lui  mê- 
mci  Les  ^Ikf  fe  trouvent  fouvent  ral^ 
Icmblcs  jufqu’à  cent , dans  la  même 
cavité  d’un  rocher  , où  ils  font  leurs 
nids.  Debes  ( / ) dit  fort  poétiquement , 
qu’en  fortant  tous  à la  fois  de  leurs 
grotes  , ils  obfcurcillcnt  le  Soleil , & 
leurs  ailes  font  cjfins  Tair  à peu  près 
le  bruit  d’un  orage. 

L’edder  , en  Allemand  eider  , que 
Wormiers  définit  ^nas  plumis  molUjJims 
eft  un  oifeau  qui  fe  trouve  le  long 
des  côtes  de  la  Norvvege  & de  la 
Groenlande  , ainfî  que  dans  les  Ifles 
d’Iflande  & de  Faroë.  Les  plumes  qui 
couvrent  fa  poitrine  font  connues  dans 
toute  l’eufope , fous  le  nom  d’eiVerdam. 
Uedder  cft  d’une  grandeur  mitoyenne 
entre  Celle  d’un  oie  & celle  d'un  ca- 
nard. Le  mâle  a le  deffus  du  corps  noir, 
fèmé  de  taches  d'un  verd  foncé  ; mais 
ces  taches  s'éclairciflènt  un  peu  fur  le 
col.  Les  plumes  de  fa  poitrine  font 


(/)  Voyez  ü dekiipdoi'de  l’ide  4e  faxoë^ 
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noires  , & celles  du  ventre  & du  deC- 
fous  des  aîles  d'un  blanc  grisâtre  •,  fa  Histoiai. 
queue  eft  courte  & d'un  verd  foncé.  Le  naturel- 
wc  & les  pieds  de  toute  l'efpece  ref- 
lemblent  à ceux  des  oies  ordinaires , 

& paroiflènt  tirer  fur  le  verd  & le  jau- 
ne. Les  edders  vivent  de  poifïbns  , de 
coquilles  , d'algue  , & d'autres  producr 
tions  de  la  mer.  Au  printemps  ils  arri- 
vent en  foule  fur  les  côtes , pour  y faire 
leurs  nids  dans  des  monceaux  de  pier-  Æ 
res  , ou  dans  la  fougère , ou  dans  des  ^ 
buifibns.  Chaque  femelle  pond  cinq,  ou 
fix  œufs  verdâtres , & un  peu  plus  longs 
que  ceux  des  oies.  Lorfque  la  première 
ponte  lui  eft  enlevée,  elle  pond  trois 
autres  œufs  ; mais  fi  on  lui  prend  ceux- 
ci,  elle  ne  pond  qu'un  fcul  œuf  pour 
la  derniere  fois.  Pendant  que  la  mere 
couve , le  mâle  fait  fêntinclle  le  long 
de  la  côte,  & dès  qu'il  voit  appro- 
cher  un  homme  ou  un  animal  qui  lui 
fait  ombrage , il  avenir  par  fes  cris  fa 
compagne  de  prendre  garde  à l’enne- 
mi. Aufïi-tôt  elle  couvre  fês  œufs  de 
moufle  ou  de  plumes  qu'elle  tient  tou- 
tes prêtes  pour  cet  effet , & va  joindre 
le  mâle.  S'il  arrive  que  les  œufs  font 
pris,  le  mâle  maltraite  & abandonne 
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la  femelle.  Alors  elle  va  gémir  fur  Ibn 

Histoirb  veuvage,  avec  les  compagnes  de  Ibn 
NATüRiL-  infortune , qui  font  une  bande  féparée. 

Norvjeci*  Les  plumes  de  ces  oifeaux  font  très- 
’ recherchées.  On  les  vend  dans  ie  pays 
même  une  piftole  la  livre , quand  elles 
font  bien  épluchées.  Il  eft  permis  de 
- ramaflèr  celles  qui  tcwnbent  des  nids  , 
mais  non  pas  de  tuer  l'oileau  pour  en 
arracher  les  plumes  j avec  d'autant  plus 

%de  raifon,  que  les  plumes  de  l'oilèau 
mort  font  grades , lujcttes  à fe  pour- 
rir , & beaucoup  moins  légères  que 
celles  que  la  femelle  s'arrache*  elle- 
même  pour  faire  un  lit  à fes  petits. 


Fin  4h  fixieme  ç^r  dernier  Volnme» 
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